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histoire 


DES CROISADES. 


LIVRE DIX-SEPTIEME. 


Nods pensons qu’il est juste et assez 4 propos, dans 
Ja prtSsente histoire, de faire connaitre 4 Ja posterity 
les noms des princes qui assistant 4 l’assemblde 
dont nous avons parle, et qui dtaient venus de tant 
de contrees diverses. 

Le premier dtait le seigneur Conrad, d’illustre me- 
moire, roi des Teutons et empereur des Romains. 
Parmi les princes eccldsiastiques de sa suite, on re- 
marquait le seigneur Othon, frdre de l’Empereur, 
h online lettre et eveque de Freysingen; le seigneur 
Etienne, dveque de Metz 5 le seigneur Henri, dvdque 
de Toul et frdre du seigneur Thierri, comte de Flan- 
dre; le seigneur Thdotin, nd teuton, legal du siege 
apostolique, et qui avait recu du seigneur pape Eu- 
gene lordre de marcher k la suite de l’armee impd- 
riale. Parmi les laiques on comptait le seigneur Henri, 
due dAutriche et frdre de l’Empereur; le seigneur 
auc Guelfe, homme illustre et puissant; le seigneur 
Frederic, illustre due de Souabe, fils du frdre aind 
de 1 Empereur, jeune homme d’un excellent naturel, 
qui plus tard a succdde a son oncle, etgouverne main- 
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tenant f'empire romain avec autant do sagesse quo 
tie bravoure; le seigneur Hermann, marquis de la pro- 
vince de Vdrone; le seigneur Berth old ,>qui fut par la 
suite due de Bavi&rc; le seigiystir Guillaume , marquis 
de Montferrat ct beau-frere, par sa femme, du sei- 
gneur Empereur; Gui, eomte de Bland rada, qui avait 
epouse la sceur du marquis de Montferrat, Lous deux 
lies en Lomhardie, tons deux grands et illustres 
princes. Jl y avait encore quelques autres homines 
nobles et dignes de respect, mais leurs noms et leurs 
litres ne nous sont pas connus. > 

On voyait dgalement dans cette assemble le sei- 
gneur Louis, tres-pieux roi des Francais, d’il lustre me- 
mo ire dans le Seigneur; et avcclui le seigneur Gode- 
froi, eveque de Langres • le seigneur Arnoul, eveque 
de Lisieux; le seigneur Gui de Florence, cardinal- 
pretre de l’eglise romaine, du titre de saint Chry- 
sogone, et legat du siege apostolique le seigneur 
eomte du Perche, et frere du Roi ; le seigneur Henri , 
comte de Troyes, fils du seigneur eomte Thibaut 
l’ancien , et gendre du Roi , jeune homrae d’un excel- 
lent naturel ; le seigneur Thierri , illustre comte de 
Flandre et bcau-fr6re, par sa femme, du roi de Je- 
rusalem; et le seigneur Ive de Nesle, de Soissons, 
homme sage et plein de foi. II y avait encore beaucoup 
d’a utres homines nobles, puissans et dignes de md- 
moire, mais il seraittrop longde rapporter tous leurs 
noms et je les omets a dessein. 

A la tete des princes de nos contrees etait ie sei- 
gneur Baudouin , roi de Jerusalem , jeune homme 
de la plus belle esperance; il etait accompngne de sa 
m&re, femme douee de sagesse et de prudence, por- 
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taut en son soin un coeur d’homme et non moins 
eclairde que le prince le plus eckird; ils avaientavec 
eux le seigneur Foucher, patriarche de Jerusalem ; le 
seigneur Baudouin, archevdque de Gesarde ; le sei- 
gneur Robert, a relieve que de Nazareth 5 le seigneur 
Rorgon, dveque d’Accon ; le seigneur Bernard, dveque 
de Sidon $ le seigneur Guillaume, dveque de Baryte } 
le seigneur Adam, dveque de Faneade; le seigneur 
Gerald, eveque de Bethldem; Robert, maitre des che- 
valiers du I emple; Raimond, maitre des Hospitaliers ; 
et parmi les laiques : Manassd, connetable du Roi • 
Philippe de Naplouse, Helinand de Tiberiade, Ge- 
rard de Sidon, Gaultier de Cesarde, Pains, seigneur 
du pays situe au-dela du Jourdain; Balian l’ancien, 
Honfroi de Toron , Gui de Bdry te , et beaucoup d’au- 
tres encore, qu’il serait trop long de designer chacun 
par son 110m. Tous ces princes et seigneurs setaient 
reunis, comme j’ai dit, dans la viUe d’Accon, afm 
d’exa miner ce qu’il y avait de mieux a faire, eu egard 
aux lieux et. aux terns, pour travailJer, avec l’aidedu 
Seigneur, a Pagrandissement du royaume et a la gloire 
du nom chrdtien. 

[ r 1 47 •] done en discussion tous les objets sur 

lesquels il pouvaity avoir lieu a deliberer ; et a la suite 
de plusieurs propositions qui furent, comme il arrive 
toujours en, pared cas , soutenues et combattues par 
les partis divers, on jugea dun commtui accord que 
ce qui valait le mieux en ce moment etait d’aller as- 
sieger la ville de Llamas, toujours dangereuse pour 
les Chretiens. Cette resolution definitivement arretde, 
on ordonna aux herauts de publier de toutes parts 
que tous les princes eussent a se prdparer pour le jour 
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qui fut indiqud, afin de conduire leurs troupes vers le 
pays de Damas. En consequence, et le a 5 mai de Tan de 
grace 1147, toutes les troupes qui se trouvaient dans le 
royaume, tant en gens de pied qu’en chevaliers, et en 
indigenes qu’en dtrangers et pdlerins, sdtant rasscm- 
blees, les princes agrdabl.es a Dieu , precedes du bois 
salutaire de la croix vivifiante, se rendirent avec leurs 
homines dans la ville de Tiberiade , airisi qu’il avail 
ete convemi. De la, suivant des chemins raccourcis, 
ils conduisirent leurs armees le long de la mer de 
G abide jusqu’a Pandade , qui est la Cdsarde de Phi- 
lippe. Apres avoir consaltd les homines qui connais- 
saicnt le mieux la situation de la ville de Damas et 
toute la contrde environnante, les princes les plus con- 
siderables tinrent coriseil et jugdrent que, pour mieux 
investir la ville, il serait convenable de s’emparer 
d’abord des vergers qui l’entourent en grande par- 
tie et lui font un puissant moyen de defense , pen- 
sattt qu’apres que ces positions seraient occupdes il 
serait assez facile de s’emparer de la place elle-meme. 
Conformdmenl a cette resolution , les princes se remi- 
rent en route, traverserent le celdbre mont Liban, situd 
entre Cdsarde de Philippe el Damas, et descendirent 
ensuite au village appele Darie, plaed £ Fentree de la 
plaine de Damas et a qtiatre ou cinq milles de distance 
de cette ville. De cette position les Chretiens voyaieitt a 
decouvert la ville et tout le territoire qui l’environnej 
Damas est la Ville principale et la metropole de la 
petite Syne, province autrement appelee Phenicie du 
Liban. Elleest designee par Isaiecomme la capitalede 
la Syrie ', et recut son 110m d’un serviteurd’ Abraham, 

1 Isaie , chap. 7 , v. 8. 
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fjui en fat, & ce qu’on croit, le fondateur; ce nom 
veut dire La mile de sang oil la uille ensanglantee. 
Elle est situee au milieu d’une plaine sterile et qui 
serait entieremeut aride si elle n’etait arrosee par les 
eaux qui y sont conduites dans des canaux tres-an- 
eiennement construits. Un fleuve qui descend d’un 
monticule voisin vers l’extremitt superieure de la con- 
tree, est recu dans ces canaux, et une partic de ses 
eaux est dirigee dans la plaine et distribute de tous 
cotes pour fertiliser un sol d’ailleurs infecond; ce qui 
reste de ces eaux ( car le fleuve en fournit en abon- 
dance), arrose, sur Tune et 1’autre rive, des vergers 
converts darbies a fruits, et coule ensuite le long des 
in ura ill es de la ville , du cote de 1’orient. 

Lorsque les princes furent arrives au village de 
Dai ie , comme ils se trouvaient deja dans le voisinage 
de Damas , ils formerent leurs corps darmee , et as- 
signerent a toutes les ltgions un ordre de marche, de 
peur quil ne selevat des querelles nuisibles au suc- 
ces des operations futures, si elles s’avancaient. toutes 
ensemble et indistinctement. En vertu d’une decision 
des princes , le roi de J erusalem recut l’ordre de mar- 
cher le premier avec son armte et de montrer le chc- 
min aux autres, parce qu’on declara que les hommes 
quil avait sous ses ordres connaissaient. mieux les 
localites. On prescrivit au roi des Francais de prendre 
la seconde ligne et d’occuper le centre avec toutes 
ces troupes, afin d’dtre prdt, s'il etait necessaire, a 
porter secours a ceux qui rnarchaient devant iui. Par 
suite de la meme decision PEmpereur recut ordre de 
former la troisieme et derniere ligne, et de se preparer 
a register aux ennemis s’ils venaientpar hasard faire une 
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attaqne sur les derrieres, afm que les deux premiers 
corps d’armee se trouvassent en siirete de ce cold. 

Les trois armees ainsi formdes dans nn ordre con- 
venable , on porta le camp en avant, afm de se vap- 
procher de la ville le plus possible. Vers l’occident, 
par ou nos troupes arrivaient, et vers le nord, le sol 
est enticement garni de vergers , qni foment comme 
■une foret epaisse que l’oeil nc pent percer, et qui se 
prolongent vers le Liban sur un espace de cinq niilles 
et plus. Afin que les proprieties ne soicnt pas confon- 
dues et que les passans ne puissent y entrer a leur 
gre, ces vergers sont entoures de murailles construites 
en terre , car il y a peu de pierres dans le pays. Ces 
clotures servent done a determiner les possessions de 
chacun, et sont separees elles-memcs par des senders 
et chemins publics, fort etroits a la verite, mais suf- 
fisans pour le passage des jardiniers et de ceux qui 
ont soin des vergers, lorsqu’ils vont porter des fruits 
a la ville avec leurs beles de somine. Ces vergers sont 
en mdme temps pour la ville de Damas d’cxcellentes 
fortifications 5 les arbres y sont plantes tres-serres 
et en grand nombre, les chemins sont fort etroits 


en sorte qu’il semble ii peu pres impossible d’arriver 
jusqua la ville, si Ton veut passer de ce cotd. C’etait 
cependant par lii que nos princes avaient resolu des 
le principe de conduire leurs armees et de s’ouvrir 
un acces vers la place. Deux motifs les avaient deter- 
mines : ils esperaient quaprbs s’etre empards des lieux 
les mieux fortifies, et sur lesquels le peuple de Damas 
mettait le plus sa confiance , ce qui resterait ensuite 
a faire serait peu de chose et pourrait etre accompli 
plus facilementj en second lieu, ils desiraient pour 
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lours armees pouvoir profiler de la commodity des 
fruits et des eaux. 

Le roi de Jerusalem entra done le premier avee 
ses troupes dans ces etroits senders; mais l’armee 
eprouvait une extreme difficult# a s’avancer, soit a 
cause du peu de largeur des cheniins, soit parce 
quelle etait incessamment harcelee par des homines 
caches derrieres les broussailles , soit enfin parce 
(ju’il fallait se battre souvent contrc les cnncinis qui 
s’etaienl empares des avenues et occupaient tous les 
defiles. Tout le peuple de la ville en etait sorti 
d’un commun accord, pour venir selablir dans les 
vergers, et s’opposer au passage de notre armee, soit 
en se plaeant en embuscade, soit en attaquant a force 
ouverte. 11 y avait en outre, dans finterieur memo 
des vergers, des maisons elevees qu’on avait garnies 
d’hommes propres au combat, et dont les proprieties 
etaient voisines. De la, lan cant des (leches et toutes 
sortes de projectiles , ils defendaient l’entree de lours 
jardins et ne laissaient approcher personne ; et com me 
Jeurs (leches portaient aussi sur les chemins publics, 
ceux qui voulaient y passer ne pouvaient lo fairc sans 
courir les plus grands dangers. Ce n etait pas sou-' 
lement ainsi que nos soldats se trouvaienl exposes; 
des perils de toutes sortes les environnaieht de tous 
cotes, et la mort les menacait de mille manieres im- 
prevues. 11 y avait encore dans finterieur des ver- 
gers, et le long des nuirailles, des homines caches avee 
des lances, qui pouvaient voir Lous les passans a tra- 
vel's de petites ouvertures pratiquees a dessein dans 
ces murailles, sans elre vus eux-munics, et qui Leans- 
percaienl les passans cn les frappant dans les (lanes. 
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On dit que dans cette premiere journee un grand 
nombre des notres perirent de ce miserable genre de 
mort Ils rencontr&rent encore au milieu de ces de- 
files beaucoup d’autres pidges dangereux qu’il serait 
impossible de ddtailler. 

Dans cette position les Chretiens persisterent ce- 
pendant avec ardeur, et renversant de vive force les 
clotures des jardins , ils s’empardrent des vergers a 
lenvi les uns des autres, et percerent de leurs glaives 
ou lirent prisonniers tous ceux qu’ils trouvdrent dans 
les enclos ou dans les maisonsdont j’ai parle. Effrayes 
par ces exemples , ceux qui sortaient de la ville pour 
venir faire un service du meme genre abandonndrent 
les jardins et rentrerent en foule dans la place; et 
ainsi, aprds avoir mis leurs ennemis en fuite et en 
avoir tud un grand nombre, les notres eurent toute 
libertd de se porter en avant. 

Les corps de cavalerie, tant ceux qu'avaient formds 
les citoyens de Damas, que ceux qui dtaient composes 
des etrangers accourus a leur secours, ayant appris 
que notre armee s’avancait du cote des vergers pour 
faire le siege de la ville, etaient alles s’dtablir sur les 
bords du fleuve qui coule sous les remparts, afin 
dattaquer nos troupes avec leurs arcs et leurs ma- 
chines a projectiles, et de les repousser loin de la ri- 
viere lorsquelles y arriveraient pour cliercher quel- 
que soulagement a leur soif, a la suite des longues 
fatigues du voyage. Les notres, en effet, apprenant 
que le fleuve etaifc dans le voisinage, se h^terent de 
sy rendre, pour apaiser la soif ardente que leur 
avaient donnde les travaux de la journee et les 
nuages de poussiere souleves sans cesse par les pieds 
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des hommes et des chevaux : i]s s’arretcrcnt un mo- 
ment en voyant ]es bords du fleuve occupes par une 
multitude innombrable d’ennemis. Us reprirent ce- 
pendant courage ; la necessity ranima leurs forces et 
leur audace, et ils tent^rent a deux reprises consecu- 
tives, mais toujours en vain, de se rendre maitres de 
la riviere. Tandis que le roi de J erusalem et les hommes 
de son arm^e faisaient les plus grands efforts sur ce 
point sans pouvoir parvenir a leur but, l’Empereur, 
qui commandait le corps d’armde placd sur les der- 
rieres, demandait pourquoi larmee ne se portait pas 
en avant. On lui annonca que les ennemis occupaient 
les bords du fleuve, et fermaient ainsi le passage. Aus- 
sitot l’Empereur, enflamme de colere , et s’ dlancant k 
travers le corps d’armee du roi des Francais, arriva 
rapidement, a la tete de ses chefs, sur le point ou 
1 on combattait pour attaquer et ddfendre les rives du 
fleuve. L’Empereur mit sur-l e-champ pied a terre, de 
mdme que ceux qui etaient avec lui (car c’est ainsi 
que font les Teutons, lorsqu’ils se trouvent a la guerre 
reduits a quelque grande extremite), et tous ensemble, 
portant leur bouclier en avant et le glaive en main , 
s’elan cerent sur les ennemis, pour combatt.re corps a 
corps. Dabord ceux-ci avaient vigoureusement resiste, 
mais ils ne parent soutenir le choc des nouveaux as- 
saillans, et prenant aussitot la fuite ils abandon nerent 
le fleuve et se retirerent en toute hate dans la ville. 

On dit que dans cette attaque l’Empereur fit un 
exploit bien digne d’etre racontd dans tous les siecles : 
on assure qu’il vit un des ennemis qui se defendait 
et combattait avec beaucoup de courage et de vigueur, 
et que, malgre la cuirasse qu’il portait, l’Empereur 
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l’abattit dun seul coup, el fit tomber en me me temps 
la tete, le con, l’epaule et 1c bras gauche, ot memo 
une portion clu flanc gauche. Cet evenement repandit 
une si grande terreur parmi les ciloyens de Damas 
qui en avaient ete temoins, on a qui on le raconta , 
qu’ils perdirent tout espoir de resister et merae de 
sauver Jems vies. 

Apres qu’ils se fnrent empares du passage et des 
rives du fleuve, les Chretiens dresserent leur camp 
de tons cotes sous les murailles de la ville, et userent 
librement et selon leurgre des vergers dont ils etaient 
maitres, ainsi que des eaux de la riviere. Les assieges, 
saisis detonnement, admiraient la force et Ja valeur 
des notres; ils perdaient toute confiance en eux- 
niemes, comme s’il leur fut devenu impossible de se 
defendre : et dans la crainte qu’ils avaient de toute 
nouvelle attaque , ils ne se croyaient nulle part en 
surete, lorsqu’ils venaient i se souvenir quels setaienl 
montres la veille ceux qui les avaient vaincus. llsde- 
libererent en commun, et, recourant aux moyens ex- 
tremes, employant les artifices dont on se sert dans 
faf diction et pour des circonstances malheureuses, ils 
firent garnir de grandes et longues poutres, posees 
en travels, toutes les rues de la ville qui se trouvaicnt 
dans le quartier pres duquel nos armees avaient 
dresse leur camp , n’ayant d’autre espoir que de pou- 
voir sortir avec leurs fenimes et leurs enfans par l’au~ 
tre extremite, tandis que les Chretiens scraient oc- 
ci'ipes a renverser ces barrieres. 11 seniblait en ellet 
que la ville ne put manquer de tomber promptc- 
ment au pouvoir du peuple cliretien, moyennant la 
pro'eclion de la Divinitc. Mais cclui qui est terrible 
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clans ses desseim sur les fils des hommes'cn avait 
autrement decide. 

Je viens de dire que la ville dtait serree de tres- 
P^s, ct que les citoyens avaient perdu tout espoir de 
defense et de saint : deja me me ils preparaient leurs 
bagages et faisaient leurs dispositions pour abandon- 
ner la place, lorsqu’en punition de nos peches ils en 
vinrent a fonder quelque esperancesur la cupidite des 
no Ires, et voulurent tenter d’altaquer par l’argentles 
esprils de ceux dont ils erajgnaient de he pouvoir 
dompter les forces corporelJes. Aussitot ils mirent 
leurs soins a faire rtkissir toutes sortes d’intrigues , et 
promettant et envoyant meme des sommes considera- 
bles a quelques-uns des princes, ils les entrainment 
a remplir le role du traitre Judas, et a employer tout 
leur z^le et leur credit pour parvenir a faire lever le 
siege. Corrompus , et par ce qu’ils avaient recu ,*et par 
les promesses qu’on leur faisait encore, n’eeoutant que 
la cupidite , conseillere de tous les vices , ils en vinrent 
<i ce point de sceleratesse de tromper par leurs impies 
suggestions les rois et les princes ptflerins qui se con- 
fiaient en leur bonne foi et en leur habilete, et les 
entrain erent h abandonner le quarlier des vergers, 
pour transporter leur camp et leurs arniecs a l’autre 
extie mile de la ville. Ils dirent, pour couvrir d’un 
pretexte leurs artifices , qu’il n’y avait de cet autre 
cote de la place qui fait face au midi , non plus que 
du cote de lorient, ni vergers qui formassent un point 
d appui pour la defense, ni fleuve ni fossds qui pussent 
rendre plus difficiles l’acces et l’attaque des muraiJIes. 
Les murailles , disaient-ils en outre, etaient basses et 

* Psaum. 65, v. 
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co uveites on briques non cuites, en sorte qu’elles ne 
pourraient pas memo soutenir un premier assaut : i] s 
ajoutaient encore que, de ce mdme cote, on n’aurait 
besoin ni de machines ni d’ef forts considerables 5 que 
d(iS Ja premiere attaque il ne serait nullemcnt diiiicile 
de renverser les murailles en les poussant avec la main , 
et d’entrer aussitdt apres dans la place. En faisant ces 
propositions, ils n’avaient d’autre but que designer 
nos armees du quartier dans lequel elles s etaient eta- 
blies, et par oil la ville se trouvait vivement pressee 
et dans 1 impossibilite de resister long-temps, sachant 
tres-bien d’ailleurs que du cote oppose nos armees 
ne pourraient persevere r dans leur entreprise etpour- 
suiyre les travaux du siege. 

Les rois aussi bien que les principaux seigneurs cru- 
1 ent & ces conseils 5 et, abandonnant les lieux dont ils 
s etaient empares naguere a la sueur de leurs fronts et 
apres y avoir perdu beaucoup de monde , ils trans- 
porterent leurs troupes et leur camp vers l’autre extre- 
mite de Ja ville, mareliant sous la conduite de leurs 
seducteurs. Mais bientdt se voyant places hors de por- 
tee des eaux et des fruits qu’ils avaient auparavant en 
abondance , et se trouvant entierement prives de toute 
especedalimens, ils commencerenta soupconner quel- 
qne fraude, et se plaignirent, mais trop tard, d’avoir 
dtd mechamment entraines a quitter les positions les 
plus avantageuses. 

Le camp etait entierement depourvu de denrees : on 
leur avait persuade, meme avant qu’ils entreprissent 
cette expedition , qu’ils s’empareraient de la place sans 
coup ferir, ct , dans cet espoir, les Chretiens n’avaient 
apporte de vivres que pour quelques jours ; les pe- 
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lerins surtout se trouvaient dans le denuement, etil 
n’c 4 tait pas possible de leur en faire un tort, puisqu’ils 
n’avaient aucune connaissance des localitds. On leur 
avait dit que la ville se rendrait sans la moindre diffi- 
culte et d&s le premier assaut , et , qu’en attendant ce 
moment, une amide considerable trouverait sullisam- 
ment de quoi se nourrir avec les fruits quelle pourrait 
se procurer sans frais, dut-elle meme etre entierement 
depourvue de toute autre espece de denrees. Dans cette 
nouvelle situation les Chretiens ne savaient que faire, 
et deliberaient tantot en secret tantot publiquement. 11 
leur semblait facheux et meme impossible d’aller re- 
prendre les positions qu’ils ayaient quittees. En elfet, 
aussitot aprds qu’ils en etaient sortis , les ennemis , 
voyant leurs ddsirs accomplis, s’appliqu^rent a for- 
tifier ces lieux et les chemins par oil nos soldats avaient 
passe, beaucoup plus meme qu’ils ne letaient aupa- 
rayant; ils encombrerent les avenues de poutrefs et 
d’dnormes quartiers de pierres , et les vergers furent 
occupes par des multitudes d’archers, charges de re- 
pousser quiconque tenterait de s’approcher. line at- 
taque contre la ville ^ dans les nouvelles positions que 
nos troupes avaient prises, ne pouvait se faire sans 
quelque ddlai, et cependant le defaut absolu de vivres 
n’en permettait aucun. 

Les princes pdlerins eurent done des conferences 
entre eux*, et reconnaissant , a ne pouvoir en douter, 
la mechancete de ceux dont ils avaient attendu toute 
bonne foi pour le salut de leurs ames et le succes de 
leur entreprise , persuadds d’ailleurs qu’ils ne pour- 
raient desormais reussir, ils rdsolurent de retourner 
dans le royaume, ddtestant les perfidies de ceux qui 
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Jos avaient trompes. Ainsi, ces rois et cos princes, for- 
mant une reunion telle que nous n’on connaissons 
point en aucun siecle, remplis de confusion et tie 
crainte , et forces, en punition denospeches, de re- 
noncer a lours desseins sans avoir pu les accomplir, 
reprirent la route qu’ils avaient d’abord suivie, et ren- 
Irerent dans le royaume. 

Ils ne cesserent dans la suite , et meme apres qu’iis 
eurent quitte l’Orient, de se mefier de toutes les ac- 
tions de nos princes; et, certes, ce n elait pas sans rai- 
son. Ils se tenaient en garde contre leurs avis, comme 
pouvant cacher ties pieges, et ne montraientplus au- 
e.un zele pour les affaires tlu royaume. Lorsqu’il leur 
fut donne de relourner dans leur patrie, ils conser- 
verent toujours le souvenir des affronts qu’iis avaient 
recus, et eurent en horreur la mechancete de nos 
princes. Us in'spirerent aussi les memes dispositions a 
ceux qui n’avaient point assiste a ces evenemens. Dds 
lors , en effet , on ne vit plus un aussi grand nomhre 
de pelerins entreprendre le voyage ni temoigner au- 
tant de ferveur; et ceux qui arrivaient ou arrivent en- 
core aujourd hui, voulant dviter d’etre pris aux memes 
pieges, s’empressaient et s’empressent de retourner 
cliez eux aussi promptement qu’il leur est possible. 

Je mesouviens d’avoir tres-souvent questionne a 
ce sujet ties liommes sages, et qui avaient conserve 
un souvenir tres-fidele des evenemens de ce temps, 
et je le faisais principalement avec l’intention de pou- 
voir consigner dans cette histoire tout ce que j’en au- 
rais appris. Je leur demandais qaelle avaitete la cause 
de ce grand malheur, quels dtaient les auteurs de ces 
crimes, comment un projet aussi detestable avait pu 
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etrc exdcutd. J’ai recueilli des rapports fort divers snr 
les causes que l’on pout assignor k cet even e men t: 
quelques personnes pensent que le comte de Flandre 
pourrait avoir fourni la premiere occasion de tous ces 
maux. J’ai ddjii dit qu’il etait dans Fannie qui entrc- 
prit cette expedition. Apres que les Chretiens furent 
arrives aupres de la ville de Damas, lorsqu’ils se fu- 
rent erapares de vive force des vergers et du passage 
du lleuve , enfin lorsqu’on cut commence le sidge de 
la ville, on dit que le comte alia trouver en parti cu- 
Jier et. separdment les rois de i’Occident, et qu’il leur 
adressa les plus vives prieres , pour en obtenir que la 
ville lui fut livree des qu’elle serait prise 5 on assure 
me me quon le lui proniit. Qtielques-uns des grands 
de notre royaume en furent instruits, et s’indignerent, 
de concert avec d’autres personnes, qu’un si grand 
prince, qui devait etre satisfait de ce qu’il possedait, et 
qui semblait vouloir combattre pour le Seigneur, sans 
pretendre & aucune recompense, eiit demandd qu’on 
lui adjugeat line si belle portion du royaume; car ils 
esperaient que tout ce qui pourrait dtre conquis avec 
le concours et par les soins des princes pdlerins 
tournerait a l’agrandissement du royaume et au pro- 
fit des seigneurs qui y habitaient. L’indignation qu’ils 
en ressentirent les poussa jusqu’a cette lionteuse pen- 
see d’aimer rnieux que la ville demeurat entre les 
mains des ennemis , que de la voir devenir la pro- 
pridtd du comte; et'cela, parce qu’il leur semblait 
trop cruel pour ceux qui avaient passe toute leur vie 
a combattre pour le royaume et i supporter des fa- 
tigues infinies, devoir des nouveaux venus recueillir 
les lruits de leurs travaux, tandis qu’eux- memos, 
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constamment ndgligds, seraient obliges de renoncer 
" , P 0lr des recompenses que leurs Jongs services 
semblaient cependant avoir merit ties. D’autres disent 
que le prince d’Antioche, indignd que Jc roi de France 
cut oublie la reconnaissance qu’il Jui devait et l’eiit 
abandons! sans vouloir Iui preter assistance, avail 
engage quelques-uns des princes de 1’armee, autant 
du moms qu’iJs pouvaient tenir A sa bienvcillance A 
fame en sorte que les entreprises du Roi n’eussentau- 
cun succes , et qu’il avait obtenu d’eux qu’ils emploie- 
raient tous leurs soins pour le forcer de se retiree 
honteusement sans avoir reussi dans ses efforts. D’au- 
tres enfin affirment qu’il ne se passa rien autre chose 
si ce n’est que l’or des ennemis corrompit ceux qui ' 
firent tout le mal; et ils disent mdme d’ordinaire 
comme un fait miraculeux, que dans la suite cet ar- 
gent si mal acquis devint une cause de reprobation 
et fut complctement inutile entre les mains de ses pos- 
sesseurs. Quels furent les ministres de ce detestable 
crime? c’est sur quoi il y a encore beaucoup de ver- 
sions differentes , et il m’a ettS impossible de decou- 
vnr quelque chose de positif. Quels qu’ils soient 
quils sachent que tot ou tard ils seront payes selon 
leurs services, A moiiis qu’ils n’offrent au Seigneur 
une satisfaction convenable, et qu’il ne daigne l’a- 
gl'eer dans sa misericordieuse clemence. 

Les Chretiens se reti rerent done sans gloire ; la 
vi le de Damas se rejouit de leur depart apres avoir 
ete frappee de terreur; et pour les notres, au con- 
traire, « la harpe se changea en de tristes plaintes, et 
nos mstrumens de musique en des voix lugubres \ » 

1 Job, chap. 3 o, v. 81. 
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Les rois, de retour dans notre royaume, convoqu&- 
rent clc nouveau une assemblee de tons les grands, 
et tenterent, mais inutilement, de former quelque 
entreprise qui put mettre leur memoire en honneur 
dans la posterity. Quelques-uns eurent l’idee duller 
assieger la ville d’Ascalon, toujours occupee par le 
pen pie infidele, qui se trouvait, en quelque sorte, 
placee au milieu du royaume, et ou l’on pourrait 
transporter sans aucune difficult^ toutes les choses 
dont on aurait besoin. Ils assuraient que rien ne se- 
rait plus facile que d’y rdtablir promptement le culte 
ehretien ■ mais, a la suite de beaucoup de propos sem- 
blables, ce projet avorta comme le precedent, et. fut 
abandonne avant menie d’etre adopte, car le Seigneur, 
dans sa col&re, semblait vouloir dejouer tous leurs 
efforts. 

Cependant l’empereur Conrad, voyant que le Sei- 
gneur lui avail retired sa grace et qu’il etait hors d’etat 
de rien faire pour l’a vantage de notre royaume, fit 
preparer ses navires, prit conge de Jerusalem et re- 
tourna dans ses propres Stats. Peu d’annees apres, il 
mourut a Bamberg 1 , et fut enseveli avec magnifi- 
cence dans la grande eglise. C’etait un homme pieux 
et misericordieux, beau de sa personne, illustre par 
son courage, habile a la guerre et plein d’experience; 
sa vie et ses moeurs furent en tout point dignes d’e- 
loges, et sa memoire est demeuree en benediction. 
Le seigneur Frederic*, illustre due de Souabe, qui l’a- 
vait aecompagnd dans son expedition et ne s’etait ja- 
mais separe de lui , fils de son frere ain<^ et jeune 
homme dune grande distinction, lui succeda dans 

1 Le 1 5 levricr 1 i5a. 


III. 
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1 Empire 1 * , et c’est lui qui Je gouverne maintenant 
avec autant de vaillance que de bonlieur, Le roi des 
Francais voulut voir accomplir dans le royaume Ja re- 
volution de fannee. An printemps il celdbra les fdtes 
de Paques k Jerusalem, et partit ensuite avec sa 
femme et ses princes pour retourner dans ses Eta Is. 
Sc souvcnant, apres qu’il y fut arrive 1 , des affronts 
qu il avail recus de sa femme pendant son voyage et 
dans tout le cours de son pdlerinage, il fit prononcer 
solennellement son divorce en presence de tons les 
eveques de son royaume, et se sdpara d’elle en alle- 
guant la pa rente qui les unissait. Aussitot apres , le 
due de Normandie, comte d’Anjou , la prit pour 
femme et ldpousa * avant (Taller en Aquitaine prendre 
possession de son heritage paternel. Immediatement 
aprds son manage 3 , le due de Normandie succdda 
au seigneur Etienne, roi dAngleterre , mort sans 
laisser d’enfans du meilleur sexe. Plus heureux dans 
un second mariage , le roi de France s’unit alors 
avec la fdle de Tempereur des Espagnes, nommde 
Mane 4, vierge agrdable a Dieu, et que ses vertus et 
sa sainte conduite ont rendue digne des plus grands 
eloges. ° 

[”48.] Pepuis ce jour la situation des Latins en 
Orient commenca a empirer visiblement. Nos princes 
et nos plus grands rois, qui semblaient les plus fermes 
appuis du peuple chretien, virent tons leurs efforts de- 
jouds, leurs entreprises sans succes; les ennemis in- 


1 Frederic i, dit Barbcroussc, elu empereur de Germanic ct roi 

des Remains, le i 5 mars nSa. — • En n 5 2 . — 3 En 1,54. 4 Con- 

stance, title d’Alplionsc vm, roi de Casiilte ; en 1 154. 
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sultdrent par leurs railleries a eet abatement de nos 
forces, 4 cette disparition de notre gloire; la pre- 
sence meme de ceux dont le nom seul leur inspirait 
nagudre la terreur, ne leur etait plus fatale; ils en 
vinrent 4 ce point d’insolence et d’audace de ne plus 
se niefter de leurs propres forces, et de nous atla- 
quer sans crainte, et avec plus d’achamement qu’ils 
n e* 1 avaient montrdjusque alors. Ainsi, apr6s le de- 
part des deux rois, Noradin , fils de Sanguin, dont j’ai 
deja eu occasion de parler, rassembla dans tout l’Orient 
une multitude infinie de Turcs, et exerca ses fureurs 
dans les environs d’Antioche, avec plus de temeritd 
que jamais. Voyant que le territoire possddd par les 
princes latins ne pouvait recevoir aucun secours, il 
alia mettre le siege devant un chateau fort nommd 
Ndpa. Cependant le seigneur Raimond , prince d’An- 
tioche, en ayant etd informd, ne consulta que son 
courage et son impdtuosite naturelle, qui ne lui per- 
mettaient pas d’dcouter jamais les conseils d’autrui : 
d ne voulut pas meme attendre la reunion de ses 
chevaliers qu’il avait ordonnd de convoqner, et partit 
imprudemment avec un petit nombre d’hommes. II 
trouva Noradin poursuivant les travaux du sid«e au- 
pres du chateau de Nepa . Celui-ci, dds qu’il fut in- 
struit de l’approche du prince, craignant qu’il ne fut 
suivt d’un plus grand nombre de troupes, et ne vou- 
lant m 1’attendre ni se mesurer avec lui, abandonna 
le sidge et se retira en lieu de suretd, pour se donner 
le temps d’apprendre par les messagers qu’il expddia 
a plusieurs reprises, quels dtaient les auxiliaires qui 
marchaient 4 la suite du prince, et s’il pouvait comp- 
ter sur des forces plus considerables, 
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Enorgueilli par ce premier succ&s, ct, selon son 
usage, sc confiant en lui-meme plus qu’il n’aurait chi 
le faire, le prince d’Antioclie ne tarda pas a ndgliger les 
precautions convenables : il avait pr&s de lui des for- 
teresscs dans lesqueiles il eht pu se maintenir sans 
aucun dommage et ramener de la ses troupes sans le 
moindre danger; mais il aima mieux demeurer dans 
une plain e toute ouverte, pensant qu’il serait honteux 
de paraitre avoir cede a un sentiment de crainte en 
se retirant, meme momentanemcnt, et preferant rester 
expose aux embuches des ennemis. 

Cette meme nnit Noradin, voyant que le prince 
n’ayait recu aucun renfort, coneut l’espoir de rem- 
porter sur lui et les sicns une victoire facile : il dis- 
posa ses bataillons en cercle , investit de toutes parts 
les troupes du prince et se prepara a les assieger 
comme dans une place. Le lendemain matin, Rai- 
moncl, entoure d’une multitude cl’ennemis, com- 
menca, mais trop tard, a se mefier de ses propres 
forces et a douter du succes ; il forma cependant ses 
rangs, placa ses chevaliers en bon ordre, et fit ses 
dispositions pour combattre. La bataille s’engagea en 
elfet; mais les Chretiens, trop inferieurs en nombre, 
et ne pouvant soutenir une lutte in^gale, prirent la 
fuite, abandonnant le prince au milieu d’un petit 
nombre des siens. 11 se battit avec vigueur, comme 
un homme plein de courage et d’une bravoure remar- 
quable ; enfin, epuise de fatigue, il tomba perce de 
coups au milieu des nombreux ennemis sur lesquels 
la force de son bras setait appesantie : sa tete et son 
bras droit furent sdparcis de son corps , et les restes 
de ce cadavre tout mutild demeur^rent sur le champ 
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de bataille au milieu de tous lcs autres. Parmi ceux 
qui perirent dans cette journee, on remarquait un 
homme grand et puissant, digne des regrets ker- 
nels de son pays, le seigneur Renaud des Mares, 
a qui le comtc d’fidesse avait donne sa fille en ma- 
nage. On perdit encore quelques autres nobles, doht 
les nonis nous sont inconnus. Le seigneur Raimond 
dtait un homme d’uu grand courage j il avait beau- 
coup d’habilete et d’experience a la guerre, et s’d- 
tait rendu exlremement formidable aux ennemis; de- 
pendant il eut peu de bonReur. II faudrait un ecrit 
particular pour faire connaitre toutes les actions ma- 
gnifiques, toutes les preuves de vaillance par les- 
quelles il s’illustra dans sa principaute ; riiais dans 
fempressement que je dois mettre a rapporter les faits 
generaux , il m’est impiossible de m’arreter a des de- 
tails de ce genre. 11 fat tud l’an 1 148 1 et le 27 du mois 
de juin, dans la treizi&me annee de son regne, le 
jour de la fdte des saints apotres Pierre et Paul , et 
mourn t dans le lieu appele la Fontaine muree , situe 
outre la ville d’Apamie et le boiurg de Rugia. Son corps, 
que l’on reconnuti de certaines cicatrices, fut retrouve 
parmi les morts et transports a Antioche, oil on l’ense- 
velit solennellement dans le vestibule de Peglise du 
Prince des apotres, au milieu de ses predecesseurs. 

Pour mettre le comble a sa gloire, et pour celebrer 
un victoire signalee par la mort de eelui qu il regar- 
dait. comme le plus redoutable ennemi des Gentils, 
Moradin envoya la tete et le bras droit de cet ennemi 
( qu’il avait fait ehlever dans ce dessein ) au plus puis- 
sant prince et monarque des Sarrasins, le calife deBag- 
1 En 1 1 scion V Art de verifier les dates. 



22 Guillaume de tyr. 

dad, eta tousles autressatrapes tures etablis en Orient- 
Pri ves de l’assistance d’un si grand pro tecteur, les habi- 
tans du pays d’Antioches’abandonn^rent aux lamenta- 
tions, ne pouvant retenir leurs larmes, exprimant lour 
douleur par de profonds gemissemens , et rappelant, 
dune voix plaintive, les actions heroiques de I’hoinme 
ort. Les peuples les plus voisins ne furent pas les 
seuls que la nouvellc de cette mort penetra d’une 
vive tristesse , et lorsque la renommde la repandit de 
toutes parts, les grands et les perils ressentirent dans 
leur coeur une profonde amertume et furent acca- 
ulcs de la plus vive douleur. 

Copendant Noradin , se montrant, comme son poi e 
le plus zele pers&uteur de Ja foi et du nom du Christ ’ 
voyant que le prince et la plupart des homines vi«ou- 
reux avaient peri dans le combat, et que toute la pro- 
vince d Antioche se trouvait ainsi livrde k sa merci, y 
conduisit aussitot ses troupes et parcourut tout le pays 
en ennemi 5 ll passa pres d’Antioche , livrant aux 11am- 
mes tout ce qui tombait sous sa main, et se rendit de 
la an monastere de Saint-Sinieon, situe sur dcs mon- 
tagnes tres-elevees , entre Antioche et la mer. La en- 
core il usa de toutes choses selon son bon plaisir, et 
ordonna en maitre absolu 5 il descendit vers la mer 
quil n’avait point encore vue, et alia sy baigncr 
en presence de to us les siens , comme pour prendre 

acte de la victoire qui lavait conduit en ces lieux 
1 uis il revmt vers le chateau de Harenc, situe a dix 
nuUes d Antioche tout au plus , s’en empara en pas- 
sant, le garnit cle troupes et y fit entrer beaucoup de 
provisions d’armes et de vivres, afin qu’il fut en 
etat de soutemr un long siege. Le peuple enlier fut 
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suisi de craintej le pays fut humility en sa presence, 
paree que le Seigneur avait livre entre ses mains el Ja 
force de la chevalerie et le prince de la contree. Nul 
ne venait le secourir , nul ne lui ollrait sa protection 
pour repousser lcs perils qui le menacaient. 11 ne 
rcstait dans le pays, pour prendre soin des affaires, pu- 
bliques et du gouvernement de la principaute, que Ja 
femme du prince, Constance, et avec elle deux fils 
et deux lilies encore enfans ; et d’ailleurs il n’y avait 
personne qui remplit les fonctions du prince, ni qui 
put relever le peuple de son profond abattement. 

Cependant Aimeri, patriarche d’Antioche, homme 
habile et tres-riche, deploya assez de courage dans 
ces circonslances, et se porta pour protecteur de son 
pays alllige. Revenant de sa parcimonie accoutumee, 
ct chercliant a pourvoir aux premieres necessites du 
temps, il donna de l’argent en abondance pour lever 
et payer des troupes. Le roi de Jerusalem eprouva 
une extreme consternation en apprenant la mort du 
prince d’Antioche et les dangers qui menacaient cette 
contree. Il convoqua aussitot ses chevaliers pour por- 
ter secours a ses malheureux freres, et partit en toute 
liate pour Antioche les habilans desespdraient d’eux- 
ernes et avaient perdu tout courage ; la presence du 
Koi leur apporta quelque consolation. 11 rassembla 
aussitot des forces, reunit celles qu’il avait amenees 
a tout ce qu’il put lever dans le pays, ct invita les ha- 
bitans a la resistance, ct, aim de leur apprendre a se 
relever de leur abattement, il alia mettre le siege de- 
vant le chateau de Harenc, qui avait etc* repris tout re- 
cemment par les Turcs. Quelques jours apres, voyant 
qu il ne pouvait reussir dans son entreprise parcc que 



3 4 GUIIX.A.UME DE TYK. 

le cMteau avait mis en Lon chat de defense, il y 

renonca et retouma a Antioche. 

Le soudan d’Iconium,ayant appris la mort du prince, 
descendit en Syrie suivi dune nombreuse multitude, 
sempara de beaucoup .de villes et d’un plus grand 
n ombre de chateaux, et alia mettre le siege devant 
Turbessel, oil le comtc d’Edesse etait enferme avec sa 
femme et ses enfans. Le Roi pendant ce temps envoya 
Honfroi, son connetable, avec soixante chevaliers pour 
ddfendre le chateau de Hasarth, et empecher qu’il ne 
fut pris par les Turcs. Le comte d’Edesse find; par 
rendre au soudan tous les prisonniers de son pays qu’il 
retenait dans les fers ; il lui donna en outre douze ar- 
mures de chevalier, et conclut la paix avec lui. Le 
soudan se retira, et le comte, ayant recouvrtUa liberte, 
partit le memo jour pour Hasarth. Il se rendit de la 
a Antioche pour aller rendre graces au seigneur Roi 
des bons precedes qu’il avait eus a son dgard. Apr6s 
avoir vu le Roi et pris congd de lui, le comte retourna 
dans son pays avec la faible escorte qui 1’avait. accom- 
pagnd. Le Roi demeura a Antioche pour prendre soin 
des affaires de ce pays abandonne* 5 il les rdgla aussi 
bien que le temps et les lieux pouvaient le permettre, 
et la tranquillity dtant un peu retablic , il reparti t 
pour son royaume, oil ses interets particuliers le rap- 
pelaient. 

Le patriarche d’Antioche avait, dit-011, appele au- 
pr^s de lui le comte Josselin lejeune, homme non- 
chalant, indigne hdritier de la gloire de son pere, 
perdu de debauche et degoutant de souillure, qui 
meprisait les meilleures voies pour suivre les plus 
pernicieuses , et qui croyait avoir emportd le plus 
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grand de tous les shocks par la chute du prince d’An- 
tioche, contre lequel il nourrissait une haine impla- 
cable, sans fa ire attenti on ii la verite du proverbe qui 
dit : « C’est de notre affaire qu’il sagit lorsque la 
ma i son voisine est en feu. » Le comte, etant done 
parti pendant la nuit., marcliait separe de son escorte 
avec 1111 jeune homme qui conduisait son clieval : ii 
seta it arretci pour satisfaire, a ce qu’on dit, a quelque 
besoin.Ceuxqui marchaient en avail t et ceux qui le sui- 
vaient n’en avaientaucune connaissance, lorsque tout-ii- 
coup des brigands, caches en embiiscade, selanc&rent 
sur lui , le firent prisonnier, et le conduisirent a Alep 
charge de fers. Recueillant le fruit de ses vices im- 
mondes, accabld sons le poids des chaines et par fin- 
lection de son cachot, consume par les angoisses 
de fesprit et les soulfrances du corps, il trouva 1 & 
enfin le terme de sa miserable existence. Le jour 
dtant revenu, ceux qui accompagnaient le comte, 
ignorant enticement ce qui s’etait passe aupres d’eux, 
chercherent leur seigneur avec anxiete, et n’ayant 
pu le decouvrir ils retournCent chez eux et racon- 
t^rent ce qui leur eta it arrive!. Toute cette terre fut 
de nouveau livrde a la consternation ; ses habitans 
n’avaient su eompatir aux sou (i ranees de leurs voi- 
sins ; mais, exposes a leur tour aux m ernes perils , ils 
apprirent par leur propre experience qu’il faut savoir 
prendre pitie des inaux d’autrui. Quelques jours 
apres, les rapports des individus qui setaient positi- 
vement assures du fait, firent connaitre que le comte 
etait retenu dans les fers ti Alep. Sa femme, hon- 
nete, reservee, remplie de la crainte de Dieu, et 
telle que les femmes qui aiment le Seigneur, de- 
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meura avec son fils encore enfant et ses deux lilies. 
Elle fit to us les efforts possibles pour gouverner son 
peuple, avec l’assistance des seigneurs restes au- 
pr£s delle, et s’appliqua, plus qu’il n’appartient aux 
forces d’une femme, k ddendre les forteresses du 
pays contre les ennemis, et a les approvisionner en 
armes, en hommes et en denrees. Ainsi, et en puni- 
tion de nos peches, ces deux contrees, privees do 
leu rs plus fermes appuis et ayant peine a se maintenir, 
etaient l’une etfautre gouvernees par des femmes. ^ 
Tandis que ces dvenemens se passaient dans les en- 
virons dupays d’Antioche, et peu de temps apres ce que 
je viens de raconter, la clemence divine visita enfin 
notre royaume. Se relevant de la poussiere et de l’a- 
battement ou ils etaient comme ensevelis a la suite 
de tous les malheurs qui leur dtaient survenus, et re- 
prenant un peu de courage, le seigneur Roi et les autres 
princes de la contree de Jerusalem rdsolurent de tra- 
vailler k resserrer plus dtroitement encore leurs cruels 
ennemis d’Ascalon, afin d’opposer de nouvelles bar- 
rieres ii leurs dangereuses incursions. A cet diet ils 
formerent le projet de relever fantique ville de Gaza 
(situee au midi et a dix milles de distance d’Ascalon) 
alors cntierement detruite et depeuplee 5 au nord et a 
I’orient ils avaient el eve un cercle de forteresses qui 
tenaient la ville d’Ascalon comme assiegee ; ils vou- 
lurent s’assurer les memes ressources du cote du 
midi, afin de pouvoir renouveler plus frequemment 
leurs attaques, et la harceler plus vivement en lui 
preparant de nouveaux pieges. Au jour fixe Jo peuple 
on tier se reunit, comme un seul homme, sur le point 
convenu , et tous travaillerent a l’euvi les uns des 
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autres pour reconstruire la ville. Gaza avait etc tr6s- 
anciennement Tune cles cinq villes du pays des Phi- 
listins 5 elle etait cdlkbre par le nombre de ses edi- 
fices, et l’on retrouva d’abondantes preuves de son 
antiquite et de sa noblesse dans ses dglises et ses vastes 
maisons toutes tombant en mines, dans les marbres 
et les immenses pierres qui y etaient encore, et dans 
une grande quantite de citernes et de puits d’eaux 
vives. Elle etait si tude sur une colline peuelevde eten- 
touree de murailles qui renfermaient une assez vaste 
etendue de terrain. Les Chretiens reconnurent qu’il 
ne serait peut-etre pas convenable, et qu’ils n’auraient 
d ailleurs ni les forces ni le temps de relever toute 
la ville ; ils prirent done la portion qui dtait sur la 
colline, et ayant jete des fondations k une profon- 
deur suffisante, ils dleverent une belle muraille, 
construisirent des tours, et leurs travaux furent ter- 
mines promptement et heureusement par l’assistance 
du Seigneur. Les ouvrages finis et bien soignes dans 
toutes leurs parties, ils resolurent, d’un common ac- 
cord, d’en remettre la garde aux freres du Temple, 
et leur concederent a perpetuite la ville et toute la 
contree environnante. Les freres, homines forts et 
vaillans dans les combats, ont conserve jusqu’a ce 
jour ce depot avec autant de fidelite qiie de sagesse^ 
ils ont frequemment porte la desolation dans la ville 
d’Ascalon par les attaques qu’ils ont dirigdes contre 
elle, soit ii force ouverte, soit en tendant des embo- 
dies secretes. Auparavant les Ascalonites parcouraient 
toute la contree , la ravageaient en ennemis furieux , 
et s etaient rendus redoutables aux Chretiens 5 des ce 
moment ils s’es timer ent infiniment heureux de vivre 
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en repos a l’abri de Jems nuiraiLles, et d’acheter la 
paix de temps a autre, soit par leurs humbles sou- 
missions, soil a prix d’argent. Et ce n’est pas se de- 
ment comme dirigee contre cette ville, lorsqu’elle se 
montrait encore inimitable, que la nouvelle forteresse 
rendit do grands services aux Chretiens; alors memo 
que la ville d’Asealon cut etc soumise, cette forte- 
resse, qni forma it Ja frontiere vers Je midi, servit 
aussi contre les Egyptians, et devint comme le bou-. 
levart de tout le pays. 

C 1 r 4^>-] An commencement du printemps, lorsque 
les travaux inlerieurs fit rent a peu pr6s achevds , le 
Roi et le seigneur patriarche y laiss&rent les fr&es’du 
Temple, et retournerent a Jerusalem. 

Vers ce meme temps, on vit arriver le secours d’E- 
gyptiens qui venaient solennellement trois ou quatre 
lots l’annde pour relever les forces et le courage des 
Ascalonites. Us s’avaiicerent en nornbre considera- 
ble, et vinrent se presenter devant la nouvelle ville j 
les habitans rehtrerent dans la place par crainte de 
leurs ennemis, et cetix-ci livrerent quelques assauts 
avec beaucoup de vigueur* mais leurs chefs voyant, 
au bout de quelques jours de siege, qu’ils no pou- 
vaient en venir a leurs lins, se remirent en route 
pour Ascalon. Depuis ee jour il sembla que leurs 
forces eiissent etc 1 detrudes et qu’on leur eut enleve 
tout pouvoir de nuire, si bien qu’ils cesserent entie* 
rement dcxercer leurs vexations ordinaires sur toute 
la contree environnantc. Les armees d’Egyple, qui 
eontinuerent a venir apporter des secours aux habi- 
tans d’Asealon, devenus des Jors mallietireux , prirent 
i’habitude de ne plus suivre que la route de mer, se 
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mefiant des chevaliers renfermds dans la forteresse 
ct voulant dviter les embuches qu’on pouvait leur 
dresser. 

A cette dpoque, les alfaires du royaume d’Orient 
etaient dans une situation assez prospere, et le pays 
jouissait do quelque tranquillite; mais nous avions 
perdu le comte d’Edesse; le comte Jui-meme etait 
tom be an pouvoir des Turcs, et le pays d’Antioche 
etait contmuellenient en butte aux attaques inopindes 
des infideles. Alors aussi l’ennemi, qui va sans cesse 
semant la dissension parmi les liommes, jalonx de 
nQtre prosperite et cherehant a exciter chez nous des 
agitations interieures, fit tons ses efforts pour trou- 
hler notre repos. Je dois exposer les causes et l’ori- 
gine de ces nouveaux pdrils. 

Aprds la mort de son mari, la reine Melisende, 
d’illustre et pieuse memoire, demeura, ainsi quo je 
1 ’ai dit, avec deux enfans encore en bas age 5 elle prit 
soin du gouvernement du royaume en vertu de ses 
droits hereditaires, et fut, a litre legitime, tutrice de 
ses deux fils. Elle avail administre jusqu’a ce jour avec 
autant de vigueur que de fidelite, s’appuyant de 1 ’au- 
toiite des conseils des princes, et deployant une force 
et un courage qui lolevaient au dessus de son sexe. 
Son fils aind , le seigneur Baudouin, dont jecris en ce 
moment l’histoire, la soutenait dans fexercice de son 
pouvoir, et s’y soumettait avec juste raison , meme 
aprbs qu’il eut ete <51 eve an trone de ses pdres. Parmi 
ceux dont elle employait les services et les conseils, 
la Reine avait pour serviteur in time un liomme noble,' 
son cousin, nomine Manasse. Des qu’elle eut pris 
possession du gouvernement, elle lui confia toute 
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autoritd sur les troupes , et le nomma commandant 
en chef. Cet liomme, se confiant en la protection de 
la Reine, se montrait, dit-on, fort arrogant ; il s’ele- 
vait insolemment au-dessus de tous les grands du 
royaume, et ne tdmoignait it aucund’eiixle respect qui 
leur etait du. Cette conduite lui avait attird la haine 
de tous les nobles, et ces sentimens auraient delate 
par des edicts, si la Reine n’eut employd toute son au- 
tontd a les contenir. Manassd avait epousd la veuve 
du seigneur Balian 1’ancien , noble matrone , mere 
des trois freres Hugues, Baudouin et Balian de Ramla, 
et ce mariage lui avait valu de grandes richesses et 
des possessions considerables. Le Roi dtait placd de- 
tention et de fait en tdte de ceux qui poursuivaient 
Manassd de leur inimitid; il l’accusait de lui enlever 
les bonnes gmces de sa mere et de la gdner dans sa 
munificence. Tous ceux qui ddtestaient la puissance 
de ce seigneur , et fi qui sa domination ddplai sait 
ne manquaient pas d’entretenir le Roi dans son aver- 
sion ct d’animer ses ressentimens. IIs le poussaient 
aussi a eloigner sa mere du pouvoir, lui disant. que, 
puisqu’il dtait parvenu a I’adolescence, il dtait hon- 
teux pour lui d’etre gouvernd par les caprices d’une 
femme, et l’engageant a demander qu’on remit du 
moins entre ses mains une portion des affaires de son 
propre royaume. 

Seduit par ces conseils ct d’autres semblables, le 
Roi resol ut dc se faire couronner solennellement k 
Jerusalem le jour de la fdte de Paques : le seigneur 
patnarche et les hommes sages qui aimaient la paix 
du royaume, le supplidrent instamment d’admettre 
sa mere it prendre part aux mdmes honneurs; le Roi 
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ae voulut pas y consentir : apr&s avoir pris Pavis de 
ses conseillers , et le jour mdme qu’il avait d’abord 
fixd, il diflera la cdrdmonie; mais lelendemain, sans 
avoir prevenu sa m6re, il parut tout-a-coup en public 
co u ron ne de lauriers. 

A la suite de cette solennitd, le Roi convoqua une 
assemblee des grands, et en presence dTves, comte 
deSoissons, et de Gaultier, seigneur de Saint-Alde- 
mar, il alia trouver sa rn&re et lui demanda impd- 
rieusement de partager le royaume, et de lui assignor 
une portion dans l’hdritage de ses a'feux. A la suite 
de beaucoup de discussions et de deliberations, on fit 
en elFet ce partage 5 on donna le choix au seigneur 
Roi •, il prit pour sa part les deux villes maritimes de 
Tyr et dAceon, avec toutes leurs dependances, et 
laissa k la Reine Jerusalem et Naplouse, aussi avec 
toutes leurs dependances. Lorsque cette division cut 
etc acceptec de part et d’autre, le peuple jugea qu’il 
fallait tolerer ces arrangemens pour le bien de la paix, 
et espdra que l’une et l’autre des parties seraient satis- 
Faites de ce qui lui etait echu. 

Aussitot aprds, le Roi nomma pour son connetable 
et chargea de son autoritd sur les troupes, un liomme 
noble et magnifique, le seigneur Honfroi de Toron, 
qui avait de grandes et vastes proprietds en Phenicie, 
dans les montagnes voisines de la metropole de Tyr. 
Mais la Reine ne fut pas quitte a ce prix des persecu- 
tions de ses ennemis; les causes les plus frivoles ra- 
ni indent le feu cache sous la ccndre et allum&rent 
un incendie plus grand et plus dangereux que le pre- 
cedent. Le Roi, cddant aux conseils de ceux qui l’a- 
vnient d’abord poussd, recommenca k tracasser sa 
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mtire, et rdsolut enfin de l’expulser complement 
de la portion du royaume quelle avait obtenue de 
son propre consentenient, et de s’en emparer pour 
lui-mdme. Instruite de ses projets , la Reine confia a 
quelques-uns de ses fideles le soin de garder la ville 
de JNaplouse, et se retira de sa personne a Jerusalem. 
Pendant ee temps le Roi convoqua tons ses chevaliers, 
alia assieger Manasse dans un chateau fort nomine 
Mirebel , le contraignit a se rendre, et a renoncer a 
tout le royaume et a toute la contree situee en deck de 
la mer; il alia ensuite prendre possession de Na- 
plouse, et partit de la pour poursuivre sa mtire jusque 
dans Jerusalem. 

Cependant la Reine avait ete abandonee par quel- 
ques-uns de eeux dont les possessions sc trouvaient 
dans la portion qui lui etait eehue on partage; ils 
oublierent lours sermens etles devoirs de fidelite qui 
les obligeaient envers elle. Un petit nombre d’entre 
eux lui demeu re rent attaches et se montrerent lideles; 
savoir: Amaury, comte de Joppe; son fils, jcune en- 
core; Philippe de Naplouse, Richard 1’ancien et quel- 
ques autres dont les noms me sont inconn us. Lors- 
qu’elle apprit que son fils s’avancait a la tete d’une 
armee, la Reine se retira dans la citadelle avec les 
gens de sa maison et ses fideles, ayant toute con- 
fiance aux fortifications de ce cMteau. Cependant le 
seigneur patriarche Foucher, de precieuse memoire, 
voyant approcher le temps des malheurs et Jes jours 
de lepreuve, resolut de se porter pour mediateur et 
de faire des propositions de paix. 11 prit dans son 
clerge des hommes religieux et remplis de la crainte 
de Dieu, et marcha a la rencontre du seigneur Roi; il 
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1’ in vita k renoncer a ses mauvais desseins, a se ren- 
fermer dans les termes des conventions anterieures, et 
k laisser sa mere en repos. Mais voyant qu’il ne pou- 
vait rien obtenir, il rentra dans Ja ville, detestant les 
conseils du Roi. 

Ce prince cependant, poursuivant ses projets, dressa 
son camp sous les murs de la ville; mais les habilans, 
craignant d’encourir la coldre royale, lui ouvrirent 
les portes et accueillirent le Roi ainsi que ses troupes. 
11 fit investir aussitot la citadelle, ou sa mdre s’dtait 
retirde , prescrivit toutes les dispositions d’lin sidge, 
ct se prdsentant en ennemi , il employa les balistes, 
les arcs et toutes les machines propres a lancer das 
projectiles, pour attaquer sans relache ceux qui s’y 
dtaient enfermds, sans leur laisser un seul moment 
de repos. Les assiegds rdsistant vigoureusement k ce- 
lui qui les combattait vigoureusement , travaillaient 
a repousserla force par la force, et comme on les at- 
taquait avec tous les moyens qu’on emploie centre des 
etrangers, ils ne se faisaient aucun scrupule de se 
servir des monies moyens, et de rendre, comme a des 
ennemis, lesmaux qu’ils avaient a souffrir. On combattit 
done pendant quelques jours avec des pdrils egaux de 
chaque cotd; les affaires du Roi navapcaient pas, mais 
il ne voulait pas renoncer a son entreprise; enfin quel- 
ques personnes employdrent leurs Rons offices pour 
retablir la paix entre les deux partis. La Reine se con- 
tenta de la ville de Naplouse avec son territoire, et 
rdsigna entre les mains de son fils Ja capitale du 
royaume; le Roi s’engagea.par serment et par corps a 
ne jamais la troubler dans ses possessions; le fils et 
Ja mere se rdconcilierent pleinement, et, telle que 
nr. 3 
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Moile du matin qui brille au milieu de la nue , Ja 
tranquillity fut enfin rdtablie dans le royaume et dans 
l’%lise. 

Le Roi apprit alors par des renseignemcns certains 
que le comte d’Edesse dtait misdrablement tombe en- 
tre Jes mains des ennemis; que son pays, privd de de- 
fenseur, se trouvait. livrd aux attaques des in fiddles et 
queeette province, ainsi que celle d’Antioche, tombdes 
sous le gouvernement de deux femmes, reclamaient 
vivement sa sollicitude. II prit aussitot avec lui Hon- 
froi, conndtable, et Gui de Baryte; il convoqua aussi 
ceux qui habitaient dans le pays echu a la Reine, mais 
aucun d’eux ne vint le rejoindre, quoiqu’il les eut 
a p poles cbacun individucllement; il partit ensuite 
pour le comtd de Tripoli; et aprds avoir rallie le 
comte et ses chevaliers, il se rendit en toute hate a 
Antioche. 

On disait de toutes parts, et il n’dtait que trop vrai , 
que le trds-puissant prince des Turcs, le soudan d’lco- 
nium, etait arrivd dans cette eontrde avec une cava- 
lerie innombrable, et avait occupd presque toute la 
portion du territoire limitrophe de ses £tats. Les habi- 
tans de ces lieux, s’dtant trouvds dans l’impossibilitd 
de resister & line arnide si considerable, avaient livrd 
leurs villes et leurs bourgs an soudan, k condition 
d’obtenir la vie sauve avec la facultd d’en sortir suivis 
de leurs femmes et de leurs enfans, et d’etre conduits 
en toute suretd jusqu’a Turbessel. Cette place, mieux 
fortifide et plus pcuplde que les autres, et dans ia- 
quelle le seigneur ciinte avait fait sa rdsidence habi- 
tuelle, semblait encore tout-a-fait tranquille. 

Aprds avoir ainsi occupe tout le pays , a l’exception 
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d’un petit liombre de chateaux forts, le soudan, rap- 
peld par d’autres affaires plus importantes , s’dtait vu 
forcd de retourner chez lui; mais les habitans navaient 
lien gagnd a son depart, et se trouvaient exposes aux 
memes maux, aux m£mes sollicitudes. Le puissant 
JYoradin , 1 ennemi le plus acharnd de notre peuple , ne 
cessait d’infester le pays par des invasions; et les choses 
en dtaient venues au point que personne absolument 
n’osait sortir des places fortes. Plaqd comme entre deux 
dUiux, le malheureux peuple etait sans cesse dcrase : 
deux grands princes, dont l’un on Tautre eut suffi 
pour l’accabler de sa puissance, pesaient en mdme 
temps sur lui et le tourmentaient sans mesure. 

Cependant l’empereur de Constantinople, ayant ap- 
pris les malheurs de ces contrdes, avait charge* l’nn de 
ses grands de s’y rendre en emrnenant a grands frais 
de nombreuses troupes, et d’otfrir a la comtesse d’E- 
desse et k ses enfans un revenu annuel suflisant pour 
leur assurer k jamais une existence honorable, en in- 
demnitf* de la cession qu’on lui demandait de faire, en 
faveur de l’Empire , de son pays et des places fortes 
qu’elle ne retenait plus qu’avec peine. L’Empereur se 
promettait, k faide de ses immenses rich esses, de mettre 
ce pays a J’abri des invasions des Turcs, et de recou- 
vrer mdme tout ce qui avait dtd perdu , si la province 
lui dtait enticement abandoning. Le Roi, arrivd k 
Antioche, fut instruit des propositions que portaient 
les deputes de PEmpereur; eux-memes vinrent aussi 
lui en faire part, et il s’dleva alors un dissentimenf 
entre les princes du pays. Les uns disaient que les 
choses n’en dtaient point encore k une telle extremite 
que l’on fut reduit a accepter ces ofTres; les autres 

3 . 
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aflirmaient, an contraire, qu’il dtait indispensable d’y 
consentir avant que les ennemis eussent pris possession 
de tout le territoire. An milieu de ces incertitudes, le 
Roi considera que le pays ne pouvait demeurer long- 
temps dans la situation on il se trouvait 5 qtie les 
prop res affaires de son royaume ne lui permettaient 
pas dy faire un plus long sejour; qu’il 11’avait pas iui- 
m^me assez de forces pour administrer deux pro^ 
vinces situees a quinze journees de marche l’une de 
1 autre 5 enfin que la province d’Antioche, placee en- 
tre deux , etait depuis plusieurs annees privde d’un 
prince qui prit soin de ses intdrets; ces divers mo- 
tifs le determin&rent a faire cdder aux Grecs les villes 
qui lestaient encore dans le comtd, moyennant les 
conditions proposees. Ce nest pas qu’il se crut fort 
assurd que les Grecs pourraient rdussir a se main- 
tenir dans cctte province avec leurs forces j mais 
il aima mieux, s’il devait arriver un malheur, qu’il 
survint pendant que les Grecs Seraient en possess 
sion du pays, alin qu’on ne put des lors lui imputer 
a lui-meme b et la mine d’un peuple si dangereuse*- 
ment compromis, et la perte du territoire. Le traitd 
fut done conclu selon les conditions offertes, et on 
obtint le consentement de la comtesse et de ses en- 
fms : la redaction de cet acte recut fapprobation de 
toutes les parties, et le Roi prit jour pour se rendre 
avec tous ses chevaliers dans le comtd , pour en faire 
la remise aux homines de l’Empereur, et leur livrer 
routes les places encore oecupdes par les notres. 

Au jour indiqud, le Roi, suivi du comte de Tripoli, 
de ses grands, de ceux du pays d’Antioche et des dd- 
putds grecs , se rendit sur le territoire du comtd d’E- 
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(lesse , et arriva a Turbessel. Apr&s avoir pris sous sa 
protection la comtesse , ainsi que ses enfans et tous les 
Latins et Armdniens des deux sexes qui manifest£rent 
1 intention de sortir, il resigna le pays entre les mains 
des Grecs. Les places que les Chretiens possddaient 
encore dans cette contree dtaient Turbessel, Hatab, 
Raven del, Ranculat, Bile, Samosate, et peut-etre 
quelques autres encore. 

Aussitot que ces villes eurent ete cddees aux Grecs, 
le Roi fit ses dispositions de depart pour s’en aller avec 
tous ceux qui votilurent le suivre, charges de leurs 
bagages, et avec leurs betes de somme, car nul ne 
voulut quitter le pays sans emmener toutes les per- 
sonnes de sa maison et de sa famille, ainsi que tout 
son mobilier *, et le Roi , en voyant ce peuple nom- 
bicux et desarnni , embarrassd en outre de tout ce 
qu il trainait a sa suite , voulut l’accompagner dans sa 
marche alin de le preserver de tout peril. 

JXoradin cependant fut instruit que le Roi avait fait 
ses dispositions pour copduire luir-meme le peuple 
chretien * il avait su qu’ayant perdu tout espoir de se 
maintenir dans cette contree, les princes avaient re- 
signe les places qu’ils possedaient encore entre les 
mains des Grecs, hommes mous et effemines^ trou- 
vant dans ces tenioignages de crainte de nouveaux 
motifs de courage, il rassembla ses troupes dans toutes 
les contrdes voisines, et partit en toute hate pour mar- 
cher k la rencontre du Roi et de son peuple, tandis 
qu’ils dtaient remplis de mdfiance et embarrasses par 
leurs nombreux bagages : il esperait tirer grand 
a vantage de cette apparition inopinee au milieu de 
Lelies ciyconslances. Le Roi etait a peine arrivd & la 
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ville de Tulupa, k cinq ou six milles de TurbesseJ, 
avec cette multitude impuissante qu’il conduisait, 
que deja Nora din avait inond<i tout le pays de ses le- 
gions. Elies etaient dans le voisinage d’un cMteaufort 
nomme Ilatab, devant lequel les Chrdtiens devaient 
passer 5 et ceux-ci en diet, dtant pr£s de s’y rend re 
et se voyant exposes a de grands perils, formerent 
leurs corps et se rangerent en bon ordre , comme s’ils 
devaient se battre incessamment contre les ennemis. 
Les Turcs firent aussi toutes leurs dispositions, et se 
croyant assures de la victoire, ils attendirent avec 
impatience larrivee de notre armde. 

En depit de leurs espdrances, elle arriva cependant 
sans aucun accident au chateau de Hatab, marcbant 
sous la protection de la misericorde divine : les hom- 
mes et les animaux employes au transport etaient fa- 
tigues, et se reposd’ent toute la nuit : pendant ce 
temps , on convoqua l’assemblee des grands pour de- 
liberer sur la marche du lendemain. Quelques-uns 
d’entr’eux demand^rent qu’on leur remit le fort de 
Hatab , esperant , avec l’aide du Seigneur et leurs 
propres forces, pouvoir se defendre et s’y maintenir 
malgre les invasions des Turcs. L’un d’eux etait du 
royaume, et se nommait Honfroi de Toron, homme 
illustre et connetable du Roi ; l’autre etait un homme 
noble et puissant de la principaute d’Antioche, nomme 
Robert de Sourdeval. Mais le Roi, voyant qu’aucun 
des deux n’avait les forces et la puissance ndcessaires 
pour accomphr ces projets, aedaigna leurs otfres 
comme vaines, persista a assurer l’execution du traite, 
livra la citadelle aux Grecs, et donna de nouveau 
1 ordre du depart. On voyait dans ce cortdge des horn- 
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ircs nobles, des matrones i] lustres conduisant avec 
dies d’innocentes jeunes filles et de jeunes garcons : 
tons, quittant le sol natal, la residence de leurs a'ieux, 
la terre de leurs p&res, ne pouvaient contenir leurs 
soupirs et leurs sanglots; et en s’eloignant pour aller 
setablir chez un autre peuple, ils pleuraient et fai- 
saient entendre des lamentations. Aussi Ton n’eut pu 
trouver un cceur assez endurci pour n’etre pas ('■mu 
des pleurs et des gemissemens plaintifs de ce peuple 
fugitif. 

Le jour revenu , on prepara de nouveau les ba~ 
gages, et Ton se remit en marche. Les ennemis 
avaient aussi forme leurs bataillons, et marcbaient 
sur les deux cotds de la route, prets k tout moment 
a s’ehncer sur l’escorte. Cependant nos princes, en 
voyant les Tures ainsi ranges en ordre de bataille 
et formant une masse imposante, distribuevent tout 
de suite en divers corps les cinq cents chevaliers 
qu’ils avaient avec eux, et assignment a diacun la 
place qu’il devait occuper. Le Roi se porta en avant, 
et regia le mouvement de la marche pour la foule des 
gens qui arrivaient a pied : on prescrivit an comte de 
Tripoli et a Honfroi de Toron de se tenir sur les der- 
ri6res avec les chevaliers les plus illustres et les plus 
vigoureux, afin de soutenir le choc des ennemis, et de 
defendre la multitude de toute attaque violente 5 les 
seigneurs d’Antioche furent places sur la droite et sur 
la gauche de la colonne, afin que la multitude, qui 
s’avancait sur le milieu, se trouvat ainsi entouree de 
tous cot^s d’hommes forts et de chevaliers armes. Tel 
fut durant toute cette jour nee et jusqu’au coucher 
du soleil l’ordre de la marche, pendant laquelle nos 
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troupes eurent & soutenir toutes soites de vexations, 
k repousser de frdquentes attaques, a livrer des com- 
bats presque continuels. En memo temps il pleuvait 
une si g ra nde quantity de Arches sur farmee, que 
tous les bagages dtaient transperces commc des ma- 
chines de guerre : il faisait en outre beaucoup de 
poussiere et une chaleur excessive , telle qu’on la pent 
dprouver au mois d’aout, et le pcuple etait horrible- 
ment fatigue de Lexers de la soif. Enfm, lorsque le 
soldi vint a tourner vers le couchant, les Turcs, qui 
se trouvaient entitlement depourvus de vivres, et 
avaient deja perdu quelques-uns de leurs nobles/en- 
tendirent Je signal de la retraite, et cesstrent de pour- 
suivre nos freres, adrairant avec etonnement leur in- 
comparable fermete et leur perseverance. Honfroi, le 
connetabie, s etait mis a la poursuite de quelques-uns 
dentre eux; il etait deja eloigne de la colonne, lors- 
que savanca vers lui un chevalier ennemi qui, po- 
sant ses armes., et joignant successivement les mains 
a droite eta gauche, lui donna des temoignages de 
son respect. C etait un domestique et familier intime 
dun puissant prince turc qui avait contracts avec le 
connetabie une alliance fraternelle, et lui etait extre- 
mement attache. Ce prince avait envoy e cet homme 
auprts de Honfroi pour le saluer en son nom , et fin- 
former exactement de l’dtat de farmee ennemie. Il lui 
annonca queNoradin avait le projet de retourner chez 
lui dans le courant de la nuit suivante avec tous les 
siens, aiienuu qu’il ny avait plus de vivres dans son 
camp, et qu’il lui dtait impossible de poursuivre plus 
long-temps les Chretiens. Le Turc alia rejoin dre sa 
troupe, et Honfroi, rentre dans le camp, alia aussitot 
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rendre compte an seigneur Roi de ce qu’il venait d’ap- 
prendre. La nuit dtant pr6s d’arriver, le peuple entier 
campa dans le lieu appele Joha. Les jours suivans il 
traversa sans obstacle la foret nominee Marris, etarriva 
enfin sur le territoire soumis k la domination clire- 
tienne. Le seigneur Roi se rendit aiors k Anlioclie. 

Cependant Noradin, voyant que le comte d’Edesse 
etait desormais abandonne par les Latins, et comptant 
sur la mollesse des Grecs qui en avaient pris posses- 
sion , renouvela plus frequemment ses attaques j et 
comme les Grecs etaient hors d’etat de lui resister, la 
situation du pays devint encore plus critique. Enfin 
Noradin y conduisit de nombreuses armdes, assiegea 
et investit. toutes les places, en expulsa les Grecs de 
vive force, et se trouva, dans l’espace d’une annee, 
enti&rement maitre de tout le pays. Ainsi cette pro- 
vince extrdmement opulente , embellie de cours d’eau , 
de forets et de paturages, riche d’un sol tr&s-fertile, 
douee de toutes sortes de commodity, et dans la- 
quelle cinq cents chevaliers avaient possede des be- 
nefices tr &s-considc5rables , passa , en punition de nos 
peches , entre les mains des ennemis, et a ete, depuis 
cette epoque, soustraite a notre juridiction. L’figlise 
d’Antioche perdit dans ce comte trois archeveclies , 
celui d’Edesse, celui de Ilierapolis et celui de Cori- 
tium ; ces eglises sont maintenant encore occupees par 
les infid&les, et asservies, k leur grande douleur, aux 
superstitions des gentils. 

Cependant le seigneur Roi de Jerusalem eprou- 
vait une vive sollicitude pour la villc d’Antioche et 
le territoire qui forme son diocese ; il craignait que, 
privee de l’assistance d’un prince, elle n’eprouvat le 
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sort miserable du comtd d’Edesse, et que, lombant 
comme celui-ci entre les mains des ennemis, elle ne 
causat une perte irreparable au peuple chretien, et 
nedevint pour tons un nouveau sujet de confusion. 
Comme les affaires de son royaume le rappelaient et 
l’empechaient de prolonger son se*jour & Antioche, il 
renouvela ses instances aupres de la princesse pour 
l’engager k choisir, parmi les nobles de la contrde, 
celui dont elle voudrait faire son epoux , afin qu’il 
put prendre en main le gouvernement de la princi- 
pautd. 11 y avait alors dans le pays plusieurs hommes 
nobles et illustres qui avaient suivi le Roi dans sa 
derni&re expedition 5 savoir le seigneur Ives de Nesle, 
comte de Soissons, homme puissant, sage et habile, 
qui avait une grande autoritd dans le royaume des 
Francais; Gaultier de Faleomberg, chatelain de Saint- 
Aldemar, et qui fut dans la suite seigneur de Tibe- 
l'iade, homme egalement sage, dune urbanite par- 
faite, plein de prudence dans les conseils et de valeur 
dans les combats; et enfin le seigneur Raoul de Merle, 
homme d’une trds-grande noblesse, fort habitue a la 
guerre, et doue d’une rare sagesse : chacun de ces 
seigneurs paraissait egalement propre i gouverner le 
pays; mais la princesse, qui redoutait les liens du 
manage etprdferait vivre en toute liberte, s’inquietait 
pen de cequi pouvait etre utile au peuple, et s’occupait 
presque exclusivement de satisfaire aux convoitises 
dela chair. Le Roi, ayant appris ses resolutions, eon- 
voqua une assemblee generale de tous les princes du 
royaume et de la principaute , et assigna Tripoli pour 
lieu de la reunion. II y invita le seigneur patriarche 
d Antioche et ses suffragans, ainsi que la princesse et 
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tons ses grands : sa mere., la reine Melisende, s’y rendit 
aussi , et les princes du royaume i’y accompagnerent. 
April's que Ton cut examine avec soin toutes les af- 
faires publiques, on en vint ii s’occuper de celle de 
la princesse; mais ni le Roi et le comte de Tripoli, 
ses cousins, ni la Reine et la comtesse de Tripoli, 
ses tantes matemelles, ne purent la determiner a 
prendre le parti qu’on lui olfrait. pour son interet 
aussi bicn que pour celui du pays. On dit qu’eile 
suivit en cette occasion les conseils du patriarclie, 
liomme adroit et dissimule , qui l’entretenait dans ces 
mauvais sentimens, afin de pouvoir satisfaire ses 
propres pretentions, et exercer plus librement sa do- 
mination sur toute la contrde. Toutes ces sollicitations 
n’ayant produit aucun resultat, l’assemblde fut dis- 
soute, et chacun retourna chez soi. 

A peu pres vers le meme temps, des sentimens de 
jalousie queprouvait le comte de Tripoli avaient ex- 
cite une secrete inimitie entre ce seigneur et sa 
femme, soeur de la reine Melisende, et la Reine s’e- 
tait rendue a Tripoli pour tAcher d’apaiser ces que- 
relles, en meme temps que pour voir la princesse 
d’Antioche. Elle eut peu de succes dans les soins 
qu’elle prit pour opiirer une reconciliation , et au 
moment de son depart elle resolut d’emmener sa 
soeur avec elle : toutes deux, en effet, sortirent en- 
semble de la ville. Le comte, de son cote, etait alle 
accompagner la princesse d’Antioche qui partait aussi; 
et, peu de temps apr£s etre sorti, il prit conge d’elle 
et retourna ii Tripoli. Au moment ou il arrivait a la 
porte de la ville, ne redoutant aucun 0cheux dvene- 
ment, il fut attaque par des assassins , a l’entree mdme 
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de ia porte, entrela muraiJIe etle rerapart, et, perce 
de plusieurs coups d’epee, il pent miserablcment. Le 
noble etillustre seigneur Raoul de Merle, dont j’ai deja 
parle, lut tue a ses cotes, de riieme qu’un chevalier de 
sa suite, fous deux etaient sortis par hasard avec le 
seigneur comte, et lavaient aocompagne dans sa pro-i. 
nienade. 

Pendant ce temps, le Roi etait en parfaite securite 
dans la ville, jouant aux dds, se divertissant et ne se 
doutant de riem Cependant la nouvelle de la mort 
du comte rdpandit une grande agitation dans la ville : 
le peuple courut aux armes*, tons ceux qu’il rencon- 
trait ne parlant pas notre langue, ou distingues par 
leurs vetemens, etaient a ses yeux les sicaires auteurs 
de cette catastrophe; ils succombaient aussitot spus le 
glaive; tons etaient frappes et pthissaient indistincte-r 
me ill. Cependant le Roi, averti par ces cris extraordi- 
naires, apprit bientot la mort du comte*, il en eprouva 
une profonde douleur, et lame abattue, ne pouvant 
contenir ses larmes et ses sanglots, il donna 1’ordre de 
rappeler sur-le-champ sa mere etsa tante. Elies furent 
lamenees toutes deux a la ville, et, apres beaucoup de 
lamentations et de tdmoignages d’affliction, on celebra 
les obseques du comte avec toute la magnificence 
qui lui etait due; puis, en vertu des ordres du Roi, 
tons les grands du pays pretdrent serment de fidelite 
a Ja comtesse et a ses cnfans. Le comte laissait apres 
lui u n fds, nomme comme lui Raimond, a. peine agd 
de douze ans, et une fille nommde Melisende, plus 
jeune que son frere. Les choses ainsi terminees, le 
Roi repartit pour son royaume, avec sa mdre et les 
princes. 
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[ii52.] 11 y avait alors quelques nobles satrapes 
turcs, hommes puissans, et qui portaient chez eux un 
nom illustre; on les sumommait les Hiaroquin- on dit 
quo la cite sainte leur appartenait par droit d’hdritage, 
avant qu’elle cut dte deli vice par les Chretiens. Pen do 
-temps apr&s le retour du Roi , ces satrapes cedant aux 
instances de leur mt're, qui leur reprochait leur la- 
chete de consentir a demeurer si long-temps expulses 
de l’heritage de leurs aieux, rassemblerent une mul- 
titude innombrable de Turcs et rdsolurent de se rendre 
a Jerusalem et de la revendiquer, comme leur appar- 
tenant par droit de naissance. Ils prirent avec eux une 
immense escorte d’hommes de guerre, et marebant k 
la suite de leur m6re, deja fort agee, et qui ne cessait 
de les animer par ses discours , ils se mirent en route , 
determines a poursuivre 1’exdcution de leurs projets, 
si le Seigneur leur permettait d’y reussir. Arrives k 
Damas, ils y firent quelque sdjonr pour laisser leurs 
troupes se reposer et reprendre des forces-, les gens de 
Damas voulurent les detourner d une entreprise aussi 
insenseej niais ils n’en tinrent aucun compte, et pre- 
nant des provisions de route, rechargeaut tons leurs 
bagages, ils partirent pour Jerusalem, ne doutantpas 
du succ^s de leurs efforts. Apr&s avoir passe le Jour- 
dain et gravi avec toutes leurs troupes les monta- 
gnes au milieu desquelles est situee la citd sainte, ils 
s’arreterent sur le mont des Oliviers, qui se trouve 
non loin de la ville et la domine enticement. De ce 
point (ileve leurs regards se portaient en liberte sur les 
lieux saints , et principalement sur le Temple du Sei- 
gneur, pour lequel ils avaient un respect tout parti- 
culier. En ce moment, la plupart des chevaliers du 
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pays s’dtaient rendus a Naplouse, dans la crainte que 
les nouveaux ennemis ne se dirigeassent en masse 
sur cette ville, qui n’avait pas mdme de murailles. 
Ceux des notres qui etaient demeurds a Jdrusalem, 
voyant arriver les Turcs, invoquerent les seeours du 
ciel , couni rent aux armes et sortirent avec empres- 
sement, marchant a la rencontre des ennemis etfaisant 
des voeux ardens pour pouvoir se mesurer avec eux. Le 
chemin qui descend de Jerusalem a Jdricho et de la 
au Jourdain est fort indgal, couvert de rochers et 
entoure de precipices qui le rendent dangereux; la 
montde et la descente sont dgalement difficiles pour 
ceux -la merae qui ne craignent rien et qui ne ren- 
contrent aucun obstacle en y passant. Les ennemis, 
qui se trouvaient engagds dans ce chemin, ay ant cher- 
che a fuir devant nos bataillons qui les poursuivaient 
avec ardeur, et ne pouvant se sauver qu’avec peine a 
travers les prdcipices et les dtroits defiles, beaucoup 
d’entre eux perirent par des chutes et sans etre frappds 
du glaive. Ceux qui avaient suivi des chemins plus 
unis chercberent aussi Jeur salut dans la fuite, mais 
ils tombaient alors au milieu des notres, et, pereds de 
coups, blesses dangereusement , ils se precipitaient 
dgalement vers la mort : leurs chevaux , fatigues de 
leurs longues inarches et de toutes les difficultds du 
voyage, ne pouvant rdsister k l’aspdritd de ces che- 
nnns, abattus et privds de forces, refusaient tout ser- 
vice a ceux qui les montaient; ct les homrnes, obli- 
ges de se mettre a pied, dcrasds du poids de leurs 
armes, et peu accoutumds a ce genre de fatigue, tom- 
baient comme des moutons sous les coups de ceux 
qui les poursuivaient. Par suite de ces divers accidens, 
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il se fit un si grand massacre d’hommes et de chevaux 
que les cadavres entassds sur les chemins faisaientsou- 
vcnt obstacle k la marclie de ceux qui poursuivaient 
les fuyards. Mais ces obstacles meraes animaient en- 
core plus le z&le des notres; ils dddaignaient de s’ar- 
retcr pour ramasser du butin ou pour enlever des de- 
pouiUes; ils s’altacliaient uniquement au carnage, pen- 
sant que le sang de leurs ennemis etait le plus beau 
gain qu’ils pussent rechercher. 

Pendant ce temps, ceux qui s’dtaient reunis a Na- 
plouse, ayant appris que les ennemis avaient marclie 
vers Jerusalem, sortirent tous ensemble et accouru- 
rent avec empressement sur les bords du Jourdain 
pour s’emparer des gues, et s’opposer ainsi au passage 
des Turcs. Ils y rencontr&rent ceux qui avaient reussi 
a s’^cliapper, les surprirent tout-a-fait a l’improviste, 
et s’elancerent sur eux , en les prenant en flanc. La 
main du Seigneur s’appesantit sur les Turcs en cette 
journde, et l’on put repeter ces paroles de l’ficriture : 
« La chenille a de-vord les restes de la sauterelle *. » 
Ceux qui paraissaient avoir dchappd aux poursuiles de 
leurs ennemis, grace a la rapidite de leurs chevaux, ou 
par tout autre moyen, succomberent sous le glaive de 
ces nouveaux ennemis j et si quelques-uns d’enlre eux, 
marchant en avant des bataillons, se jetaient dans les 
eaux du Jourdain, commeils ne connaissaient pas les 
gu&, ils etaient bientot emportes par le courant et 
etouffes dans les flots. Ainsi, des gens qui etaient arri- 
ves au nombre de plusieurs milliers, cedant a la vehe- 
mence de leurs passions et pleinsde confiance en leur 
forte cavalerie, s’en retournerent chez eux en fort 
1 Joel, cliap. i, v. 4- 
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petit nombre et remplis de confusion et de terreur- 
On dit qu’ils perdirent a peuprta cinq mille homines 
dans cette journee ,• le a3 novembre de l’an ii5u de 
rincarnation et Ja ncuvi&me du regne du seigneur 
Baudouin m. Les Chrdtiens, charges des ddpouiiles de 
leurs ennemis, et rapportant en triomphe un riche 
butin, rentrerent k Jerusalem pour offrir au Seigneur 
de solennelles actions de grace. 

Cette victoire accordee par le ciel m&ne ranima 
toutes les esperances des Chretiens; le Seigneur di- 
rigea leurs coeurs, et ils -rdsolurent d’un commun 
accord, & la suite d’un conseil ou les grands et les 
petits furent egalement admis, de chercher quelque 
moyen de nuire aux gens d’Ascalon, ces ennemis qui, 
toujours places dans le voisinage, trouvaient toujours 
de nouvelles occasions de susciter les plus graves dan- 
gers a notre royaume. On jugea que ce qui conve- 
nait le mieux dans les circonstances prdsentes, c’etait 
de chercher, avec un corps de troupes nombreux , a 
detruire les vergers situes dans le voisinage de cette 
ville, et qui etaient dune grande utilite a ses habi- 
tans, afin de faire du moins quelque notabl6 dom- 
mage ii ces insolens ennemis. Eli consequence toutes 
les troupes du royaume se rassemblerent avec em- 
pressement devant la ville d’Ascalon, formant une 
masse bien unie, et l’on jugea qu’il fallait se borner 
a chercher le succes de l’entreprise projetee. Mais. 
lorsque les Chretiens furent reunis aupr&s de la place, 
la clemence divine les assista merveilleusement , et 
leur inspira, d’une maniere inattendue, le desir de 
tenter de plus grandes choses. A peine nos troupes se 
furent-elles dtablies en face de la ville, que les habitans 
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furcnt saisis d’unesi grande frayeur qu’ilsse retirerent 
tous dcrri&re leurs remparts, et l’on ne vit pas un 
seul homme qui osAt se presenter au dehors. Aussitot 
Jes Chretiens, saisissant cette occasion favorable, et 
guides par la grace divine, resol are nt d’assidger et 
dinvestir la place. Ils expedidrent des messagers dans 
toutes les parties du royaume pour convoquer ceux 
qui dtaient demeures chez eux, les faisant inviter a 
nc pas manquerde.se rendre tous au jour indique, 
et leur annoncant en mdme temps les projets que Dieu 
leur avait inspires. Tous ceux qui furcnt appelds, 
pleins de joie, et se mettant en marciie sans retard, 
vinrent se reunir ii leurs freres qui les avaient de- 
vances, et dressdrent leurs tentes au milieu d’eux. 
Afm de se fortifier dans leurs desseins, et pour qu’il 
ne fut permis a'personne de douter de leur perseve- 
! ranee a poursuivre l’exdeution de cette entreprise, 
ils s’engagerent par corps les uns envers les autres , et 
preterent serment de ne point renoncer au siege avant 
que la ville fut tomhee en leur pouvoir. Toutes les 
forces du royaume ainsi rdunies, et le peuple entier 
prenant part a cette expedition, le seigneur Roi, le 
seigneur patriarche et tous les autres princes, tant sd- 
culiers qu’eeclesiastiques , ayant au milieu d’eux la 
croix du Seigneur, dtendard vdndrable et vivifiant, 
dresserent leur camp en face de la ville d’Ascalon, 
le a5 janvier, sous les plus heureux auspices. Les 
prclats des dglises qui se trouvaient p resells etaieni, 
le seigneur Foucher, patriarche de Jerusalem-, le sei- 
gneur Pierre, archeveque de Tyr; le seigneur Bau- 
douin, archeveque de Cesarde; le seigneur Robert, 
archeveque de Nazareth 5 le seigneur Frdddric, dveque 
irr. 4 
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tl’Accoh; le seigneur Gerald, eveque de Bethleem • 
quel ques abbes, Bernard de Tremelay maitre des 
chevaliers du Temple, et Raimond % maitre des Hospi- 
tallers. Parmi les princes lai'ques, on eomptait Hugucs 
d’lbelin, Philippe de Naplouse, Honfroi de Toron, 
Simon de Tiberiade, Gerard de Sidon, Gui de Be- 
ryte, Maurice de Monl-Real, Renaud de Chatillon, et 
Gaultier de Saint-Aldemar ; ces deux derniers etaient 
a la solde du seigneur Roi. Les tentes ayant etc dres- 
sees et' plantees en cercle, et les princes ayant pris 
chacun une position fixe et convenable, on se mit 
avec ardour a 1 oeuvre, et tous, animes d’une juste 
sollicitude, se montrerent remplis de sagesse et de 
devouement pour trayailler au succes de cette grande 
ent reprise. 

Ascalon , Pune des cinq villes du*pays des Philis- 
tins, est situee sur le bord de la mer, et batie en 
forme d’un demi-cercle, dont le rivage fait la corde ou 
le diam&tre, et dont la circonference ou Parc se decrit 
sur la terre ferme, faisant face a POrient. La villeentiere 
est etablie comnie dans un creux qui va s’abaissant 
vers la mer, et entourte de tous cotes par une chaussee 
elevee de main d’homme, sur laquelle est construite 
une muraille garni e d’un grand nombre de tours, 
ouvrage tout en ciment, mais extreniement solide, 
plus dur meme que les pierres, et qui a en epaisseur 
et en hauteur des dimensions convenables et bien 
proportionates : il y a en outre des remparts construits 
avec la nieme soJidite, qui forment une seconde en- 

1 Bernard de Tramelai, ou Dramclai, grand-malirc des T. mplicrs 
de 1 1 , , {t) a i 1 53. — » Raimond du Puy, grand-matlrc des Hospitalers 
de i j a i a i \6o. 
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ceinte , et competent les moyens de defense de Ja 
place. On ne trouve a Ascalon aucune fontaine, ni 
dans finterieur des murailles, ni dans le voisinage ; 
mais on voit au dedans, aussi bien qu’au dehors, 
une grande quantile de piiits qui donnent des eaux 
pleines de saveur et tr&s-bonnes k boire. Pour plus de 
surctd, les habitans avaient aussi construit dans Tin- 
terieur de la ville quelques citernes qui recueillaient 
les eaux pluvial es. Le long de Fenceinte des m li- 
ra dies on trouve quatre portes, toutesbien flanqudes 
de tours elevees et solides : la premiere, qui fait face 
a 1’orient , est appelee la Grande-Porte , et surnommee 
porte de Jerusalem, parce qu’elle est dans la direction 
de Ja citd sainte. Aupres de cette porte sont deux 
tours extremement liautes, qui servent comrae de cita- 
delle et de boulevard a la ville qu’elles dominent. En 
avant , et dans l’epaisseur des remparts , sont trois ou 
quatre portes plus petites , par lesquelles on arrive a 
la grande, k travers plusieurs sinuositds. La seconde 
porte, faisant face a foccident, est appelde la porte 
de la mer, parce qu’elle conduit en effet au rivage. 
La troisidme, au midi, est placee en face de la ville de 
Gaza, dont j’ai ddjk fait mention, et a recu en conse- 
quence le meme nom. La quatrieme et dernidre fait 
face au nord, et est appelde porte de Joppd, du nom 
de la ville voisine, situde dans les inemes parages. 

11 n’y a et n’y a jamais eu k Ascalon ni port, ni 
memo station ou les vaisseaux puissent se mettre en 
surete : le rivage est couvert de sables, et olfre de 
grands dangers lorsque les vents agitent la mer dans 
les environs, en sorte que Ton nc peut y aborder que 
par un ealme parfait. Le sol qui entourc la place est 

l 
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tout-a-fait reconvert de ces sables, qui rendent toute 
agriculture impraticable 5 les vignes cependant et les 
arbres a fruit y rdussissent : il y a du cote du nord 
quelques petits vallons ou la terre, ftcondee par le 
fumier qu’on y repand et arrosee par des eaux de 
puits, produit pour lutilite des habitans un peu d’lier- 
bages et de grains. La ville coritenait un p6uple 
nombreux, dont le moindre citoyen, et, comrae on di- 
sait vulgairement, jusqu’au nouveau-ne, recevait une 
solde sur les tresors du calife d’£gypte. Ce seigneur, 
en elfet , et les princes de son pays etaient animds 
d’une grande sollicitude pour cette ville, pensant que, 
si elle venait a leur manquer et a tomber au pouvoir 
de nos princes, ceux-ci n’auraient autre chose & faire 
qu’a descendre librement et sans obstacle jusquen 
%pte pour s’emparer de vive force de ce rovaume. 
Ils la regardaient done comme leur boulevard, et 
quatre fois par an ils envoyaient des subsides aux 
habitans, tant par terre que par mer, avec une grande 
libdralitd, esperant jouir eux -m ernes du repos dont 
ils avaient besoin, tant que les notres se oonsume- 
raient en vains efforts contre cette place. Ils en- 
voyaient a grands frais, eta des epoques determinees, 
tout ce qui pouvait etre necessaire la ville, des ar- 
mes, des vivres, des troupes toujours fraiches, afin 
d’occuper sans cesse les Chrdtiens, et de se garantir 
eux-memes des forces qu’ils redoutaient. 

Depuis cinquante ans et plus que le Seigneur avait 
livrd au peuple chrdtien toutes les autres contrees de 
la terre de promission , la ville d’Ascalon avait con- 
stamment resists et resistait encore a tons les efforts : 
enfin on voulut essayer de l’assieger; entreprise ex- 
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ir£mement diificile, et dont le succ&s semblait presque 
impossible. En efFet, outre qu’elle etait ddfendue aqL- 
delii de toute idde par ses murailles, ses remparts* 
ses tours, sa chaussee, et parfaiternent approvisionnde 
d’armes et de vivres, elle avait une population bien 
exercde au maniement des armes, et si forte que, de- 
puis le premier jusqu’au dernier jour du siege, ie 
nombre des assizes fat toujours double de eelui des 
assiegeans. 

Le seigneur Roi et le seigneur patriarche, le sei- 
gneur Pierre, archev&jue de Tyr et notre prediices- 
seur, tous les grands du royaume, tant princes que 
prdlats des dglises, et avec eux, les citoyens de cha- 
eune des villes du royaume , dr esserent leurs tentes 
separ^ment, et investment la place du cotd de la terre: 
le seigneur Gdrard de Sidon, l’un des plus grands 
seigneurs du royaume, fut charge du commandement 
de la flotte, composee de quinze navires h dperons, 
armds en course, et destines a repousser tous ceux qui 
tenteraient d’arriver par mer, comme aussi & s’opposer 
aux sorties de la ville de ce meme cottb Les Chre- 
tiens, tantot les gens de pied, tantot les chevaliers, 
livraient des assauts presque tous les jours; et d’autre 
part les Ascalonites, s’avancant et combattant avec cou- 
rage pour leurs femmes, leurs enfans et leur liberte, 
ce bien le plus prdcieux de tous, opposaient une re- 
sistance vigoureuse. Comme il arrive d’ordinaire dans 
les rencontres de ce genre, ils avaient tour a tour Pa- 
vantage ; les notres cependant faisaient plus souvent 
tourner les chances en leur faveur. On dit aussi qu’on 
titait en parfaite seeurite dans leur camp, par suite 
dune extreme abondance de toutes sortes de raai’chan- 
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dises et de denrees; en sorte que, sous quelque tente 
que ce fut, le peuple se trouvait aussi bien qu’il avail 
coutume d’etre cliez lui et dans les villes fermees de 
murailles. 

Les assieges s’attachaient principalement a garder 
leur place pendant la nuit $ ils avaient des posies de 
veille qui se relevaient alternativement 5 les grands 
eux-mdmes faisaient aussi ce service tour i tour, ils 
parcouraient les murailles et passaient une grande 
partie de la nuit sans dormir. Ils avaient place sur 
toute la circonference des mars , et sur les creneaux 
des tours, des lanternes en verre, dgalement recou- 
vertes de la meme manure, dans lesquelles le feu 
etait toujours entretenu par l’huile qu’on y versait, et 
qui rdpandaient une lumiere semblable a celle du jour, 
pour guider la marche de ceux qui voulaient faire la 
ronde. Dans le camp des Chretiens on faisait faire 
aussi le service des veilles par detachemens, et pen- 
dant un temps determine, et Ton avait aussi une garde 
continuelle, de peur que les assieges ne tentassent 
quelque sortie pendant la nuit, ou que les figyptiens 
qui arriveraient k leur secours ne vinssent attaquer 
l’armeie a l’improviste, et lui faire ainsi beaucoup de 
mal. II y avait en outre dans les environs de Gaza, et 
sur un grand nombre d’autres points, des eclaireurs 
charges d’annoncer tres-promptement l’approche des 
ennemis. 

O11 etait depuis deux mois occupe avec la meme 
arueur des travaux du siege, iorsqu’aux environs des 
fetes de Paques on vit commencer, comme de cou- 
tume, le passage des pelerins qui arrivaient en grande 
affluence. Apres avoir tenu conseil a cette occasion , 
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on expedia cle l’armee des homines qui furent charges 
d’allor, en vertu-de l’autoritd du Roi, fermer 1c che- 
min aux matelots, ainsi qu’aux pelerins quiyoudraient 
ropartir, et les inviter tous ii venir prendre part aux 
travaux d’un siege si agreable a Dieu, moyennant 
promesse de solde , et a conduire aupres d’Asealon 
tons les vaisseaux grands et petits. En effet, pen de 
jours apres , on vit arriver sous la place les navi res 
qui avaient transports des passage rs ; une immense 
multitude de pdlerins tant a pied qua clieval vinrent 
dgalement se reunir a nos troupes qui s’accroissaicnt 
do jour en jour. Tout le camp dtait dans lajoie, et 
s’animait par l’espoir de la victoire •, les ennemis au 
contraire sentaient redoubler lour tristesse et lours 
angoisses, et se mefiant de plus en plusdeleurs forces, 
ils se presentaient plus rarement au combat, quoi- 
qu’ils fussent plus frdquemment attaquds. 

Ils expedidrent de nombreux expres au calife d’E- 
gypte l , pour le solliciter de leur envoyer des secours 
eu toute hate, et lui annoncer que, s’ilnele faisait, ils 
seraient bientdt hors d’etat de se defendre. Le calife, 
rempli d’activite, employa aussitot ceux de ses princes 
proposes aux travaux de ce genre, pour faire dquiper 
une flotte, disposer les troupes, et charger les plus 
hauls navires d'armes, de vivres et de machines; il 
institua des chefs, fournit k toutes les depenses, et 
commanda surtoutla plus grande celeritd. Pendant ce 
temps, les notres avaient acheld des vaisseaux a grand 
prix* et en firent qnlevcr les mats; puis ils convo- 
querent des ouvriers et firent construire line tour en 

1 Dliaicr-Qamrillali , neuvieme calife fatimitc d’Egyple , qui reflua dc 
Ian 1 1 5o a Tan 1 1 55. 
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bois (Tune immense hauteur; on la doubla en dedans 
et en dehors de claies et de cuirs, afin qu’elle fut 
ainsi h l’abri du feu et de tout autre accident, et que 
ceux qui recevraient 1’ordre de s’y enfermer pour at- 
taquer la place y pusseut demeurer en surete et 
comine dans un fort. Le reste du bois que Ton tira 
des navires fut employd a la construction de machines 
a projectiles pour attaquer les murailles, et l’on placa 
ces machines dans les positions les plus convenables. 
On fit encore avec ces bois d’autres machines an moyen 
desquelles on s’avancait en surete pour travailler a 
abattre la chaussee. Ces divers travaux terminds, on 
rechercha la partie de la muraille contre laquelle il 
devait dtre le plus facile dappliquer la tour mobile ; 
d’abord on abattit la cliaussde sur une grande largeur, 
puis les Chretiens dirigdrent la tour contre la muraille, 
en poussant de grands oris; du haut de cette tour 
on voyait parfaitement la ville et Ton pouvait se bat- 
tre de prds contre ceux des assidgds qui occupaient 
les tours voisines. En vain les Ascalonit.es faisaient les 
plus grands efforts de dessus leurs murailles ou de la 
chaussee pour repousser les notres avec leurs arcs et 
leurs arbaletes; ils ne pouvaient atteindre ceux qui 
dtaient caches dans Fintdrieur de la machine et qui 
la faisaient mouvoir & leur grd. Les citoyens accou- 
rurent en foule vers ce cote de la muraille qui faisait 
face a notre tour; les plus courageux recurent ordre 
d’aller y ddployer leur force, et ils y entretenaient un 
combat conti nuel avec ceux quj les attaquaient du 
haut de la tour mobile. En mdme temps, et sur divers 
autres points de la muraille, on ne manquait pas d’oc- 
casions de se battre avec autant dacharnement , en 
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sorte qu’il ne se passait presque pas de jour qui ne 
vit pdrir beaucoup de monde, sans parler des blesses, 
qui des deux cottis tkaient aussi fort nombreux. J’ai 
entendu, au sujet de ce siege, raconter beaucoup 
d’aetions eclatantes et de faits memorables, tant de la 
part des notres que de la part des ennemis ; mais en 
eerivant une histoire gthidrale, je ne puis m’arreter 
beaucoup a rapporter des details de ce genre. 

Deja nos princes perseveraient depuis cinq mois 
dans les travaux de ce sidge, les forces des ennemis 
semblaient dcjja un peu abattues, tandis que les no- 
tres s’attachaient de plus en plus a l’espoir de s’empa- 
rer enfin de la place, quand tout-a-coup une flotte 
egyptienne, poussde par un vent favorable, se pre- 
senta sous les murs d’Ascalon. D&s qu’ils la recon- 
nurent les liabitans , elevant les mains vers le ciel , 
pousserent de grands cris, disant que nous serions 
forces de nous retirer, ou que nous ne tarderions pas 
d’etre aneantis. Gdrard de Sidon, qui commandait 
notre flotte , voyant l’armee ennemie s’approclier vers la 
ville, voulut essayer de se porter ;i sa rencontre avec 
le petit nombre de galores qu’il avait sous ses ordres; 
mais, effrayd de la force des £gyptiens, il tourna le 
dos et cliercha son salut dans la fuite. Cependant la 
flotte ennemie s’avanca sans crainte jusqu’& la ville , 
apportant aux citoyens des consolations depuis long- 
temps attendues. Cette flotte dtait forte, a ce qu’on 
dit, de soixante-dix galeres et de beaucoup d’autres 
navires charges a l’exces d’hommes, d’armes et de vi- 
vres, tous d’une grandeur admirable, et envoycis par 
le prince d’figypte pour porter secours k la ville as- 
siegde. Alors, comme s’ils eussent retrouve toute leur 
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force , et raettant une entiere con fiance dans lcs rcn- 
forts qu’iJs vcnaient do recevoir, les ennemis recom- 
mencerent a livrer de nouveaux combats, et se mon- 
tr6rent plus audacieux et plus empresses que de cou- 
tume a rechercher les batailles : lcs habitans de la 
ville, qui connaissaient deja la valeur des notres, y 
apportaient plus de reserve ; mais les hommes grossiers 
et. les nouveaux verms, avides de gloire, et voulant 
faire parade de leur force et de leur audace, se li- 
vraient impmdemment a leur ardeur, et succombaient 
en plus grand nombrc, jnsqu’a ce qu’enfin ilseussent 
appris, en voyant la ferine contenance des notres , a 
se menager dans leurs attaques et a resistor plus mo- 
de remen t & fimpdtuositd des assiegeans. 

Tandis que ces clioses se passaient dans les envi- 
rons d’Ascalon, la dame Constance, veuve du seigneur 
Raimond, prince d’Antioche, apres avoir, avec la lege- 
rete d’une femme, refuse plusieurs homines nobles et 
illustres qui la rechercliaient en mariage, choisit se- 
cretement pour epoux Renaud de Chatillon, chevalier, 
qui s’etait mis a la solde du Roi. Elle ne voulut point 
faire connaitrcsa determination, avant que le seigneur 
Roi, dont elle etait cousine, etsous la protection du- 
quel la principaute d’Antioclie se trouvait placee, 
leut confirmee par son autorite et son assentiment. 
Renaud se rendit done a l’armee en toute Mtej il 
porta au seigneur Roi les paroles de la princesse, recut 
son consentement, rctourna a Antioch e , et epousa 
aussitot la princesse, non sans exciter fetonnement 
de beaucoup de gens, qui ne pouvaient comprendre 
qu’une femme si distinguee, si puissante, si illus- 
ire, veuve d’un si grand prince, daignat se marier 
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avec un homme qui n’etait qu’un simple chevalier. 

Pendant ce temps anssi, Noradin, homme sage et 
prudent, ayant appris la mort d’Ainard 1 son bean- 
pere, chef des chevaliers de Damas et gouv erne Hi- 
de ce pays pour le Roi % qui avait a diverses reprises 
resiste aux tentatives de son gendre, et sachant que 
d’un autre cote le seigneur roi de Jerusalem, ainsi 
que tous les chevaliers du royaume, dtait occupe dans 
les environs d’Ascalon , jugea qu’il lie serait pas facile 
a ceux-ci dabandonner le siege , et de se porter au 
secours du pays de Damas s’ils en etaient requis, et 
profita de ces circonstances favorables pour se rendre 
sur le territoire de Damas avec d’immenses troupes, 
dans l’intention de s’en emparer de vive force. Les 
habitans l’ayant bien accueilli et lui pretant assistance, 
Noradin detrona le Roi, liomme perdu de debauclie 
et completement nul, et le forca a prendre la fuite, 
et a s’en aller errant et vagabond dans tout l’Orient. 
Get evenement fut fatal aux. Chretiens, en ce qu’il 
substitua un adversaire formidable a un homme sans 
puissance , et que sa faiblesse avait mis sous noire de- 
pendance, a tel point qu’il etait devenu coniine noire 
sujet, et payait un tribut annuel. Car de memo qu’il 
est vrai qu’un royaume divise en lui-meme perira , 
cornme l’a dit le Sauveur, de meme aussi plusieurs 
royaumes unis se pretent appui mutuelleraent et se 
levent plus forts contre leurs ennemis. Apr<!js avoir 
pris la ville de Damas et sounds tout le pays, Noradin , 
voulant secourir les Ascalonites, autant du moins qu’il 
le pouvait a une telle distance, et comptant toujours 
sur les occupations qui retenaient les Chretiens, alia 

1 Anar. — * Le sultan de Damas, Modjir-Eddyn-Abek. 
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assidger la ville de Pandade situee sur l’extreme from 
ti^re du royaume, esperant que les notres viendraient 
porter secours a cette ville, et seraient ainsi forcds de 
renoncer a leur entreprise sur Ascalon , avant d’etre 
parvenus a leurs fins. Mais la divine misericorde dd- 
joua ces projets, et Noradin ne reussit dans aueune 
de ces deux eombinaisons 5 il ne put s’emparer de 
la place qu’il assidgeait, et les notres, au eontraire, 
avec l’aide du Seigneur, forewent les Ascalonites k se 
rendre. 

Vera le meme temps le seigneur Bernard , de pre- 
cieuse memoire , eveque de Sidon , dtant mort , on 
lui donna pour successeur Amaury, de pieux souve- 
nir dans le Seigneur, abbd des chanoines rdguliers 
de l’ordre des Prdmontres, qui habitaient dans le 
lieu appele de Saint-Habacuc, 011 de saint Joseph (le 
Joseph que l’on nomma d’Arimathie). Amaury etait un 
liomme simple, rempli de la crainte de Dieu, etd’une 
eonduite irrdprochable ; il recut , dit-on , le don de 
la consecration dans leglise de Lydda, des mains du 
seigneur Pierre , de bienheureuse mdmoire, arehe- 
veque de Tyr, parce qu’en ce moment il n etait per- 
mis a personne de seloigner davantage de la ville 
assiegee. 

Cependant tous ceux qui faisaient partie de l’expe- 
dition poussaient vivement les travaux , et ne ces- 
saient de livrer des assauts a la place. C’etait surtout 
du cote de Ja grande porte que recommencaient le 
plus souvent des combats fort pdrilleux pour les as- 
siegds. Les machines continuaient aussi a dbranler les 
tours et les murailles, et les blocs dnormes qu’elles. 
lancaient j usque dans l’interieur de la ville y ren- 
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versaient des maisons , non sans tuer aussi beaucoup 
d’habitans. Ceux des assidgeans qui dtaient chargds 
du service de la tour mobile, armds de leurs arcs et 
de leurs arbal&tes, lancaient une si grande quantity 
de fldches, non seulement sur les assidgds qui. leur 
rdsistaient du haut de leurs tours ou de leurs mu- 
rail les, mais encore sur tous ceux que leurs affaires 
forcaient a se repandre dans la ville, que tous les 
maux qu’ils avaient k supporter sur d’autres points , 
compares k ceux qui leur venaient de la tour, parais- 
saient Idgers et tolerables, quelque facheux qu’ils 
fussent dans la realitd. Les Ascalonites tinrent done 
conseil entr’eux, et, prenant principalement l’avis 
de ceux qui avaient une plus grande expdrience des 
affaires de cette nature, ils formdrent le projet, quels 
que fussent les dangers ou les malheurs auxquels ils 
dussent s’exposer , de jeter des bois secs entre la mu- 
raille et la tour mobile , d’y meler des substances pro- 
presa entretenir et a animer le feu, et de fallumer se- 
cretement, afin de bruler la machine , jugeant , dans 
leur malheur etleur extreme desolation, que, s’ils ne 
recouraient a ce moyen , il ne leur restait aucun es- 
poir de salut, aucune chance de resister avec succds. 

A la voix de leurs concitoyens, quelques hommes, 
remarquables par leur force et leur courage, et pour 
qui le salut de leur patrie etait prdfdrable au soin de 
leur conservation, se presenterent pour affronter ce 
peril. Dabord ils transport^rent du bois sur la portion 
de la muraille la plus voisine de la tour , et le jetkrent 
en dehors dans l’espace qui separait la muraille et la 
machine. Ils en firent un trks-grand amas, suffisant 
pour assurer l’embrasement de la tour, et jetkrent par- 
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dessus de la poix , de l'huile , des resines, et toutes 
sortes de substances de la nature de celles qui scr- 
vent d’ordinaire a animer un incendie. Aussitot cju’on 
y eut mis le feu , la divine elemence intervint mani- 
festement en faveur dcs notres : la flamme gagna avec 
rapidite, mais, au meme instant, un vent tres-violent 
souffla du cote de Torient, et repoussa vivement toute 
l’activite de l’incendie contre les murailles de la ville. 
Le vent continua toute la nuit h souffler avec la meme 
force et du meme cote, et la muraille fut calcin^e et 
reduite en cendres : le lendemain matin, vers le pre- 
mier crepuscule, elle secroula entitlement, depuis 
une tour jusqu’a la tour voisine , et le fracas qu’elle fit 
en tombant ebranla toute l’armije. 

La chute d’une telle masse atteignit la tour mobile^ 
naguere elle etait demeuree a l’abri des flammes, mais 
la muraille en s’ecroulant brisa quelques-unes de ses 
prineipales pieces , et ceux qui se trouvaient sur le 
sommet ou sur les points avances, a faire le service 
de garde, furent presque renverses par terre. Avertis 
par le bruit de cette chute, les Chretiens coururent 
aux armes, et se rendirent en toute hate vers le lieu 
oil le ciel meme semblait leur avoir ouvert un passage, 
afin d’entrer sans retard dans la ville. Mais deja de- 
puis long-temps Bernard de Tremelay, maitre des che- 
valiers du Temple, etses freres, les avaient prevenus; 
ils s’etaient empares du passage et ne permettaient a 
personne de le franchir. L’on assure qu’ils agissaient 
ainsi afin d’obtenir un plus riche butin en entrant les 
premiers dans la place, et d’enlever plus de depouilles. 
C’est un usage observe jusqu’a ce jour comme une loi 
parmi les Chretiens, que dans toutes les villes prises 
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do vive force, ce que chacun peut enlever pour son 
conipte, en y entrant, lui cst acquis de droit et a per- 
petuity, a Jui et a ses heritiers. Si tous fussent entres 
dans la ville indistinctement , on eut pu s’en empa- 
rer , et les vainqueurs eussent mdme trouve d’assez 
riches depouilles pour ious j mais i 1 est rare qu’une 
entreprise viciee dans son principe et qui proyient 
d’line intention perverse, aitune heureuse conclusion : 

Non hahet cventus sordida preeda bonos. 

Mauvais butin ne fait point tie profit. 

Tandis qu’entraincs par leur cupidity les che- 
valiers du Temple refusaient d’admettre personne a 
partager avec eux, ils se trouverent seuls justement 
exposes aux perils et a la mort. Quarante d’entr’eux 
environ entrerent dans la place , et les autres ne pu- 
rent les suivre. Les citoyens, d’abord uniquement oc- 
cupes du soin de leurs personnes , et resolus a sup- 
porter les plus dures extremites sans opposer de resi- 
stance, ayant reconnu combien leurs ennemis etaient 
en peti sombre, retrouv^rent leur force et leur cou- 
rage, saisirent leurs glaives et massacr&rent les che- 
valiers, apres les avoir separes de leurs companions; 
puis, se reformant en bataillons, reprenant une vi- 
gueur nouvelle et les armes qu’il avaient deposees na- 
guere coinrne des vaincus, ils selancerent tous en 
inline temps vers le lieu on la muraille etait tombee. 
Aussitot, entrelacant des poutres d’une immense gran- 
deur et denormes pieces de bois, qu’ils tiraient des 
navires en abondance, ils comblerent l’ouverture, 
fermerent le passage, et s’empresserent a l’envi a le 
rendre impenetrable. Ils s’appliquerent a fortifier de 
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nouveau les tours qui avaient dtd, des deux cot&, le 
plus exposees a Pellet de Pincendie, et qu’ils avaient 
da bold abandonees, dans l’impossibilitd de suppor- 
ter l’activite des flamraes; puis, tout prets k recom- 
mencer la guerre, et se disposant pour le combat, ils 
provoquaient eux-memes les Chretiens, comme s’ils 
n’eussent eprouve aucun revers. 

Ceux des notres qui etaient dans la tour mobile, 
sachant bien qu’elle etait moins solide sur ses fonde- 
mens, attendu que les pieces les plus fortes avaient 
etd degradees dans la partie inferieure , avaient pen 
de confiance en leur position, et montraient ainsi 
moins d’audace. Pour comble de confusion, les as- 
sidges avaient releve les eadavres de ceux des notres 
qu’ils venaient de tuer, et, du liaut de leurs fortifi- 
cations, ils les tenaient suspendus par des cordes en 
dehors des murailles, insultant aipsi aux notres, et 
leur exprimant de la voix et des gestes la joie qu’ils 
en ressentaient. Mais « fextreme joie touche au deuil,» 
et la suite de ce recit fera voir bientot avec Evidence 
combien il est vrai de dire que « l’orgueil marche 
devant lecrasement \ » Pendant ce temps, les notres, 
fame consternee et penetrde de douleur, le cmur 
rempli d’amertume, desesperaient de la victoire et 
etaient devenus tout craintifs. 

Cependant le seigneur Roi, efFrayd de cette affreuse 
catastroplie, convoqua les princes, et ayant fait ap- 
porter devant eux la croix vivifiante ( car ils s’dtaient 
r^unis dans sa tente),il leurdemanda avec sollicitude, 
ainsi qu’au seigneur patriarche, au seigneur arche- 
veque de Tyr, et aux autres prdats des dglises, tous 

1 Prov. chap. 1 6 ,v. ig. 
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presens, ce qu’il y avait a faire au milieu de cette 
extreme mobility des e veil emeus. Frappes de la crainte 
de Dieu et saisis de vives angoisses, les princes ne 
parent s’entendre dans leur deliberation, et expri- 
merent des voeux et des projets forts differens. Les 
ims, craignant de ne pouvoir s’emparer de la ville, di- 
saient que depuis long-temps les Chretiens se consu- 
maient en efforts infructueux , que les princes etaient 
les tins blesses, lesautres morts, les chevaliers detruits 
en partie, les ressources epuisees; que, d’un autre 
cote, la ville etait inexpugnable, que les assieges se 
trouvaient dans rabondance de toutes choses, qu’ils 
avaient les moyens de reparcr sans cesse leurs forces, 
tandis que les notres declinaient. visiblement, et qu’en 
consequence il fallait se retirer. D’autres, plus raison- 
nables, voalaient au contraire que l’on perseverat 
dans fentreprise, disant qu’on devait esperer dans la 
misericorde du Seigneur, qui n’abandonne jamais ceux 
qui se confient en lui avec une pieuse assurance, et 
declarant que c’est pen d’avoir Lien commence 4 une 
affaire si on ne famene k une heureuse fin. Ils di- 
saient en outre que Ton avait employe 4 dejk beaucoup 
de temps et fait des depen ses considerables, mais que 
ee n’avait ete que dans l’espoir de recueillir des fruits 
avec abundance 5 que si le Seigneur retardait ce mo- 
ment, il ne semblait pas que ce fiit pour feloigner a 
jamais j que beaucoup des notres avaient succombe, 
mais qu’on gardait l’espoir qu’ils obtiendraient une 
heureuse resurrection, puisqu’il a dtd promis aux fiddles 
que a la tristesse se changera en joie *5 » puisqu’il a dte 
dit : « Quiconque demande recoit 9 . 

1 £v, set. S. Jean, cli. 16 , v. ao. — 1 Ev. sel. $. Matli., cli. 7 , v. 8 . 

5 


in. 


C>(> GUlLLAUAlii DR TVH. 

Tcls etaient les motifs, et d’autres semblables, 
que presentaient , pour s’opposer k Ja retraite , tous 
cciix qui, en homnics forts, cherchaient a obtenir que 
notre arm do persevdrat dans son entreprise. Presque 
tous les princes laiques soutenaienl la premiere de 
ces opinions, et le seigneur ftoi, fatigue de taut 
d'evencmens faebeux, semblait aussi pencher vers 
cet avis. Dans le parti contraire etaient le seigneur 
patriarche, Je seigneur arclieveque de Tyr, tout le 
clerge, ainsi quo le seigneur Haimond , mailre de 
I’llopital , cl scs freres. Au milieu de cette discussion, 
et landis quo chacun de son cole alleguail des mo- 
tifs divers, la clemence divine intcrvinl pour faire 
adopter l’opinion du seigneur patriarche, qui sap- 
puyail sur des considerations plus fortes , et tendait 
a faire prevaloir la determination la plus honorable. 
Tous rcsolurenl enlin , d’un commun accord, de re- 
courir au Seigneur, d’implorer les secours du ciel , 
et de perseverer dans leur en I reprise jusqu’a ce que 
le Tout-Puissant daignat les visiter et laisscr tomber 
sur eux un regard de clemence. Tons aussitot sai- 
sissent de nouveau les armes ; les trompettes reson- 
nent , les clairons et les herauts appellent le peuple 
entier au combat. Empresses de venger la mort de 
leurs freres, animes dime ardour plus qu ’ordi- 
naire, les Chretiens sc rassemblent sous les murs de 
la ville, et provoquent leurs ennemis avec acharne- 
ment. ii semblait que nos troupes n’eussent eprouve 
jusqu’a ce jour aucun ecliec, ou qu’elles fussent 
remplies d’une force toute nouvelle : dans leur fu- 
reur d’extermination elles selancaient sur les en- 
nemis, et livraient des assauts plus violens que tous 
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ceux qui les avaient prdcddds. Les assiegds eux-mdmes 
Jes admiraient, et ne pouvaient assez s’dtonner cle 
cette vigueur indoniptable , de oette perseverance !i 
renouveler sans cesse les attaques : de leur cote, i] s 
faisaient aussi les "plus grands eirorts pour resister, 
mais c’dtait en vain; ils ne pouvaient soutenir le choc 
des assaillans , ni dehapper l\ leurs glaives. On com- 
hattit loute cette journde avec des forces fort in- 
egales, et cependant sur tous les points, nos troupes, 
tant chevaliers que fantassins, triompherent de leurs 
adversaires, et remporterent partout la victoire. Les 
ennemis perdirent beaucoup de monde, et expierent 
cherement les maux qu’ils nous avaient faits Tavant- 
veille. II n’y avait pas dans la ville une seulc famiJJe 
qui fut exempte de deuil, et n’eutii ddplorer quelque 
malheur particulier. La confusion regnait partout, et 
les dangers passes semblaient legers, compares aux 
! dangers prdsens. Depuis le premier jour du siege ils 
n’avaient pas encore eprouvd d’aussi grands malheurs , 
ni fait des pertes aussi considerables. Toute la force 
de leur milice etait aneantie , les chefs avaient peri ; 
plus de conseil , plus de courage, plus d’espoir de rd- 
sister avec succes. Aussi , aprds avoir ddlibdrd en pu- 
blic, les Ascalonites envoyerent quelques-uns des 
principaux du peuple pour porter des paroles de paix , 
et demander une trdve au seigneur Roi , afin de pou- 
voir rendre les worts , et recevoir aussi les leurs , et 
pour que les deux peuples eussent la facultd , chacun 
selon leurs coutumcs, de les faire ensevelir, ainsi qu’on 
le devait, et de leur rendre les derniers honneurs. Cette 
proposition fut acceptde, et les corps ayant dtd dchan- 
gds, tous furent ensevelis avec les solenriitds d’usage. 

5 . 
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Mais lorsque les Ascalonites eurent reeonnu com-* 
bieu leurs pertes etaient grandes, et comment le Sei- 
gneur avait etendu sur eux sa puissante main , leur 
affliction se renouvela ; ils dprouverent une profonde 
anxiete et une immense doideur, et leurs coeurs fu- 
rent glactis deflroi. Pour mettre le comble a leurs 
maux, ce meme jour encore, tandis epie quarante de 
leurs homines les plus vigoureux transportaient une 
po litre dune dnorme grandeur vers un lieu ou elle 
dtait necessaire, un bloc immense lance d’une de nos 
machines tomba par hasard sur cette poutre, et l’ecrasa > 
en meme temps que tous ceux qui la soutenaient 
pour la transporter. Accablee sous le poids de tant de 
maux , et le coeur rempli d’amertume , la populace se 
rassembla enfin tout entiere, versant des Jarmes 7 
poussant des gemissemens; et elle appela ceux des 
piincipaux citoyens qui vivaient encore. Ou voyait 
dans cette reunion jusqu’aux meres qui portaient 
dans leurs bras des enfans a la mamelle , et jusqu’aux 
vieillards infirmes qui conservaient a peine le dernier 
souffle de la vie. La , du consentement de tous les as- 
sistans, des homines sages et habiles a manier la 
parole adresserent au peuple Je discours suivant: 

« Hommes d’Ascalon , qui habitez dans I’interieiir des 
« poi tes de cette vdle , vous savez , et nul ne sait 
« mieux que vous, quelle lutte difficile et perilleuse 
<( nous avons soutenue depuis cinquante ans contre ce 
« peuple de for, Irop obstine a la poursuite de ses pro- 
« jets. Vous savez par de longues epreuves conibien 
« ' de.fois il a dissipe dans les combats les bataillons de 
« nos pdres, combien de fois les fils, prenant Ja place 
« de leurs peres, ont recommence la guerre contre lui, 
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« pour repousser ses insultes, pour defend re le lieu 
« ou nous avons pris naissance, pour conservor nos 
« femmes, nos enfans, et, ce qui est bien plus en- 
« core, notre liberie. Nous sommes aujourd’hui dans 
« la cinquante-quatrieme annee depuis que ce peuple 
<i importun est account en foule vers nous des extrd- 
« mites de l’Occident , et s’cst empare de vive force de 
« toute la con tree , depuis Tarse de Cilicie jusqu’ii 
ic l’Egypte. Cette ville seule, par les meriteset par la 
« bvavoure de nos preddcesseurs , a resiste et s’est 
« maintenue jusqu’a ce jour intacte au milieu de si 
« puissans adversaires ; mais tout ce quelle a soulfert 
« jusqua ce jour n’est presque rien, ou meme rien 
« du tout , compare avec ce qui la menace. Maintenant 
« encore nul de nous n’a senti diminuer en Ini le 
(( courage de la resistance; maisl’annee est detruite, 
« les provisions sont epuisees , et les fatigues intole- 
« rabies de la guerre , l’acharnement de cette multi- 
« tilde ennemie, toujours vigilante et toujours obs- 
« tinee, les soulfrances de fame et du corps nous 
<( enldvent toutes nos forces et nous mettent hors 
« d’etat de prolonger notre defense. C’est pourquoi 
« les principaux citoyens jugent convenable, si toute- 
« fois vous etes aussi d’avis que le temps presse et. 

« qu’ii importe de mettre un termea nos miseres, d’en- 
4 voyer,au nom de tout le peuple, des deputes aupres 
<(. de ce roi puissant qui nous assiege, pour tenter d’en 
« obtenir la faculte de sortir librement avec nos femmes 
<( et nos enfans , nos serviteurs et nos servantes, et tout 
u notre bagage, et pour nous soumettre, a cescondi- 
« tions (nous le disons en pleurant), a livrer notre 
« ville, comme un ruoyen de finir tons nos malheurs. » 
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Ce discours parut sage k tous eeux qui l’entendirent, 
et tous on memo temps tdmoignerent leur approbation 
en poussant de grands oris, comme il est d’usage en 
do pare, les assembles. On clioisit aussitdt dans le 
peup e ties bommes sages et prudens, qui portaient 
sui Jeur personae les marques d’une respectable 
viedlesse ; ds furent charges d’aller trouver le seigneur 
hor et ses princes, et de Jeur oilfir les propositions 
quo„ venait darreter : iis sortirent par la porte do la 
, ’ et ayant obtenu une treve et la permission de 

savancer, .Is se rcndirent auprbs du Roi. On convoqua 
sur-Je-cbamp , suiyant le desir qu’ils en tdmoignere.it, 
assemblee de tous les princes; les deputes obtinrcU 
la par0,e ’ * « ^xposferent avec ordre les conditions qu’ils 
yena.ent otfnr. Us recurent ensuite l’ordre de se rc- 
tirer pour un moment; le Roi tint conseil avec los 
princes , et demanda soigncusement a ehacnn d’eux 
ce qu.1 pensa.t des propositions; tous alors rdpandant 
, larmes de jo.e, eieyant les yeux et les mains vers 
e ciel, rendirent .mile actions de graces au Createur, 
qm daignait, quelque indignes qu’ils en fussent, leur 
prodjguer le tresor de ses largesses. On rappela les 
eputes, et .is recurent cette rdponse, arretdc d’un 
commun accord, «qu’on agreait les conditions pro- 
« posces, pourvu que, dans l’espace des trois jours 
« suivans , les habitans eussent evaeue la ville. >. Us 
conse.it.rer.t a cette resolution, et demandere.it, afin 
de donner plus de force au traitd, qu’il fut confirmd 
par serment. Ce serme.it fut solenueliement prdte par 
leRo. en presentant la main, etpar quelques-uns de 
ses princes , elus a cet effet, en s’engagcant par corps 
a la.re observer les conventions dans toute leur teneur, 
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tie bonne foi et sans fraude; les deputes livr^rcnt 
d’abord pour otages ceux-M mdme quo le Roi de- 
signs nominalivemenl, et s’en retournerent ensuite 
clidz eux remplis do joie, enimenant a leur suite quel- 
ques-uns de nos chevaliers, qui recurcnt orclre de 
planter les banni&res royales sur les tours les plus ele- 
vees de la ville, en signe de notre vicloire. 

Notre armee altendait cet evdnemcnt avec la plus 
vive impatience : aussitot qu’ils apercurent lelcndard 
royal flottanl sur les plus haules tours , les Chretiens, 
so livrant <i leurs transports, pouss&rent jusqu’au 
eiel des cris de joie, pleurant, Jouant le Seigneur 
a haute voix, et disant : « Beni soit le Seigneur de 
« nos peres , qui n’abandonne point ccux qui esperent 
« en lui , el beni soit le noin de Sa Majesle , para* (ju'il 
a est saint, et parce que nous avons vu aujourd’hui 
a des choses admirables! » 

Les assieges avaient, en vertu des conventions, ob- 
tenu une treve de trois jours 5 mais conune ils redou 
taient le voisinage des Chretiens, dans 1’espace de 
deux jours ils rassemblerenl lous leurs bagages, et 
sorlirent de la ville avec leurs femmes et leurs enfans, 
leurs serviteurs et leurs servantes, et Lous leurs objels 
mobiliers. Le seigneur Roi leur donna des guides pour 
les conduire jus qua Laris, ville tresantique situee 
dans le desert, et les renvoya en paix, selon les con- 
ventions stipulees dans le traite. Le Roi , le seigneur 
patriarche , les autres princes du royaume el les pre- 
lats des ^glises dtant ensuite entres dans la ville, mar- 
chant avec tout le clergd et le peuple, et precedes du 
bois de la croix du Seigneur, se rendirent d’abord au 
principal oratoire, edifice d’unc grande beaute, qui 
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fut dans la suite consacre en l’honneur de l’apotre 
Paul, ety deposdrentla croix du Seigneur. On celeb ra 
I’ortice divin; et, apres ces actions de graces, chacun 
se rendit clans la maison qui lui etait destinde, etSeta 
cette jour nee de bonheur, a jamais memorable, l^eu 
cle jours apres, le seigneur patriarche organisa Pe- 
glise, et y institua 1111 certain nombre de chanoines, 
auxquels il assigna un traitement fixe, appele pre- 
bende 5 puis il donna Fordination d’evdque a un eccle- 
siastique nommcj Absalon, chanoine regulier de leglise 
du Saint -Sepulcre, malgrd les reclamations et Pop- 
position formelle de Gerald, evdcjue de Bethldem. 
Dans la suite, cette cause ayant dte portee par ap- 
pel a l’audience du pontife romain , cet dveque ob- 
tint 1 exclusion du prelat quo le seigneur patriarche 
avait ddj& consacre , et la reunion a perpdtuite de cette 
eglise et de toutes ses possessions a Peglise de Beth- 
leem. Par suite des conseils de sa mere, le Roi distri- 
bua des proprietes etdes terres, soit. de la ville, soit 
descampagnes environnantes, a ceux qui avaientbien 
merite, et en concdda d’autres a prix d’argent; puis il 
donna generaiement toute la ville a son jeune frere, 
le seigneur Amaury, comte de Joppe. Ascalon fut 
prise Pan de l’incarnation ii54, le 12 du mois 
d’aout » , et la dixieme annee du regne de Baudouin , 
quatrieme roi de Jerusalem. 

Les malheureux Ascalonites eprouv&rent une nou- 
velle infortune pendant leur voyage, et en se rendant 
en figypte. Les guides que le Roi leur avait donnes 
pour les accompagner dans leur marche, et pour 
hs defendre de toute vexation, les ayant quittes , 

1 Lc ly aoiit 1 1$3. 
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un certain Nocquin, Turo de nation, vaillant a la 
guerre, mais honime pervers et sans foi, qui avait 
partage tons les travaux des Ascalonites, en combat- 
tant long-temps avec eux et a leursolde, avait feint 
de vouloir s’associer a leur sort et descendre avec eux 
en Egypte 5 mais, lorsqu’il les vit denuds cle guides, 
oubliant ses sermens et meconnaissant toutes les lois 
de l’humanitd, il se prdcipita sur eux, leur enleva de 
riches depouilles, et partit, les laissant errer k raven- 
ture au milieu des ddserts. 



LIVRE DIX-HUITIEME. 


Vers ce me'me temps, Renaud de Chatillon, qui 
avait epousd la veuve du seigneur Raimond, prince 
dAntioche, sachant que le seigneur patriarche de 
cette ville avait desapprouve ce manage des le prin- 
cipe, et quil persistait dans son opinion, nourrissait 
centre lui une mefiance continuelle. Le patriarche, 
liche, puissant, et jouissant d’un grand credit, parlait 
assez librement de la personne et de la conduite de 
henaiul, etsen expliquait fortsouvent en public aussi 
bien que dans les entretiens secrets. Com me il arrive 
d ordinaire en de pareilles circonstances, quelques 
personnes, to uj ours disposees a entretenir les liaines, 
avaient soin de rapporler loutes les paroles du pa- 
triarche. Le prince en concut une vive indignation; 
anime d une colere que rien ne put apaiser, il porta 
siu le patriarche une main violente, s’empara de sa 
personne avec line audace diabolique, et le lit con- 
duire ignominieusement dans la citadelle elevee au 
dessus de la ville d’Antioche : chose abominable! Le 
prelat, charge d’annees, le successeur de Pierre, prince 
des apotres, malade et presque toujours defaillant, 
fut contraint, pendant un jour d’ete, ft de demeurer, la 
tete nue et recouverte de miel, expose a toute l’ar- 
deur du soleil, sans que personne entreprit de Pen 
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defendre, ou par pitie clu moins de chasser les mon- 
ches Join de Jui. Le seigneur roi de Jerusalem, cu 
ayant ete informe, fut frappe detonnement et de 
consternation au recit d’un si grand acte de folie, et 
chargea aussitot deux vendrables deputes, le seigneur 
Frederic, eveque d’Accon, et ie seigneur Raoul, son 
ehancelier, d’aller de sa part porter des lettres a ce 
prince insense, pour le reprimander en vertu de son 
autorite royale, et finviter ii reparer promptement cet 
acte de frenesie. Apres avoir recu les deputes, et pris 
connaissance des lettres qu’ils lui apportaient, le 
prince, qui deja avait accable le patriarche de toutes 
sortes cl’a (fronts, le lit remettre en liberte, et lui rendit 
compldtement ses biens et les biens de ses homines, 
qu’il avait enleves de vive force. Le seigneur patriarche 
quitta alors le diocese d’Antioclie, et se retira dans le 
royaume de J erusalem. Le Roi et sa vertueuse mere, 
le patriarche et les autres tiveques du royaume l’ac- 
cueillirent avec bonte, et il y demeura pendant quel- 
ques annees. 

[i 1 55. J line alTreuse disette seleva Fannie suivante 
sur toute la terre , et le Seigneur, irrite contre nous , 
nous enleva la precieuse nourriture du pain, a tel point 
que le boisseau de froment coutait quatre pieces d’or. 
Si Ton n’eut eu la ressource des grains qui furent 
trouves dans la ville d’Ascalon lorsqu’elle tomba au 
pou voir des notres, cette disette eut ete bien plus 
terrible, et lepeuple presque entier eut miserablement 
succombe. Depuis plus de cinquante ans le territoire 
d’Ascalon, expose sans cesse aux hostilitds, etait de- 
meure sans culture 5 mais lorsque dans le cours des 
annees suivantes on eut commence a le travailler, 
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lorsque les habitans, ne redoutant plus les aggressions 
su bites , purent s’adonner librement au soin de la 
terre, tout le royaume se trouva dans une grande 
abondance, et Ion put des lors considerer les temps 
anterieurs comme des epoques de sterilite et de di- 
sette, en les comparant avec le temps present. Depuis 
long-temps cette terre n’avait subi aucun travail , la 
charrue ne lava it point ouverte, elle demeurait in- 
culte et dans toute sa vigueur; mais aussitot qu’elle 
devint l’objet des sollicitudes du laboureur, elle les 
paya avec usure, et rapporta soixante fois les sentences- 
versees dans son sein. 

A cette meme dpoque le seigneur pape, Anastase iv, 
mourut a Rome % et eut pour successeur le seigneur 
Adrien m a . Celui-ci, nd Anglais et dans le cliateau 
de Saint-Albans, avait ete a Avignon , ville de PrOr 
vence, et situee dans le diocdse d’Arles, abbe de 
chanoines reguliers dans leglise de Saint-Roux : le 
seigneur pape Eugene, de precieuse memoire, Pavait 
appele de la aupres de Peglise romaine pour le faire 
eveque d l AJbano, sous le nom de Nicolas. Apres la 
mort du seigneur pape Anastase, qui avait succede au 
seigneur Eugene, l’eveque d’Albano, revenu de Nor- 
wege, la plus eloignee des provinces de l’Occident, 
oil il avait ete envoye en qualite de legat, assista a 
l’election, fut designe a lunanimite par le clerge et 
par le peuple, et prit le nom d’Adrien. 

[i 1 56.] Cette meme annde le seigneur Frederic , roi 
des T eutons, mais non encore empereur, etait descendu 
en Italie avec une nombreuse armee, et apres avoir 
assiege long-temps et pris enfin Tortone, Pune des 

‘ Le a clcccmbre i i5/j. — 7 Adrien iv. 


4 
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villes de la Lombardie , il avait resol u do se rendre a 
Rome et de s’y faire couronner. Dans le m&ne temps 
ilsetait eleve de serieuses querelles entrc le seigneur 
pape Adrien , dont je viens de parlor, et le roi de Si- 
eile, le seigneur Guillaume, fils du seigneur Roger, 
tie preeieuse memoire : Jeur in^uitie, ayant delate pu- 
jjliquement, avait amend la guerre, et le Pape avait 
lance contre lelloi line sentence d’excommuiiication. 
Gependant le seigneur Frederic, empresse d’accom- 
plir ses desscins , avait Mte sa marclie, et selait rendu 
en pen de jours de la Lombardie a Rome : son arrivee 
subite excita vivement les mefiances du seigneur Pape 
et de toute l’eglise romaine. Cependant Pintervention 
de quclqucs negociateurs de paix fit adopter de part 
et da litre les conditions ordinaires, etle seigneur Fre- 
deric flit, selon Pusage, solennellement couronne et 
proclaim; Auguste dans leglise du bienheureux Pierre, 
le 6 (les calendes de juillet 1 . Trois jours apres, et 
le jour de la fete des saints apotres Pierre et Paul , 
setant re unis au dessous de la ville de Tivoli, l’Em- 
pereur decore des ornemens irnperiaux, et le Pape 
portant les marques distinctives du souverain pontifi- 
cat, confondirent leurs troupes, et s’avancerent cou- 
ronnes de laurier, aux bruyantes acclamations du 
clerge et du peuple. Aprds avoir cclebre ce jour de 
fete , les deux souverains se separerent en bonne in- 
telligence; le seigneur Empereur se rendit aupr&s 
d’Ancone, oil Pappelaient les ftllaires de PEmpire ; et 
Je seigneur Pape fit quelque sejour, non loin de Rome, 
dans les villes situees au milieu des niontagnes. 

* Lc q 5 juin. Cost unc erreurj Frederic i fut couronne a Rome Ic 8 
juin 1 1 55 . 
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Pendant ce temps le roi de Sicile ordonna a ses 
princes d’aller mettre le siege devant la ville de Bd- 
n event , qui appartenait a l’eglise romaine, et de la 
bloquer le plus etroitcment qu’il serait possible. Le 
seigneur Pape , irrite a Lexers de cette entreprise , et 
voulant. prendre sa re\pnche, fit tous ses efforts pour 
armer centre le Roi les princes memes de ses Etais, et 
rdussit au gre de ses esperances. En eiret , il parvint a 
soulever contre le Roi ldplus puissan t comte d u royaume 
de Sicile, Robert de Bafcseville , fils de la tante pater- 
nelle du Roi , et beaucoup d’autres nobles encore , leur 
promettant a perpetuite Resistance et les conseils de 
1’eglise romaine. PI usieurat exiles , que le Roi ainsi 
q^e son pbre avaient chassel. du royaume en les de- 
pouillant de leurs heritages, homines illustres et 
puissans, tels que le seigneur Robert de Sorrente, 
prince de Capoue, et beaucoup d’autres encore, furent 
amenes par les sollicitations du Pape a rentrer dans 
le royaume et dans les terres qui leur appartenaient , 
en vertu de leurs droits hereditaires , et le Pape leur 
engagea formellement sa parole pontificale que 1 ’eglise 
romaine leur preterait a perpetuite son appui. En merae 
temps, le seigneur Pape sollicita egalement 1’em- 
pereur ties Romains et I’empereur de Constantinople 
d’aller prendre possession du royaume de Sicile 5 il 
s’adressa ouvertement et de vive voix au premier de 
ces souverains qui sdjournait encore en Italic, et 
ecrivit ii l’autre seerbtement. 

Tandis qu’en Italie l’Eglise et le royaume de Sicile 
se voyaient ainsi agitds, nos contrdes de 1 ’Orient 
n’etaient pas non plus exemptes de troubles. Vers le 
meme temps, et apres que la faveur divine eut remis 
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les Chretiens en possession de la ville d’Ascalon , pen- 
dant que le royaurae jouissait d’une assez grande pros- 
perite, et possddait des grains en abondance, l’en- 
nemi de Thom me, jaloux de la tranquillite que le Sei- 
gneur nous avail rendue, commenca a repandre de 
nouveaux germes de dissension. Raimond , maitre des 
liospitaliers, qui d’abord avail passe pour un homme 
rempli de religion et de crainte de Dieu, assiste de ses 
freres animes du meme esprit que lui, en vint h susci- 
tcr toutes sortes de tracasseries au seigneur patriarche, 
ainsi qu’aux autrcs prelats des dglises, au sujet de la 
juridiction paroissiale et des redevances de dimes. 
Ceux que leurs evequcs avaient excommunies , ou in- 
terdits nominativement et rejetes de l’Eglise, en puni- 
tion de leurs crimes , etaient accueillis au hasard et 
sans clioix par les freres Hospitaliers , et ciimis par eux 
acelebrer les offices divins. S’ils dtaient malades, les 
fibres ne leur refusaient ni le viatique ni fextreme- 
onction , et ceux qui mouraient recevaient par leurs 
soins la sepulture. S’il arrivait qua raison de quel- 
que dnorrne peche on nut en interdit toutes les eglises, 
ou les eglises d’une ville ou d’un bourg quelconque, 
aussitot les freres, faisant sonner toutes les cloches 
et poussant des vociferations extraordinaires, appe- 
laient au service divin le peuple frappd d’interdiction , 
afin d’avoir pour eux - memos les oblations et les 
autrcs revenus casuels dus aux eglises-mercs, et d’etre 
seuls se rdjouir, tandis que les autres etaient dans 
1’affiiction, oubliaht ces belles paroles de 1’excellent 
predicateur : « Soyez dans la joie avec ceux qui sont 
« dans la joie, et pleurez avec ceux qui pleurent » 

1 Epic do S. Paiiiatix Domains, chap, ti, y. j5. 
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Quanta leurs pretres , ceux qu’ils admettaient n’e- 
taicnt point, selon les antiques lois des sacres canons, 
prcsentcs par eux k l’eveque du lieu , pour recevoir 
dc lui l’autorisation de celebrer les oflices divins dans 
son diocese, et lorsqu’ils on rejetaient quelqucs-uns, 
justonient ou injustcment, ils ne prenaient nul soin 
dele faire connaitre a 1’eveque ; ils refusaient en outre 
foimellement de donner la dime sur leurs biens et 
sur les reyenus qui lour ctaient attribuds, a quelque 
litre quo ce fut. De toutes parts les eveques avaient 
contre eux ces sujets de plainte, et toutes les eglises 
cathedra] es eprouvaient des pertcs du nieme genre; 
mais le seigneur patriarclie et la sainte eglise de Je- 
rusalem essuyerent plus particulierement encore une 
oObnse qui fut, a juste titre, odieuse a tons les Chre- 
tiens. 0 

Devant les portes memes de leglise de la Sainte- 
Resurrection, les freres de l’Hdpital entreprirent, en 
temoignage de mepris et d’insulte pour cette eglise, 
de faire construire des edifices beaucoup plus somp- 
tueux et plus eleves quo ceux que possede celle qui 
fut consacree par le sang precieux du Seigneur et 
Sauveur, suspendu sur la eroix, et qui, apres son 
supplice, lui fournit une douce sepulture. Lien plus, 
toutes les fois que le seigneur patriarclie voulait parler 
aupeuple, et monlait, seJon 1’usage, vers le lieu ou 
le Sauveur du mondefut attache a la croix et opera a 
jamais la redemption de toute la terre, les freres, afin 
de mettre toujours quelque obstacle aux actes du 
gouvernement confid a ses soins, faisaient sonner 
aussitot les cloches, en si grand nombre, avec tant 
d’activite et si long-temps, que le seigneur patriarclie 
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uavait pas assez de force pour Clever sufilsamment ia 
voix, et que, malgrd tous ses efforts, le peuple ne 
ponvait l’entendre. Souvent le seigneur patriarche se 
plaignait aux citoyens de ces tdmdraires entreprises, 
etsignalait, par despreuves sans replique, lartidchan- 
cete des fr&res ; les citoyens allaient aussi s’en plaindre 
a eux, mais ils demeuraient incorrigibles, et sou- 
vent meme ils menacaient d’en faire encore beaucoitp 
plus. Ils en vinrent en effet k ce point de temdritd, 
d’audace diabolique et de fureur d’esprit, de prendre 
un jour les armes , de faire irruption dans J’eglise 
agreable k Dieu comme dans la maison d’un obscur 
particulier, et d’y lancer une grande quantity de Ar- 
ches ^ comme dans une caverne de larrons. Ces Arches 
furent ensuite ramassdes et rassembldes en un fais- 
ceau je les ai vues moi-mdme, et beaucoup d’autres 
personnes les ont vues comme moi , suspendiies par 
une corde devant la place du Calvaire, oule Seigneur 
fut crucifid. 

Ceuxqui examinent toutes choses avec attention 
sont disposes a croire que c’est k l’dglise romaine 
qu’il faut attribuer la premiere cause des maux que 
je rapporte, quoiqu’elle ait ignord peut-dtre, ou du 
moi ns n’ait pas assez inurement eonsiddrd l’objet de 
la demande qui lui dtait adressde. En affranchissant 
injustemeiit la maison de l’Hdpitai de la juridiction 
du seigneur patriarcbe de Jerusalem , auquel elle 
avait dtd subordonnde long-temps , et a juste titre 
feglise romaine a fait que les frdres n’ont plus- con- 
serve aucune crainte de Dieu , et n’en ont , quant aux 
homines, que pour ceux qui leur sont redoutables. 
Cependant nous n’avons garde d’imputer a tous in- 
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distinctement et sans aucune restriction cet orgueil 
odieux a l’^ternel et source de tous les vices, et il 
nous semble presquc impossible que tous ceux qui 
composent ce corps marchent dans les memes voies , 
et qu’il n’y ait aucune difference dans leur conduitc. 
Mais aim de faire mieux connaitre de quelle condi- 
tion inferieure cette maison est partie pour s’elever 
ce point d elevation-, et conibien il est injuste qu’elle 
se soit montree et se montre encore aujourd’hui si 
recalcitrante envers les eglises de Dieu, je crois de- 
voir remonter un peu plus haut, pour exposer l’his- 
toire de son origine, ayant soin, avec l’aide de Dieu, 
de me conformer exactement a la verite. 

Au temps oil le royaume de Jerusalem, la Syrie 
entiere , l’Egypte et toutes les provinces environ- 
nantes tomberent, en punition des peches des liommes, 
entre les mains des ennemis de la foi et du nom du 
Christ (ce qui arriva, ainsi que nous rapprennent les 
anciennes histoires, sous le regne du seigneur Hera- 
clius , empereur des Roraains, a la suite des grands 
avantages que remporterent sur lui les peuples do 
l’Arabie) , il ne manquait pas cependant de gens qui 
venaient de 1’Occident visiter de temps en temps les 
lieux saints, tombes au pouvoir des ennemis, et qui 
s’y rendaient , les uns par devotion , les autres pour y 
faire du commerce , d’autres enfin pour Tun et l’autre 
de ces motifs. Parmi ceux qui tenterent a cette dpo- 
que de se rapprocher des lieux saints pour y suivre 
des entreprises de commerce, dtaient des hommes 
venus d’ltalie et appeles Amalfltains, du nom de la 
ville qu’ils habitent. Cette ville d’Amalfi , situee entre 
la mer et des montagnes tres-elevees, a dans son voi- 
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sinage, du c6tc^ de l’orient, la trds-noble ville de Sa- 
lerne , dont elle n est. sdparde que par line distance 
de sept milles par la voie de mer ; vers l’occident 
Sorrento et Naples, et an midi la Sicile, dont la mcr 
1 yrrhenienne la separe, 4 une distance de deux cents 
milles environ. Lcs habitans de ce pays furent les 
premiers, comme je viens dele dire, qui tenU-rent 
de transporter par la voie du commerce, dans cette 
partie de TOrient que j’ai ddsignde, des marchandises 
dlrang&res qui jusqu’alors y dtaient dcmeurdes incon- 
nues; ils obtinrent de tous les gouverneurs de ces 
contrdes de tr^s- bonnes conditions pour toutes les 
choses utiles qu’ils y transportaient ; ils y arrivaient 
sans aueune difficult, et le peuple leur temoignait 
une semblable bienveillance. A cette dpoquele prince 
d’%ypte possddait toute la cote qui s’dtend depuis la 
ville de Gabul, situde sur les bords de la meiyaupr&s 
de Laodicde de Syrie, jusqu’a Alexandrie, la pre- 
miere ville d’figypte. II avait dans chaque ville des 
gouverneurs qui maintenaient son autoritd et la ren- 
daient redoutable. Les Amallitains, jouissant entidre- 
rnent de la faveur du Roi et de ses princes , pouvaiSnt 
parcourir le pays en toute confiance, allant de tous 
cotes, comme des ndgocians charges de bonnes et 
utiles marchandises , et les colportant en tous lieux ; 
fiddles an souvenir des traditions paternelles et de la 
foi du Christ, ils visitaient les lieux saints, toutes les 
fois qu’ils en trouvaient l’occasion ; mais comme ils 
n’avaient pas dans cette ville de domicile fixe ou il 
leur fut possible de faire quelque sejour, de indme 
qu’ils en avaient dans les villes maritilnes, ils rassem- 
blerent autant d’hommes de leur nation qu’il leur pa- 

6 . 
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rut convenable de Je faire pour rdussir dans leurs des- 
seinsj ils alldrent trouver lecalifedfigypte, parvinrent 
facilement a gagner la bienveillance des gens de sa 
maison, presenterent au calife une petition par c^crit , 
et obtinrent une rdponse conforme a leurs vceux. 

En consequence il fut ecrit au gouverneur de Jeru- 
salem da voir a accorder aux gens d’Amalfi , amis du 
pays et colporteurs d’objets utiles, un vaste local dans 
lapartie de laville habitee par les Clirdtiens, afin qu’ils 
pussent y construire une maison d’habitation. Alors, 
comme aujourd hui, la ville dtait divisee en quatre quar- 
tiers a peu prds egaux : Tun de ces quartiers seulement, 
celui dans lequel est situd le sepulcre de notre Sei- 
gneur, avait etd concddd aux fiddles ; ils y avaient 
leurs demeures : les aUtres, y compris le temple du 
Seigneur, etaiqnt exclusivement occupds par les infi- 
ddles. En yertu des ordres du prince , on ddsigna aux 
Amalfitains remplacement qui fut jugd suffisant pour 
les constructions qu ils avaient a faire : alors ceux-ci 
prelevdrent de l’argent sur les ndgocians, d titre de 
cotisation volontaire; ils firent batir en face de la 
porte de I’dglise de la Resurrection , a la distance d’un 
trait de pierre , un monastdre qui fut eleve en l’hon- 
neur de la,sainte et glorieuse Mdre de Dieu, l’dter- 
nelle vierge Marie, et eurent soin d’y joindre toUtes 
les constructions et u sines qui pouvaient etre ndces- 
saires, soit pour le service des inoines, soit pour l’exer- 
cice de l’hospitalitd envers les gens de leiir pays. 
Apres avoir termind leurs batimens , ils alldrent cher- 
cher chez eux et transporterent de la k Jerusalem 
des moines et un abbe, avec lesqitels ils institudrent 
regulidrement leur maison , et la rendirent agreable an 
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Seigneur par une sainte conduite. Comme c’etaient 
des Latins qui avaient dtabli eette maison, et qui la 
gardaient k titre de maison religieuse, elle fut appelde 
dds le principe, de meme qu’elle Test encore aujour- 
d’hui, le monastere des Latins. 

D(5ja a cette dpoque on voya it ar river de temps en 
temps a Jerusalem de saintes et yertueuses veuves 
qui, oubliant la timiditd de leur sexe, et lie redour 
tant aucun des nombreux perils auxquejs elles s’expo- 
saient, venaient visiter et embrasser les lieux saints : 
comme il n’y avait dans le monastere aucun local ou 
elles pussent dtre recues convenablement au moment 
de leur arrivee , les homines pieux qui avaient fonde 
la maison prirent soin, dans leur sagesse, de fournir 
un oratoire tout-k-fait separd aux femmes qui ve- 
naient faire leurs devotions , et de leur assigner une 
maison particulidye et des places ddtermindes dans 
riiotellerie. Enfin , et grace k la protection de la cld- 
mence diyine, on parvinta instituer un petit monas- 
tic en f honneur de la pieuse pdcheresse Marie-Ma- 
deleine, et l’on y dtablit un certain nombre desoeurs, 
destinees a faire le service des femmes venant de l’d- 
tranger. . 

Malgre les difficulty des temps, on voyait aussi 
arriyer a Jerusalem des homines venant de divers 
pays, tant nobles que gens de petite sorte^ mais 
comme ils ne pouyaient parvenir k la citd sainte 
qu’en trayersant le territoire des ennemis , il ne leur 
restait abso]ument rien de leurs provisions de v.oyage 
lorsqu’ils se trouyaient arrives auprds de la ville : 
miserables et denues de ressources, il leur fallait en- 
core s’arreter deyant la porte, etjattendre, malgre leur 
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fatigue et leur nudite, malgre la faim et la soif qui 
les devoraient , jusqu’ii ce quon put leur donner la 
pi^ce d’or qui seule faisait ouvrir les portes. Une 
fois entres dans la ville, et lorsqu’ils avaient visite 
les lieux saints dans l’ordre etabli, ils ne pouvaient 
esperer de trouver les moyens de se nourrir un seul 
jour, si ee n’est dans le monastere ou on leur don- 
nait fraternellement quelques secours. Tous les an- 
tres habitans de la ville etaient Sarrasins et infidbles, 
a 1 exception du seigneur patriarche, du clerge et du 
miserable petit peuple de Syriens ; mais ceux-ci 
Etaient vexds et charges tous les jours de corvees or- 
dinaires et extraordinaires*, employes sans cesse aux 
travaux les plus vils, reduits a la derniere pauvretd, 
tremblant incessamment pour leur vie, a peine avaient- 
ils eux-me?mes le temps de respirer. Accables de mi- 
s^re et ddnutis de ressources, nos peleriris ne trou- 
vaient meme personne qui put leur olfrir un toit 
hospitalier. Afin de les consoler dans leur affliction, 
et de leur assurer misericordieusement le vivre et le 
couvert , les hommes bienheureux qui habitaient le 
monastere des Latins firent encore construire, dans 
l’enceinte du local qui leur avait ete assign^, une mai- 
son dhospitalite ou Ton put recevoir les hommes 
bien portans et les malades, afin qu’ils ne fussent 
plus exposes a etre assassines dans les rues pendant 
la nuit, et que, rassembles dans un meme lieu, ils 
pussent du moins recevoir tous les jours une nourri- 
ture quelconque, ii 1’aidedes debris d’alimens qui se- 
rvient recueillis dans les deux monasteres d’hommes 
et de femmes. On lit aussi construire dans le meme 
lien un autel, qui fut dedie au bienheureux Jean 
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Eleeymon. Cet homme agrdable A Dieu, et digne des 
plus grands elogcs, etait nd a Chypre. Ses vertus le 
lirent parvenir a la dignite de patriarche d’Alexan- 
drie : il se distingua particulierement par ses oeuvres 
de piete, et toute l’eglise des saints celebrera a perpe- 
tuate la ferveur de son zele et Pabondance de ses au- 
niones. Cette conduite lui valut le surnom d’fileey- 
mon, qui lui flit donne par les saints P&res, et qui 
signifie misericordieux. Cette venerable maison, ou- 
verte charitable ment a tous les hommes, n’avait ce- 
pendant ni revenus ni proprietes. Pour y supplier, 
les Amalfi tains, tant eeux qui demeuraient a Amalfi 
(pie ceux qui faisaient le commerce, prelevaient tou- 
tes les annees entr’eux, et par voie de cotisation, une 
somnie d’argent qii’ils envoyaient, par l’intermediaire 
do ceux qui se rendaient a Jerusalem, a Pabbc qui 
gouvernait alors la maison. Elle etait destinee d’a- 
bord k la nourriture et a lentretien dfes Mres et des 
scours qui habitaient dans les couvens , et ce qui en 
rcstait etait employe en distributions d’aumones faites 
dans la maison d’liospitalite a tous les Chretiens qui 
arrivaient it Jerusalem. 

Pel fut le sort de cette maison pendant longues 
annees et jusqua Pepoque oil il plut au souverain 
maitre de toutes choses de delivrer des superstitions 
des Gentils la cite qu’il avait purifi.de par son propre 
sang. A l’arrivee du peuple ehrdtien et des princes 
agreables h Dieu , auxquels le Sauveur voulut livrer 
de nouveau son royaume, on trouva, dans le monas- 
tere des femmes, une femme sainte et ddvoude a Dieu, 
rcmplissant les fonctions d’abbesse : elle se nommait 
Agues, etait nee romaine et noble selon la chair. Elle 
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survecut encore quejques anises k Ja delivrance cle 
la citd sainte. On trouva aussi dans la maison d’hos- 
pitalitd un nommd Gdrard, hoinme dune vertu 
dprouvee , qui, lorsque Ja ville etait encore au pour 
yoir des ennemis, avail pendant long-temps et en 
tonte devotion servi les pauvres Chretiens , sous les 
ordres de Tahbe et des moi lies du couvent. II eut pour 
snccesseur ce Raimond dont il me reste main tenant 
a parler. 

D^s que les, fibres de cette maison de l’Hopital, qui 
avait eu une si modeste origine , eurent pris un peu 
de consistance , ils commenc&rent par se soustraire a 
Ja juridiction de l’abbe : dans Ja suite , leurs richesses 
setant accrues a 1’infini, l’dglise romaine leur accorda 
1 emancipation de 1’autorite du seigneur patriarche, 
et aussitot qu’ils eurent acquis cette dangereuse li- 
berie, ils ne conserverent plus aucun respect pour les 
prdlats des dglises, et refus^rent formellement de ser- 
vii les dimes sur tous les biens qui leur dtaient de- 
volus, k quelque litre que ce fut. Entrainds par cel 
exemple, un grand nombre des etablissemens que l’on 
nomme ven&rables x tant monastics que maisons 
dhospitalite, dont l^glise avait jete les premiers fon- 
demens par pure libdralite et pour accomplir , sejon 
son usage, des oeuvres pies, et quelle avait conduits 
a un dtat prospere, devenus plus rdcalcitrans k force de 
richesses, se separerent de leur pieuse m£re, qui d’a^. 
bord les avait nourns de son lait comme ses propres, 
enfans, et qui , dans la suite des temps, les avail en- 
graisses a l’aided’une nourriture plus solide ; en sorte 
que 1 Eglise put avec justice repeter a leur sujet cette 
complainte du prophete Isaie : « Jai nourri des en 
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fans, et je les ai dlevds, et apr&s cel^ ils m’ont md- 
prise Que le Seigneur daigne les dpagner et rentrer 
dans leurs coeurs, afin qu’ils apprennent a servir en 
toute erainte la mire qu’ils ont abandonnee! Surtout 
quil ait encore plus d’indulgence pour ceiui qui, ayant 
cent brebis, n’avu que ceile du pauvre et la lui a 
divide, et de qui le Seigneur a dit : a Aous avez tue 
Naboth, et de plus, vous vous etes empard de sa 
vigne 1 ! >) Malheur a celui-lii, quel quil soit! car, se- 
lon la declaration du prophdte, celui-lh est un homme 
de sang. 

A la suite de plusieurs reclamations rditdrees, le 
seigneur patriarche et les autres prdlats des dglises 
reconnurent. fimpossibilite de faire reussir leurs de- 
mandes aupres des freres, et-Tafifaire fut portde des 
deux cdtes h la cour du pontife remain. Le seigneur 
patriarche, quoique fort Age et presque centenaire, prit 
avec lui plusieurs prdlats, savoir le seigneur Pierre, 
archeveque de Tyr et deux de ses sutfragans (le sei- 
gneur Freddric, dveque d’Accon, etle seigneur Amau- 
ry, evdque de Sidon), le seigneur Baudouin, arche- 
veque de Cesaree; le seigneur Constantin, dveque de 
Lydda; le seigneur Rainier, dveque de Sebaste, etc.} 
enfin le seigneur Herbert, dveque de Tiberiade. Le 
printemps avait ramene une plus douce temperature, 
les vents d’hiver cessaient d’agiter la mer, et le souffle 
du vent d’ouest commencait a rendre la navigation 
plus facile : le seigneur patriarche et les prdlats se 
mirent en route, et, protdgds par le Tout-Puissant, ils 
arriverent, apres une heureuse traversee, dans la ville 
d’Otrante, port de mer situe dans la Pouille. 

1 Isale , chop. 1, v. a. — 2 Kois,Iiv. m,cli«p. 21, v. 19. 
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1 andis qu<? l£s eveques d’Orient mettaient le pied 
sur ce tcrritoire, i’empereur de Constantinople, ce- 
dant aux invitations que ie seigneur Pape Jui avail 
adressees, ainsi que je l’ai deja dit, avait envoye des 
princes dans ce pays, charges de sommes considera- 
bles, et ceux-ci avaient occupe toute la con tree les 
armes a la main, et du consentement des principaux 
seigneurs qui y habitaient. Lorsque ie seigneur pa- 
triarche partit d’Otrante avec les prelats pour se ren- 
dre h. Brindes, les gens de J’Emperfcur avaient dej< ; i 
pris possession de cette derniere ville, que les citoyens 
lui avaient livree, et la citadelle seule, avec Je petit 
nombre dhabitans qu’elle renfermait, demeurait en- 
core tidele au Roi. D un autre cote, le comte Robert, 
dont j’ai ddjk fait mention, suivi de tous ceux qui se- 
taient devoues a son parti, soil; par haine contre le 
Roi, soit par affection pour lui, s’etait empare de vive 
force des belles metropoles de Tarente et de Bari, el; 
de tout le littoral qui s’etend jusqiia 1’extremite du 
royaume. Les grands et illustres Robert prince de 
Gapoue et le comte Andre avaient pris possession pour 
leur compte de toute la Campanie, vulgairement ap- 
pelee terre de Labour, et de Salerne, .Naples et San 
Gennano; toute cette contree etait dans une si grande 
agitation, que les passans meme ne pouvaient trouver 
nulle part ni repos ni securite. Pendant ce temps, 
l’empereur des Romains, le seigneur Frederic , etait 
encore dans les environs d’Ancone avec ses armees • 
mais les legions qu’il avait amenees en Italic y souf- 
fraient horriblement- les plus grands et les plus no- 
bles princes de f Empire perissaient successivement ; a 
peine en restait-il un dixie me ; ceux qui survivaient 
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a ce desastre voulaient, k toute force, retourner chez 
OLix, et FEmpcreur, ne pouvant les retenir, se voyait 
contraint, malgre lui, a faire toutes ses dispositions 
de depart, et abandonnait a regret des affaires qui au- 
ra ient encore demande sa presence, particuli&rement 
cellcs qui se rapportaient au royaume de Sicile. Le 
seigneur patriarche et les prelats, remplis d’anxiete, 
deliberaient, et ne savaient quelle route suivre pour 
se rcndre aupres du Pape, tant la guerre et Fesprit de 
sedition, repandus en tons lieux, semblaient fermer 
toutes les issues. Un certain Ansquetin, chancelier 
du roi de Sicile, qui assiegeait la ville de Bdndvent, 
refusa aux deputes que le seigneur patriarche lui 
avait envoy ds pour lui demander une escorte, la fa- 
culte^meme de passer dans' cette ville, par ou la route 
etait beaucoup plus courte. Enfin ayant pris l’avis de 
quelques hommes sages, le patriarche prit la voie de 
mer, ,et arriva k Ancone avec tout son cortdge. II en- 
voya aussitot quelques dveques aupres du seigneur 
empercur des Romains, qui etait deja en marche pour 
rentier dans ses £tats, les chargeant de le saluer de 
sa part et de lui demander des lettres pour le Pape, 
au sujet de l’affaire qu’il allait traiter. L’Empereur, 
poursuivant sa marche, avait ddja ddpassd les villes 
de Sinigaglia et de Pdsaro 5 cependant les deputds l’at- 
teignirent, et il satisfit ^ leur demande. Le seigneur 
patriarche se dirigea alors vers Rome avec tout son 
cortege, marchant sur les traces du seigneur Pape, qui 
venait de sortir de la ville de Narni, et le poursui^int 
comme un homme qui fuit. Arrivd a Rome, le pa- 
triarche s’y reposa quelques jours ; mais ayant appris 
que le Pape s’etait arretd a Ferentino, il s’y rcndit en 
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toutc hate pour oiivrir enfin des ntigociations sur l'af- 
aile ‘l u * ^ a ppelait en Italie. Quelques personnes di- 
saient cpie le seigneur Pape dvitait a dessein de se 
laisser jomdre par le patriarche, afin de le fatiguer 
et e 1 accabJer de frais, et Ton ajoutait qu’il s’etait 
Jaisse seduire par les immenses presens des freres 
Hospitallers arrives aupres de lui long-temps aupara- 
vant, et cpiil etait dispose en leur faveur. D’autres 
disaient que le seigneur Pape n’avait precipitd sa 
marehe que pour se diriger vers la ville de Ednevent, 
toujours dtroitement bloquee. Deux choses demeu- 
laient eyidentes, c’est que le seigneur Pape et les gens 
de sa maison avaient admis les friires Ho S pita|iers dan? 
leur mtimite, et que d’autre part le Pape mettait uno 
sorte destination affectee a repousser loin de lui le 
seigneur patriarche et tous les siens, comme s’ils eus- 
sent cite des enfans adulterins, indignes desa presence. 

Le patriarche cependant, arrive* k Ferentino, se 
presen ta, selon l’usage, devant le prince des apdtres: 
d lut mal accueilli , et plus mal traite encore ; la plu- 
part des cardinaux nelui tdmoignhrent que mauvaise 
vo onte, et ll acquit, par la contenance meme du sei- 
gneur Pape, la certitude des dispositions qu’on lui 
avail annoncdes. Cependant, fiddle aux Cornells de 
quelques-uns de ses sages amis, le patriarche sut se 
contenir , ll avait beaucoup de gravitd; il continua 4 
voir souvent le Pape, et dans les jours de fete il as- 
sista rdguherement an consistoire, toujours entoure 
du^vendrable cortdge de ses eydques, et toujours 
presse par une troupe d’avocats tout prets k remplir 
leurs fonctions toutes les fois qu’il pourrait en avoir 
besom. Enfin les deux partis obtinrcnt audience; on 
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disputa pendant plusieurs jours de suite, toujours 
inutiJement, et le seigneur patriarclie voyant bien, de 
meme que quelques-uns de ses amis intimes, qu’il lui 
serait impossible de rien obtenir, prit conge du Pape, 
et lit ses dispositions pour retourner dans son pays, 
rempli de confusion et de crainte, et dans une situa- 
tion plus facheuse qu’au moment de son arrivde. II se 
trouva a peine dans toute la foule des cardinaux deux 
ou trois hommes qui osassent se montrer fiddles au 
Christ, et disposes k soutenir son ministre dans sa 
juste cause : ce furent le seigneur Octavien et le sei- 
gneur Jean de Saint-Martin, qui avait dtd archidiaere 
du seigneur patriarclie, lorsque eelui-ci dtait arehe- 
veque de Tyr; Tous les autres se retirerent aprds 
avoir recu les presens, et suivirent les voies de Ba- 
laam fils de Bosor. Le seigneur Pape, empressd de 
s’occuper de ses affaires particulieres, traversa la Cam- 
panie, et se rendit a Bdnevent. 

Cependant le roi de Sicile , le seigneur Guillaume, 
I ayantappris, par les nombreux messagers qui lui furent 
expddies, que dans la Pouille le eomte Robert de Bas- 
seville , assiste des Grecs , avait oceupe de vive force 
tout le pays 5 que dans la Campanie le prince de Ca- 
poue et le comte Andrd dtendaient chaque jour leur 
autoritd ; qn’enfin le seigneur Pape , retire k Bdnd- 
vent, encourageait et soutenait tous ceux que je viens 
de nommer $ le roi de Sicile , dis-je, rassembla ses 
chevaliers dans toute la Sicile et dans la Calabre, et se 
rendit dans la Pouille a la tete dune nombreuse ar- 
mde. Arrivd auprds de Brindes, il mit aussitot en fuite 
le comte Robert, et dispersa les Grecs dds la premiere 
rencontre •, leur armde fut presque enticement dd- 
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truite, et lours chefs furont pris ct charges tie fers 
11 s’empara avec un pareil succes des iminenses tid- 
sors que los Grecs avaient apportes, et les lit verser 
dans ses cofl'res; puis, ayant ropris possession de toute 
la contrde qui l’avait renoned , et s etant rdconcilie 
avec les peuples du pays, il alia, de sa personne , 
presser le siege de Bdndvent. Le seigneur Pape, qui 
sy etait renferme avec les cardinaux et tous les halii- 
tans , se trouverent , des ce moment , exposes a toutes 
series de maux ; les vivres lour manquaient , et diija 
tous eprouvaient les plus vives sollicitudes , quand 
tou. a coup , apr£s 1 echange de plusieurs messages, Ja 
paix se trouva coneiue, sous plusieurs conditions se- 
cretes , entre le seigneur Pape et le roi de Sicile, a 
I exclusion de tous ceux qui n’avaient, entrepris taut 
de travaux et bravd tint de perils que sur les instances 
du seigneur Pape. En se voyant ddeus de leurs espe- 
rances, et en apprenant que le Pape n’avait point de- 
mands grAee pour eux et setait borne i conclure la 
paixpour lui et pour I eglise romaine, les nobles que 
jai diija nommds eprouverent de vives anxidtes, et 
chercherent aussitot les meilleurs moyens de sortir 
du royaume et de sauver du moins leurs personnes. 
bes comtes Robert et Andre se rendirent prompte- 
ment en Lombardie avec quelqiies autres nobles, et 
de la aupres du seigneur Empereur. Plus malheureux 
que les autres, le prince de Capone avail fait ses dis- 
posuions pour s’embaripier et passer le Garigliano. 
Deji il avait envoye en avant quelques-uns des siens, 
et etait demeurd sur le rivage avec un petit nombre 
dhommes, lorsqu’il fut a note et fait prisonnier par 
' En n56. 1 
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ceux-lii meme qui devaient le transporter. II fut livrd 
mix fiddles du Roi , et conduit deli en Sicile, oil il 
languit a jamais dans le fond dune prison j on lui ar- 
l acha les yeux, et il mourut enfin miserablement. 

\ ers lemdme temps, et tandis que le royaume de 
Jerusalem jouissait, grace a la misericorde de Dieu, 
d une assez grande prosperity*, les peuples qui favoi- 
sinaient de deux cotes furent misdrablement livres ii 
une agitation k peu prds imprevue. Un homme tres- 
puissant en figypte, et qui remplissait les fonctions de 
soudan % se rendit aupres du calife, seigneur de la 
contree (que les figyptiens ont coutume d’honorer et 
de vendrer comrae un Dieu) , et dtant entre familiere- 
rrient chez lui, en sa quality de gouverneur chargddu 
fond de ses affaires particulieres, il l’assassina traitreu- 
sement dans la chambre la plus retiree du palais \ On 
dit qu’il se porta a ce crime dans fintention d’elevev 
son fils Hosereddin i la dignite de calife, et afin de 
continuer sans trouble et sans inquidtude a diriger 
fadministratiori du royaume, sous fautorite de son 
fils. Il espdra pouvoir tenir cet dvdnement secret pen- 
dant quelques jours, et se donner ainsi le temps de 
s’emparer du grand palais et de la totalite des tresors, 
et de rassembler ses amis et ses serviteurs, pour pou- 
voir au besoin rdsister ii ceux qui voudraient lui 
faire rendre compte de son crime. Mais il en arriva 
tout autrement. Bien peu de temps apres le meurtre, 
le peuple en fut instruit, et tous, depuis le plus 
grand jusqu’au plus petit, se leverent. comme un seul 
homme ; ils investment aussitot la maison dans laquelle 
le soudan setait retird apr&s avoir commis son crime, 

1 Dc visir. — * Enavril ii 55; ce vtsir sc nommnit Al-Ahhas. 
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et demand&rent dune voix unanime la punition de 
l’homme de sang qui avait audaeieusement attentd k 
la vie du souverain de la contree. Comme on le pres* 
sait tr&s-vivement, le soudan reconnut qu'il ne lui 
restait aucuii moyen de salut; il ouvrit ses trdsors, et 
tandis que le peuple vociferait sous ses fenetres, il 
lui fit jeter de l’or ? des pierreries, et tous les objets 
prdcieux qu’il possddait, afin de trouver pour .lui* 
m^me un moyen plus facile de s’dchapper, pendant 
que le peuple serait occupd a recueillir ses riches 
depouilles. En effet , le soudan sortit avec une nom- 
breuse escorte, accompagne de ses fils et de ses pe- 
tits-fils, en ddpit de ceux qiii l’avaient assiegd dans 
sa demeure, et dirigea sa marche vers le desert , afin, 
disait-on, de se rendre & Damas. Les Egyptiens cepen- 
dant le poursuivirent avec ardeur, pour s’opposer a 
l’exdcution de ce projet. Son fils aind et quelques 
autres hommes de sa maison, remplis de prudence et 
de valeur, dloignaient de lui ceux qui lepoursuivaient, 
resistaientaleursattaques, etlesmaintenaient toujours 
ci la mdme distance. De temps en temps ils laissaient 
en arridre, et cela avec intention, des vases d’or ou 
d’argent, des vdtemens prdcieux, desouvrages en soie 
d’une valeur considerable, afin de retarder les enne- 
mis dans leur marche, et de leur susciter des occa- 
sions de querelle au sujet du 'partage des ddpouilles. 
Enfin, les Egyptiens voyant qu’ils ne pouvaient par- 
venir a leurs fins, abandonnerent l’entreprise et re- 
tourndrent chez eux : le soudan continua sa marche, 
esperant avoir echappe enfin aux difficult^ et aux 
dangers de sa position, et s’avanca en toute sdcu- 
ritd. Mais il ne tarda pas k tomber de Charybdc en 
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Scylla. Les Chretiens, informdsde son prochain pas^ 
sage, s’dtaient places eii embuscade , comme deshoin- 
mes qui veulent nuire a un ennemij ils se tenaient 
caches en silence, lorsque le soudan tomba & l’im- 
proviste dans le piege ; d&s la premiere rencontre, il 
flit blesse mortellement, et perit enfin par le glaive. 
Ce noble figyptien se nommait Habeis 1 , et son fils , 
Nosereddin : toutes leurs raaisons et toutes les ri- 
ch esses qu’ils avaient eraportees d’£gypte tomb&rent 
entre les mains des Chretiens, qui s’en retourn&rent 
ensuite chez eux charges de precieuses depouilles, 
pliant sous le poids d’un butin tel qu’on n’en avait 
jamais vu dans notre pays , et apr£s en avoir fait entre 
eux la distribution, scion les regies ordinaires. Parmi 
ceux qui prirent part cette expedition se trouvaient 
surtout des chevaliers, fibres du Temple ; ils eurent 
par consequent, en raison de leur norabre, une part 
plus considerable dans la repartition du butin : sans 
parler des divers objets precieux qur leur dchurent 
en partage, le sort leur assigna le fils du noble £gyp- 
tien, Nosereddin, homme tr&s - audacieux , et qui 
jouissait d’une grande reputation chez les figyptiens 
pour ses talens militaires : son nom seul etait re- 
doute des peuples de tout le pays, et son aspect re- 
pandait partout la terreur, et ne laissait aucun es- 
poir de salut. Les fibres du Temple le retinrent assez 
long -temps dans les fers : il tdmoigna un ardent 
desir d’etre rdgenere par le Christ; il apprit a con- 
naitre les lettres romaines, et commencait mdme a 
s’instruire dans les premiers principes de la foi chre- 
tienne, lorsque les fibres le vendirent au prix de 

1 A 1-Abbas. 

III. 


1 
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soixante mille pieces (Tor aux figyptiens , qui le re- 
clamaient pour le faire perir. Us le livr^rent charge 
dune chaine de fer, les mains et les pi eds lies 5 on le 
placasur un chameau, dans une cage tie fer, et on le 
transporta en Egypte, 011 le peuple assouvit sur lui sa 
rage inhumaine, en le dtichirant avec les dents et le 
ddpecant en mille morceaux. 

[n 5 y.] L’annee suivante Renaud de Chatillon , 
prince d’Antioclie, cedant aux conseils d’hommes per- 
vers qui exercaient sur lui la plus grande influence, 
commit un nouveau crime, digne des plus grandes ex- 
piations, en entrant en ennemi , et a la tete de ses le- 
gions , dans file de Chypre , voisine de notre royaume, 
qui lui avail dtd toujours utile, et s’etait montree cons- 
tamment son amie, et en en prenant possession de 
vive force. 11 faut que j’explique ici les faits qui 
amen&rent cette abominable invasion. 

II y avait dans la province de Cilicie, et dans les 
environ de Tarse, un noble et tr&s-puissant Arme- 
nien, nomme Toros, qui, par son inconstance et les 
torts dont il se rendait coupable, encourait frdquem 
ment la disgrace du seigneur Empereur. Rempli de 
confiance, tant a cause de la distance qui le sdpa- 
rait de l’Empire qu’& raison des montagnes d’un abord 
difficile dans lesquelles il faisait sa residence ordi- 
naire, Toros descendait dans les plaines de la Cilicie 
pour les ravager et enlever du butin, ne craignant 
point de faire tontes sortes de domraages sur le ter- 
ritoire de son seigneur, et d’accabler de .maux divers 
les fiddles de l’Empire, quelle que fut d ailleurs leur 
condition. L’Empereur, en ayant informe , ecrivit 
h Renaud de convoquerses chevaliers, de rejeter Toros 
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loin des fronti&res de ses £tats, et de faire ses efforts 
pour garantir de pareilles incursions les terres ap- 
partenant aux Ciliciens, ses sujets; lui annoncant en 
outre que, s’il avait besoin d’argent pour accomplir 
cette mission, il ne manquerait pas en temps opportun 
de lui cnvoyer une somme suftisante sur ses propres 
tresors. 

En consequence, et pour obtempdrer aux ordres de 
1’Empereur, Renaud convoqua ses chevaliers , entra 
en Cilicie, en expulsa Toros, et detruisit entidrement 
son amide. II espdrait, pour prix d’un si grand ser- 
vice, que l’Empereur lui accorderait une honorable 
recompense; mais voyant que le souverain retardait 
l’execution de ses promesses, et impatient de tout dd- 
lai , ce prince entrcprit la criminelle expedition dont 
j’ai parld. Prdvenus de sa prochaine arrivde par quel- 
ques-uns des notres, les habitans de l’ile de Ghypre 
avaient rassembld, tant bien que mal, toutes leurs 
forces ; mais Renaud en entrant chez eux dispersa 
promptement leur armde, et la ddtruisit mdme si com- 
pldtement qu’il n’y eut bientot plus un seul homme 
qui oskt entreprendre de lever le bras contre lui. Dds 
ce moment, il parcourut toute 1’ile en pleine libertd, 
renversa les villes, ddmolit les forteresses, brisa impu- 
demment les portes des couvens d’hommes et de 
femmes, et livra les religieuses etles jeunes filles k Ja 
brutalite de ses compagnons d’armes : ils enlevdrent 
une immense quantitd d’or, d’argent, et toutes sortes 
de vdtemens prdcieux ; mais les pertes de ce genre 
furent comme nulles aux yeux de ce malheureux 
peuple, compardes aux offenses plus graves faites k 
la pudeur publique. Ils se livrdrent pendant quel- 

7 - 
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qucs jours, et dans toute la contrite, a tout Pempor- 
tement de leur fur cur , et comme personne ne leur 
opposa la moindre resistance, ils n’dpargn£rent ni 
l’%e ni lesexe, et ne temoign^rent aucun i%ard pour 
la difference des conditions. Enfin, emportant de tons 
cotes de precieuses depouilles et toutes sortes de ri- 
eh esses , ilsse rendirent vers la nier, se rembarqu£rent 
et allerent descend re sur le territoire d’Antioche. Des 
tnisors si mal acquis furent promptement dissipds 
entre leurs mains, pour confirmer la verite de ce pro- 
verbe que « mauyais butin ne peut faire aucun pro- 
« fit. 

Dans le meme temps, une immense multitude d’A- 
rabes et de Turcomans, plus forte qu’on n’en avait 
encore vu , s etait rassemblee dans une foret voisine 
de la ville de Paneade, et qu’aujourd’hui l’on appelle 
vulgairement du meme nom. Ces Turcomans habi- 
tent comme les Arabes sous des tentes, et se nour- 
rissent comme eux du lait de leurs troupeaux. An- 
ciennement les forets dont il est ici question , tant 
celle qui setend vbrs le nord que celle qui se pro*- 
longe vers le midi et celle qui eouvre le mont Liban , 
dtaient ddsignees sous le nom unique de forets du 
Liban. On lit dans les saintes Ecritures que Salomon 
y fit construire une maison; ddifice tr&s-somptueux 
et digne d’admiration, qui fut appele la maison de 
la for du Liban. Maintenant, comme je viens de 
le dire, la for£t entire a pris le nom de la ville de 
Paneade, dont elle est dgalement voisine. Les peu- 
ples dont je viens deparler, apres avoir obtenu d’abord 
l’assentimcnt du seigneur Roi et conclu solennelle- 
ment avec lui un traite cle paix, avaient conduit leurs 
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troupeaux dans cette foret, etprincipalement un nom- 
bre infini de chevaux , qui y trouvaient d’abondans 
paturages. Des hommes impies, fils de Mial, et qui 
n’avaient point devant les yeux la crainte du Seigneur, 
allerent trouver le Roi, et parvinrent aisement, a 
l’aide de perfides suggestions, a l’entrainer dans leurs 
medians desseins. 11s le determinerent a oublier sa 
parole, a ne plus se souvenir du traitd qu’il avait con- 
du avec les Arabes, & faire une irruption subite sur 
as peuples , aprds qu’ils eurent. conduit dans la foret 
leur gros et leur menu bdtail , et k livrer a leur pro- 
pro avidite tant les homines que les animaux. Ce qui 
tut dit. fut fait. Le Roi , charged de dettes envers des 
Grangers, ne sachant comment faire pour s’acquitter 
avec ses creanciers, et dispose par consequent a adopter 
un moyen quelconque de sortir de cet embarras, preta 
trop facilement l’oreille k de perfides conseillers, et 
coda enfin k leurs insinuations. S’abandonnant aux 
avis des impies, il convoqua ses chevaliers , et s’elanca 
a l’improviste sur les Arabes et les Turcomans, qu’il 
surprit sans defense et ne s’attendant nullement a 
une pareille agression. II les attaqua en ennemis et les 
livra a l’avidite de tous les siens : quelques-uns de ces 
elrangcrs trouverent leur salut dans la fuite, grace a 
la rapidite de leurs chevaux; d’autres, obdissant a l’im- 
perieuse necessite , parvinrent a s’echapper en s’en- 
foncant dans l’epaisseur des bois; tout le reste peril 
par le glaive, ou fut livre a une dure servitude. On 
enleva un immense butin et des depouilles telles, a 
ce qu’on assure, qu’on n’en avait jamais vu autant 
dans nos contrees. Tout homme du peuple, et me me 
de la plus petite pojipl^;-‘Cut en partage un grand 
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' nombre de cbevaux ; et cependant les Chretiens ne 
sanraient se faire de ces richesses un titre de gloire 
ni d’eloge , puisqu’ils n’avaient remportd cet avantage 
qu en violant un traite de paix , et en maltraitant , au 
gre de leurs caprices, des hommes qu’ils avaient sur- 
pris sans defense, qui se reposaient sur la parole du 
Roi, et. qui n’etaient pas en dtat de leur resister. Aussi 
le Seigneur, qui retribue avec justice et qui est le 
Dieu des vengeances, ne voulut pas que les ndtres 
pussent se rdjouir long-temps dim gain aussi honteux 5 
et faisant connaitre, pour leur plus grande confu- 
sion, qu’il faut demeurer fiddle a sa parole meme 
avec les infiddles, il leur envoya en temoignage de 
vengeance la punition de leurs crimes, leur rendit 
au double la peine de leurs peches, et ajouta a leur 
confusion par cette aggravation de chatiment, ainsi 
qu’on le verra par la suite de ce recit. 

A pen prds a la mdme dpoque, Honfroi de Toron, 
connetable du Roi, et seigneur d titre hdrdditaire de 
la ville de Paneade, fatigue des depenses qu’il avait d 
faire et des sollicitudes continuelles que lui donnait 
cette ville, voyant qu’il lui serait impossible de s’y 
maintenir et de la gouverner a lui seul, obtint le 
consentement du Roi pour en faire un partage egal 
avec les frdres Hospitaliers; de telle sorte que ceux- 
ci etant possesseurs de la moitie de la ville et de toute 
sa banlieue , entrerent aussi pour moitie dans toutes 
les depenses d’utilite et de necessity publiques, et 
concoururent , selon leur devoir, d la defense de leur 
portion. Cette ville se trouvait situee sur les confins 
du territoire des ennemis, et par consequent fort pres 
d eux , en sorte qu’on ne pouvait y arriver ou en sor- 
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tir sans courir les plus grands dangers, a moins de 
marcher avec une forte escorte ou de suivre secrete- 
ment des chemins ddtournes. 

Les fr&res, apr6s avoir pris possession de la par- 
tie de la ville qui ieur ^chut, rdsolurent un jour de 
faire des approvisionnemens en vivres et en armes , 
et de conduire des troupes dans la place, afin de la 
mettre en bon etat de defense. Ils rassembl6rent cet 
eflet un grand nombre de chameaux et d’autres ani- 
maux destines au transport des bagages*, ils se mi- 
rent en marche avec leur suite , afin d’accompagner 
leur expedition etde rappuyer,au besoin, de la force 
des armes, et se dirigerent vers la ville de Paneade, 
dans l’intention de l’approvisionner pour un long es- 
pace de temps. Ddja ils dtaient arrives assez pres de la 
ville avec tous leurs bagages , quand tout-a-coup les 
ennemis, instruits de leur approche, se presentment 
devant eux, et, les pressant du glaive, renversant et 
tuant un grand nombre d’entre eux, rompirent les 
rangs et s’emparerent du convoi , tandis que le reste 
de la troupe cherchait son salut dans la fuite. Tous 
ceux que la vivacite de fattaque empecha de se sau- 
ver perirent par le glaive ou furent charges de fers. 
Ainsi toutes les provisions qui avaient dte rassemblees 
pour le service de la place tomberent au pouvoir des 
ennemis pour etre employees a son prejudice. Les 
freres cependant, redoutant de nouveaux accidens 
du merae genre et les ddpenses qui en rcisultaient , 
renonc&rent aux conditions stipuldes par leur traitd, 
et rdsignerent entre les mains d’Honfroi de Toron 
leur portion de propriete sur la ville, avec les charges 
et les benefices qui en resultaient. 



10 4 GUILLAUME DE TV]!. 

Aussitot profitant des circonstances favorables, 
jXoradin , enorgueilli de ce dernier succAs, rAsolut 
dassieger la ville dePaneade,au moment ou les evene- 
mens rdcens venaient d’y rdpandre la consternation ■. 
11 convoqua ses chevaliers, fit transporter des ma- 
chines, arriva a 1 ’improviste sous les nrurs de la place, 
disposa ses troupes on cercle, et commenca l’investis- 
sement. 11 y avail dans un des quartiers de la ville 
une citadelle bien pourvue d’armcs, de combattans, 
et memo de vivres, cu egard du moins aux circon- 
stances prAsentes, et qui, telle qu’elle Atait, pouvait 
encore servir d’asile A tous les liabitans, mime apres 
la perte de la place. Se confiant cependant aux forti- 
fications de la ville, et habitues a de semblables atta- 
ques, les citoyens rAsolurent de se defendre avec vi- 
gueur, et ils eussent meme pu, conformement a leurs 
desirs,se maintenir avec succes, s’ilsne se fussent kis- 
ses aller a quelques imprudences, par suite d’uue prA- 
somption excessive. Noradin, de son cote, les attaqua 
avec toutes sortes de machines et d’instrumens a pro- 
jectiles; i] entploya des archers qui travaillaient con- 
tinucllement et ne leur laissaient aucun moment de 
repos, et la nuit cotame le jour ils faisaient les plus 
grands efforts pour harasser les assieges et les rdduire 
aux dernieres extrAmitAs. Deji, un grand nombre 
dentre eux avaient Ate tues, d’autres Ataient blesses 
mortellement, en sorte qu’il n’en restait plus beau- 
coup pour suivre tous les travaux necessaires a la de- 
fense; et si le seigneur de Toron, et son fils, digne 
emule de la valeur de son pure , combattant l’un et 
1 autre pour leur heritage, et toujours prets a se mon- 
1 En it 5g. 
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tier dans l’occasion, n’eussent par leur exemple encou- 
rage les citoyens & la resistance, il est certain que 
ceux-ci n’auraicnt pu suflire h une si grande tUclie, 
et qu’ils auraient enfin cede aux forces trop supe- 
rieures des assiegeansj inais, corarne je l’ai dit, la 
presence de leurs seigneurs les animait, leur fermetd 
inebranlable relevait Jes courages abattus et inspirait 
de nouvelles forces pour de nouveaux combats. 

Un jour que les ennemis les pressaient plus vive- 
ment que de coutume, les assiegds ouvrirent une 
porte de la ville et sortirent pour aller se battre au 
dehors. S’etant avancds assez imprudemment, ils irri- 
terent leurs nombreux ennemis par leurs provocations: 
ceux-ci s’elancbrent sur eux, et les citoyens, ne pou- 
vant supporter leur choc, entreprirent de rentreraus- 
sitot dans la place. Comme ils arrivaient en desordre 
aupr^s de la porte, il leur fut impossible de la fermer, 
et les ennemis entrerent pele-mele avec eux, eten si 
grand nombre qu’ils s’emparerent de vive force de la 
ville, et contraignirent les assiegds a se retirer prdcipi- 
tamment dans la citadelle , non sans courir de grands 
dangers et sans perdre beaucoup de monde. 

Cependant le seigneur Roi fut instruit des maux 
que soulfrait la ville de Paneade, et apprit qu’elle 
etait reduite aux dernieres extremitds par suite des 
ellorts de Noradin. 11 rassembla, autant que les cir- 
constances le lui permirent, des troupes de gens de 
pied et de chevaliers, et se rendit en toute hdte au- 
pr&s de Pandade , dans l’intention d’en faire lever le 
siege ou de tenter la fortune des combats. 

Le prince Noradin , instruit des projets et de la pro- * 
chaine arrivde du Roi , leva le siege, pour ne pas s’ex- 
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poser lui-meme aux chances toujours incertaines d’unc 
bataille. Mais ayant de sortir de la ville, dont il setait 
empard de vive force, il y mit le feu, et rentra en- 
suite sur son territoire. Il ne voulnt pas cependant 
laisser ddbander les troupes qu’il avail ddjii rassembldes; 
il les retint aupres de ltii , en leva meme de nouvelles’ 
et alla,commes’il eutpressenti l’avenir,se placeren em- 
buscade dans les forets voisines, pour attendre la suite 
des dvenemens. Le Roi arriva k Paneade, apportant 
aux habitans des secours vivement desires,- il y de- 
meura jusqua ce que l’on eut relevd tout ce qui avait 
dtd renversd, consolide ce qui dtait dbranld, et jusqu’^i 
ce que les murailles eussent dtd reparees et la ville 
retablie dans 1 etat ou elle se trouvait auparavant. A 
cet effet, on convoqua dans toutes les villes voisines 
et dans tout le royaume, des raacons, et tous ceux 
qui avaient quelque notion des travaux d’architec- 
ture : les tours et les murailles furent repardes en 
toute diligence*, on releva les remparts, et dans l’in- 
teneur de la ville les citoyens s’occuperent a remettre 
leurs maisons et les ddifices publics en bon dtat 5 car, 
ainsi que je l’ai dit, Noradin, pendant qu’il occupait 
la place , avait renversd toutes ces constructions , de 
dessein premedite. Ces travaux terminds, le Roi et 
ses princes jugdrent qu’un plus long sdjour serait dd- 
sormais inutile aux intdrets des citoyens : tout etait 
rdtabli corame avant le sidge, et la ville mdme se 
trouvait alors approvisionnee pour assez long-temps en 
vivres, en armes et en combattans. Le Roi renvoya done 
tous les gens de pied , et ne garda que les chevaliers 
pour se rendre avec eux a Tibdriade . Il sortit de la ville, 
et dirigeant sa marche vers le midi, il alia camper an- 
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pi es du lac nomm^ Melcha ‘. L’armee y passa la nuit, 
mais sans prendre aucune precaution, et sans observer 
les principes de l’art militaire et les regies prescrites 
pour les campemens. 11 n’est que trop ordinaire qua la 
suite d’evenemens qui ont reussi au grd de leurs de- 
sirs , les hommes se laissent aller k la negligence. Les 
malheureux seuls se tiennent constamment sur leurs 
gardes. C’est pourquoi peut-etre il a dit : « Mille 
tomberont k votre cote ( gauclie ), et dix mille k votre 
droite a . » La plupart des hommes, en effet, lorsqu’ils 
sont pousses par la prosperity et enorgueillis par le 
succ&s , s’^lancent en aveugles dans les precipices ; et 
ceux, au contraire, que TadvetSite a eprouv^s et fati- 
gues, avertis par leurs propres perils et devenus sages 
a leurs ddpens, ont appris k se conduire avec plus de 
circonspection dans les circonstances douteuses, et 
redoutent la fortune dont ils ont plus souvent essuye 
les rigueurs. Le Roi , en voyant un si grand prince 
renoncer au siege de la ville qu’il attaquait, pensa 
qu’il dtait ally bien loin avee son arm^e, et qu’il lui 
serait impossible de rassembler de nouveau tant 
de nations diverses pour l’attaquer lui ou les siens. 
Dans cette persuasion , il se laissa aller trop impru- 
demment, et permit avec trop d’indulgence que 
chacun des siens se conduisit au gr^ de ses caprices. 

Cependant les ennemis , placds toujours en embus- 
cade , apprirent que le Roi avait renvoy^ ses gens de 
pied-, que le reste de son armt^e, se croyant en toute 

1 C’est le lac que Joseplie appclle Samachonitis oii Sernechonitis , et 
dont il est fait mention dans le livre tie Josue (chap. 2 , Vi 5 et 7 ) , 
sous le nom d 'Eaux de Merom. Il est situe a sept ou huit licues au nord 
du lac de Gennesareth , et s’appclle aujourd’hui Bahr-el-Houlei. 

a Psaum. 90 , v. 7. 
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siirele, elait campe sans precaution sur les bords du 
lac Melcha $ ct que quelques-uns de nos princes , tels 
que Philippe de JHaplouse et quelques autres , s’etaient 
retires suivis de Jeur escorte. Aussitot, voyant que 
les evenemens repondaient a leurs vceux , ils leverent 
leur camp, et marchant en toutehate sous la conduite 
de leur prince, ainsi que les circonstances l’exi- 
geaient , ils se dirigerent vers le Jac , et arriverent 
dabord sur les rives du Jourdain, qui les separaient 
de l’armee chretienne. Ils passerent le fleuve au lieu 
vulgairement appele le gue de Jacob, et vinrent s’eta- 
blir en deca du Jourdain sur le point ou l’armee 
royale devait passer l^lendemain. Lorsque le jour 
Put revenu, cette armee se remit effectivement en 
route, ignorant tout-a-Jait les pieges qui lui avaient 
etc dresses pendant la nuit et les dispositions faites 
par les ennemis. Elle s’avanca done en toute securite, 
et ne redoutant aucun evenement facheux, vers le 
lieu que les Turcs avaient occupe secretement : aus- 
sitot ceux-ci sortant des retraites oil ils s’etaient ca- 
ches pour attaquer les Chretiens ii l’improviste , se 
presentment devant eux au moment oil ils ne s’y at- 
tendaient nullement, pour les frapper du glaive en- 
nemi et porter la mort dans leurs rangs. Les notres 
se ravisant, quoique trop tard , et renoncant a leurs 
entretiens particuliers , des qu’ils eurent reconnu 
quil sagissait d’une attaque serieuse, s’elancerent sur 
leurs chevaux et prirent les armes; mais avant qu’ils 
se fussent prepares a la resistance et eussent eu le 
temps de se reformer, leurs rangs furent ronipus ; les 
ennemis les serrant de pres les attaquerent vigoureu- 
sement avec le glaive , et bientot les notres se Iron- 
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| verent sur tous les points divises en petits pelotons 
I qui n’avaient aucune consistance. 

| Le Roi demeurait entourd d’un petit nombre des 
| siens qui ne l’abandonnaient point; mais lorsqu’il 
I vit que les rangs etaient rompus, que le desordre de 
| son arniee la livrait de toutes parts aux ennemis, que 
I ce ux-ci prenaient de moment en moment de nouvelles 
| forces , tandis que les notrcs pliaient de tous cotes et 
1 avaient plie merae des le commencement de Faction , 
| il s’occupa du soin de sa propre siirete, et se decida 
j sagement a se rendre sur une montagne situee dans 
j le voisinage : il y arriva a travers les plus grands pe- 
rils , et a l’aide d’un cheval vigoureux , passant tantot 
ii droite, tantot ii gauche, pour eviter la rencontre des 
ennemis , et ce ne fut qu’avec beaucoup de peine et 
apres mille difficultes, qu’il parvint ii se refugier dans 
un chateau fort , nomme Sephet 1 , etabli sur cette 
me me montagne. La plupart de nos princes furent 
faits prisonniers dans cette journde , et il n’en p^rit 
qu’un tr^s*petit nombre; car tous indistinctement, 
tant ceux qui etaient renomnids pour leur sagesse et 
leur grande experience ii la guerre, que les simples 
soldats , empresses de sauver leur miserable vie , se 
livraient sans resistance k Fennemi com me de vils 
esclaves, n’eprouvant aucune horreur pour une hon- 
teuse servitude, et ne redoutant point l’infamie qui 
devait s’attacher ii jamais a cette conduite. On remar- 
quait parmi les prisonniers un homme noble et illus- 
tre , le seigneur Hugues d’lbelin , Odon de Saint- 

1 Le chateau tic Sephet on Saphct estsilue ausomnict leplus eleve 
de la moniagne occupee par la ville tie merae nom , et qui , d’aprcs Ba- 
ehiene , est l’ancieune Bethulie. 
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Amand, marechal du Roi \ Jean Gottmann, Richard 
de Joppe et Balian son fr&re, Bertrand de Blanque- 
fort, maitrc dn Temple, liommes religieux et rem- 
plis de la crainte de Dieu ; et beaucoup d’autres en- 
core dont les noms nous sont inconnus. Le Seigneur 
fit justement rctomber sur nous le fruit de nos mau- 
vaises voies-, nous avions, au mepris des lois de 1’hu- 
manite , opprime injustement des homines innocens, 
et qui s’etaient reposes avec confiance surnotre bonne 
foi, et par un juste retour nous tombames dans une con- 
fusion egale a celle qu’ils avaient ressentie : « Vous nous 
« avez rendu un sujet d’opprobre k nos voisins, et 
« un objet d’insulte et de moquerie a ceux qui sont 
« tout autour de nous-, vous nous avez fait devenir la 
« fable des nations, et les peuples secouent la tf*te en 
« nous regardant \ » Cependant le Seigneurse montra 
encore misericordieux envers nous, car il n’oublie 
point ses compassions , et dans sa col&re meme il ne 
contint point sa misdricorde, puisqu’il pourvut au 
salut du Roi , sans lequel il est hors de doute que 
tout le royaume se serait trouvd, a la suite de cette 
journee, expose aux plus grands dangers-, ce que 
Dieu eloigne constamment de nous ! Quelque iliustre 
que soit un chevalier, il n’y a jamais en lui que la 
fortune d’un homme; mais les perils du Roi ’sont ceux 
de tout le peuple, ainsi que le fidele David, plein de 
sollicitude pour le Roi , nous l’a soigneusement donne 
a entendre , en disant : Domine > salvumfac regem! 
u Seigneur, sauvez le roi ! » 

Cependant toute la contrtte t^prouvait de vives sol- \ 
licitudes en apprenant les divers bruits qui se rdpan- | 

1 P.saum. /|3, v. 1 5 , iG. I 
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daicnt de tous cdtds au sujet du Roi : les uns disaient 
qu’il etait mort frappd par le glaive 5 d’autres, qu’il 
ctaitparmi les prisonniers et que les eunemis l’avaient 
eminent charge 1 de fers, mais sans le connaitre ; 
d’autres enfin, que la clemence divine l’avait ga- 
ranti de tout mal, et qu’il avait dehappe 1 au tumulte 
des combats. Le peuple entier flottait dans son anxiete , 
en proie a une pieuse sollicitude, comme Test une 
mere pour son fils unique. Chacun ignorant sa des- 
tinee imaginait tout ce qui peut arriver de plus fu- 
neste, et redoutait avec une tendre compassion que le 
Roi ne l’eut eprouvd. Lui cependant, aussitot que le 
pays se trouva uii peu delivrd de la presence des en- 
nemis, se rendit en toute hate dans la ville d’Accon, 
avec le petit nombre de ceux qui l’avaient accompa- 
gue dans le chateau fort , et avec quelques autres des 
siens, dchappds par hasard au desastre de la veille-, ii 
y entra aux applaudissemens et aux cris de joie de 
toute la population, qui l’accueillit comme s’il.reve- 
nait a la vie. Cet dvenement arriva dans la quator- 
zi6me annee du r6gne dii seigneur Baudouin , et le 
19 du mois de juin \ 

Noradin , toujours plein de courage et toujours ar- 
dent a poursuivre ses succ&s , parcourut tout le pays , 
et s’enrichit du butin qu’il enleva de tous cotds : il 
convoqua ensuite de nouvelles troupes , expedia un 
edit pour en faire lever a Damas et dans toute la 
eontree environnante , et rdsolut d’aller mettre de 
nouveau le sidge devant Pandade, ne se doutant nul- 
lement que le Roi et ses princes , dont il avait de- 
truit toutes les forces, pussent venir porter secours 
’ E 11 1 15;. 
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aux assieges. En execution de ce projet, il se rendit 
aussitot devant cette place, J’inyestit une seconcle fois 
en ennemi acharne , dtablit de nombreuses machines 
dans les positions les plus convenables, fit attaquer 
les tours et ebranler les murailles, et employant avcc 
activity le secours de ses archers qui faisaient plou- 
voir sur la ville des greles de Arches , il fit tous ses 
efforts pour eloigner des remparts ceux qui s’y dtaient 
renfermes, et leur enlever tout moyen de resistance. 
Les citoyens cependant, sesouvenant des fa utes qu’ils 
avaient faites lors du dernier siege , etqui les avaient 
empeches de defendre la ville aussi bien qu’ils l’eus- 
sent desire, voulurent sen garantir, et se re ti rerent 
spontanement datis la citadelle. Le conndtable, Hon- 
froi de Toron , en quittant cette ville pour vaquer 
a dautres affaires, en avait confid le commandement 
et la defense a un sien cousin , nommd Gui de Scan- 
dalion , homme rempli d’expdrience la guerre, mais 
presque depourvu de foi , et qui ne connaissait point 
le Seigneur. Celui-ci, pousse par son zele pour le ser- 
vice de celui qui lui avait remis cette charge, et par 
son attachement a sa propre reputation, desireux de 
soutenir dans tout leur eclat les titres de gloire qu’il 
setait. faits par ses exploits a la guerre, ne cessaitd’en- 
courager les assidgds par ses paroles autant que par 
ses exemples ; il les excitait a faire une resistance 
vigoureuse , leur promettant l’arrivde prochaine de 
troupes auxiliaires, et otfrant a tous ceux qui secon- 
duiraient bien l’espoir assurd d’une gloire immor-. 
telle : aussi tous combattaient avec ardeur comme 
pour leurs propres interdts , et les ennemis demeu- 
raient frappds d’etonnement et d’admiration en les 
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voyant supporter des veilles continue! les et braver 
toutes les fatigues. De leur c6td les assidgeans , ar- 
dens a attaquer de toutes leurs forces ceux qui leur 
resistaient de meme, ne cessaient de leur faire toutes 
sort os de maux-, comme ils etaient beaucoup plus 
nombreux, ilspouvaicnt se relever les uns les autresj 
ft par ce rnoycn ils accablaient de leurs attaques 
journalises et reduisaient aux abois les assizes, qui 
n’avaient pas comme eux les moyens de rdparer leurs 
forces epuisdes. Cependant on annonca au Roi, et les 
princes du royaume qui avaient surveeu a la der- 
u i ere catastrophe n’ignorerent pas non plus que les 
habitans de Pandade gemissaient sous le poids des maux 
les plus cruels. Le Roi envoya aussitot des deputes, 
tant au prince d’Antioche qu’au comte de Tripoli , 
pour les engager a venir en toute hate au secours de 
la ville assidgde : lui-meme expddia des hdrauts dans 
tout le royaume pour convoquer ce qui restait en- 
core de chevaliers. Dieu se montra propice k ses 
voeux, et peu de jours apres, et meme avant le mo- 
ment oil on les attendait , les deux illustres seigneurs 
que je viens de nommcr se rdunirent au camp royal, 
au dessous du chateau neuf, dans le lieu appeld Noire- 
Garde , d’ou l’on voyait la ville assiegde. JNforadin , 
ayant appris que les princes et le Roi s etaient reunis 
et se disposaient a marcher vers la place, se montra , 
selon sa coutume, plein de sagesse et de prudence 
dans la conduite de ses affaires, et se ddcitla a lever 
le siege. Quoiqu’il se ftit ddjh empard de vive force 
de plusieurs quartiers de la ville, et que les assie- 
ges eussent perdu tout espoir de resister avec suc- 
ces, il aima mi eux rentrer dans ses tftats que s’ex- 
iii. 8 
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poser aux chances toujours incertaines des combats. 

Tandis que ces divers ^v^nemens se passaient dans 
le royaume de Jerusalem, et que la captivity de 
la plupart de nos principaux seigneurs rdpandait par- 
tout la consternation , la clemence divine laissa tom- 
ber sur nous un regard de bonte, en faisant arriver 
dans le port de Beryte l’illustre et magnifique sei- 
gneur Thierri , comte de Flandre, ainsi que sa femme 
Sibylle, soeur consanguine du seigneur Roi. D^a, 
en plusieurs occasions, son arrivee dans le royaume 
avait etd un evdnement heureux et fort utile au pays-, 
aussi le peuple entier apprit son debarquement avec 
des transports de joie qui semblaient un pressenti* 
ment de l’avenir, coniine si la presence de ce prince 
et des siens devait faire cesser en grande partie les 
maux insupportables dont le royaume etait 'accable. 
Tous ceux qui faisaient des voeux, dans leur pieuse 
sollicitude, pour la tranquillity publique, ne furent 
point trompes dans leurs csperances, et des son ar- 
rivee Je comte fut pour le pays coimne un bon ange de 
misericorde, qui, marcliant en avant, dirigea lesvoies 
des Chretiens pour le plus grand bien du royaume et 
pour la gloire du nom du Christ. La suite de ce rdcit 
servira a le demontreiL 

Cependant les princes, tant ecciesiastiques que se- 
culiers, voyant le Roi parvenu a Rage viril et n’ayant 
pas encore de femme, desiraient lui voir des enfans, 
car il importait qu’un fils du Roi put recueillir sa suc- 
cession en qualitd d’hdritier legitime. IIs se concer- 
terent done entre eux, et r^solurent dechercher pour 
le Roi un manage honorable, afin qu’il put avoir des 
descendans. A la suite de longues deliberations, de 
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| nombreux motifs leur firent juger que la chose la plus 
convenableserait de faire quelque tentative aupres du 
seigneur empereur de Constantinople pour une pro- 
position de cc genre. D'une part, il avait dans son 
palais plusieurs nobles jeunes vierges qui lui etaient 
unies par les liens du sang, et d’autre part, comme il 
elaitle prince le plus puissant et le plus riche des mor- 
tels, ses trdsors pouvaient servir k retirer le royaume 
de la profonde misere qui 1’afHigeait, et le faire passer 
de son extreme detresse a la plus grande abondance. 
| En consequence, et du consenteinent de tous, on 
1 chargea des deputes de se rendre* avec Taide de Dieu, 
| * l Constantinople, et d’y suivre I’accomplissement de 
| ces projets. Ces deputes furent le seigneur Attard, 
| eveque de Nazareth, et le seigneur Honfroi de Toron, 
I connetable du royaume : tous deux, apres avoir ler- 
j mine 1 eurs preparatifs , s’embarquerent pou r se rendre 
| au lieu de leur destination. 

I Mais a fin de lie pas perdre dans l’oisivet^ le bien- 
I fait du voyage de l’illustre prince Thierri et des no- 
j bles et braves chevaliers arrives avec lui, les princes, 

\ inspires par la grace divine, rdsolurent d’un commuii 

| accord de se rendre dans le pays d’Antioche avec 

toutes leurs forces : d’abord ils en donn&rent avis au 
prince de cette eontree et au seigneur comte de Tri- 
poli, et les invit&rent fun et l’autre officieuseinent k 
tenir leurs chevaliers prets pour le jour qui leur fut 
designe, afin que ce inline jour l’armde put entrer 
subitement sur le territoire des ennemis. En diet, 
proteges par la faveur celeste, tous les Chretiens, 
quoique partis de points tres-divers, se reunirent en 
m^me temps dans les environs de Tripoli, et dans le 

8 . 
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lieu appeld vulgairement la Boquee; puis ayant or- 
ganise leurs bataillons, ils penetrerent de vive force 
dans les pays ennemis. D’abord ils n’eurent aucun 
sujet de se rejouir de leur entreprise. Ils attaqu&rent 
avec beaucoup de vigueur une place appartenant aux 
ennemis, et nommde vulgairement le Chateau-Rouge; 
mais tons leurs efforts furent infructueux. Ce mauvais 
debut fut suivi cependant de meill cures chances. Le 
seigneur Renaud, *prince d’Antioche, leur proposa de 
se rendre dans sa principautd; il les sollicita avec 
toute la vivacite possible, et les princes, cedant k ses 
instances, se mirent en marche avec toutes leurs 
forces, et savancerent sous de plus favorables aus- 
pices. Aprds qu’ils furent arrives ci Antioche, et tandis 
qu ils y faisaient quelque sejour pour deliberer sur ce 
qu il y avait de mieux a faire pour eux dans les cir- 
constances presentes, le Roi et les princes apprirent 
par un messager, qui le leur annonca de la maniere 
la plus positive, la nouvelle qui pouvait leur etre le 
plus agreable. JNforadin , le plus puissant de nos en- 
nemis, qui avait tout recemment etabli soil camp au- 
pres du chateau de Nepa avec une nombreuse armde , 
etait ou mort, on frappe du moins d’un mal incurable 
et qui ne lui laissait aucun espoir. Le messager de- 
clara, en preuve de ses assertions, que la veille il avait 
vu le camp de Noradin dans le plus grand desordre, 
a tel point que ses esclaves, meme les plus intimes, 
et ses propridtds parti culieres, avaient ete livrdes in- 
distinctement an pillage , et elaient devenues la proie 
de quiconque avait voulu s’en emparer; que ses ba- 
taillons setaient disperses en poussant des cris de 
desespoir, au milieu des larmes et des temoignages 
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de la plus profonde douleuiq qu’enfin la confusion re- 
gnait dans son armde , et quelle se retirait de tous 
cotds. Le rapport de ce messager tUait dans le fait 
assez conforme a la veritd : Noradin avait etti reelle- 
ment atteint d’une maladie qui ne lui laissait aucune 
chance de salut *5 le desordre s’&ait mis dans les 
rangs de son armde , tout y etait livre an pillage , nulle 
violence enfin ne pouvait 3 tre rdprim^e, ainsi qu’il 
arrive presque toujours chez les Turcs Iorsque leur 
seigneur vient a mourir. Pendant ce temps, Noradin , 
devenu impotent et hors d’etat de se servir d’aucun 
de ses memhres, avait t*te ddposd dans une liti&re, 
et transports par ses fiddles jusqu’a Alep. Les notres, 
ayant appris ces nouvelles et voyant que tout sem- 
blait concourir a l’accomplissement de leurs projets, 
resolurent: d’un comrnun accord, et aprks avoir tenu 
conseil , d’envoyer des deputes au tres-puissant prince 
des Armeniens, le seigneur Toros : ils le lirent sup- 
plier tres-instamment, et employment tous les moyens 
possibles pour lui persuader de ne faire aucun re- 
tard, de se rendre en toute hate k Antioche avec des 
troupes auxiliaires, etde daignerse reunir aux princes 
il lustres qui fappelaient pour recueillir avec eux les 
fruits de leurs travaux. Aussitot qu’il eut recu la de- 
putation , ce prince eprouva une vive joie : actif au- 
tant que vailiant, il rassembla sur-1 e-champ des forces 
considerables, se mit tout de suite en marche et ar- 
riva a Antioche. Les notres Taccueillirent avec empres- 
sement; ils sortirent ensuite de la ville a la tete de 
leurs troupes, et se mirent en route pour Cesaree. 

Cette ville est situee sur les bords du fleuve Oronto, 
'En 11 Sq. 
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qm ariose aussi les murs d’Antioehe. Quelques per- 
sonnes Tappellent communement Cdsaree , et la pren- 
nent pour la ville de ce nom, belle metropole de la 
Cappadoce , ou vecut et commanda le bienheureux et 
illustre docteur Lasile; mais c’est une erreur qu’il faut 
relever. Cette Cesaree , mcitropole de La Cappadoce, est 
a plus de quinze journees de marche, ou environ, 
d Antioehe ; mais la ville de Cesaree se trouve dans 
la Ccelesyrie , autre province separee de la Cappa- 
doce par plusieurs provinces intermediairesj elle ne 
s’appelle pas Cesaree, mais bien Cesare, et est rune 
des villes sufTragantes du patriarcat d’Antioche. Elle 
est situee d’une maniere assez avantageuse 5 la partie 
inferieure de la ville s’etend dans la plaine, et au 
sommet de la partie superieure est une citadelle tres- 
fortej Edifice assez long, mais extremement etroit, 
et defendu, independamment de sa position naturelle, 
d un cote par la ville , de l’autre par le lleuve, en sorte 
qu’il n’y a aucun chemin pour y aborder. 

Nos princes , ayant dispose leurs bataillons en bon 
ordre, selon les lois de lart militaire, s’avanc&rent 
done vers cette ville, et aussitot qu’ils y furent ar- 
rives chacun d’eux placa ses troupes dans les posi- 
tions les plus convenables et Ton entreprit l’investis- 
sement de la place. La crainte de l’ennemi avait fait 
lentrei tous les habita ns. Aussitot le Roi ct tous ceux 
qui avaient campe en dehors llrent. mettre en place 
les machines et les instrumens a projectiles, ets’occu- 
perent d'attaquer la ville et de lui fairc tout le mal 
possible , en poursuivant leurs travaux sans relache. 
Les princes faisaient les plus grands efforts, a l’envi 
les uns des autres , chacun encourageant les siens et 
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Jetir promettant des recompenses, dans la position qui 
lui avait dtc 1 assignee par le sort. Chacun voulait 4tre 
le premier a s’emparer de la place, chacun recherchait 
avec ardeur l’honneur d’y pendtrer avant tous les au- 
tres, et pendant ce temps les assieges etaient telle- 
ment presses et tourmentes que de toutes parts la 
mort semblait les menacer. Les habitans de cette ville 
n’avaient aucune experience de la guerre, et s’oceu- 
paient exeiusivement du commerce. D’ailleurs dans 
les circonstances prdsentes, et comme ils ignoraient 
compietement ce qui s’etait passe, ils n’avaient nulle- 
ment redoutd un siege, et s’etaient pleinement confids 
en la puissance de leur seigneur, qu’ils croyaient en 
parfaite santd, anssi bien qu’aux bonnes fortifications 
de leurville.Cesdivers motifs lesmettaiententi&rement 
hors d’etat de supporter un si lourd fardeau, et il lour 
etait impossible de soutenirles assauts qu’on leur livrait 
sans cesse, ou de resister dans les combats. Aussi per- 
di rentals tout courage an bout de quelques jours; les 
assiegeans, perseverant avec ardeur, s’elancerent sur 
les remparts, et penetrerent de la dans la ville; ils 
sen cmparerent de vive force : les citoyens se retire- 
rent dans la citadelle; les notres prirent possession de 
ce qu’ils trouverent dans la partie inferieure de la 
ville; tout fut livid au pillage, et pendant quelques 
jours ils us&rent a leur gre et des habitations des ci- 
toyens et de tout ce qu’ils y decouvraient. 

11 eut ete convenable et meme assez facile de pour- 
suivre l’entreprise avec la meme vigueur, afin de 
s’emparer de la citadelle et de prendre en meme 
temps tous ceux qui s’y etaient refugies, mais il 
s’eleva cntre nos princes une contestation d’abord as- 
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sez ldg&re, et qui ne laissa pas d’etre fort nuisible. 
Le seigneur Roi , voulant pourvoir & la suretd gt*nd- 
rale, et voyant que le seigneur comte de Flandre 
etait en etat, avcc ses chevaliers et Rargent qu’il pos- 
sedait, de garder la place et de s’y maintenir contre 
les forces ou les emhuches des ennemis, avait resolu. 
dc la conlier a ce comte, et dans cette intention, il 
avait en outre resolu de suivre avcc activite le siege 
de la citadelle, afin de lui en remettre egalement la 
garde, et de lui donner ainsi la ville et le fort, pour 
qu’il les possedata titre perpetuel ethereditaire. Tons 
les princes avaient approuve ce projet et donne lour 
consentement a son execution : mais le prince Re- 
naud suscita bientot des difficultes , disant que dans 
Ie principe cette ville, ainsi que les dependances, fai- 
saient partie de Rheritage du prince d’Antioche , 
qu’ainsi celui qui la possederait, quel qu’il fiit, de- 
vrait engager sa foi au prince d’Antioche. Le comte 
etait tout dispose a s’engager de fidelite envers le Roi, 
pour la possession de cette place, mais il refusait for- 
mellement d’y consentir a Regard du prince d’An- 
tioche, soit que ce fut le seigneur Renaud, qui a cette 
epoque administrait la principaute , soit que ce fut le 
jeune Boemond, que l’on esperait voir bientot eleve 
k cette dignite 5 et le comte disait a cette occasion , 
qu’il ne s’etait jamais engage de fidelite qu’envers des 
rois. Ce ditldrend survenu entre nos princes, en pu- 
nition de nos pdehds, fit negligcr l’affaire la plus im- 
portante, Jorsqu’il cut ete facile cependant d’cn ob- 
tenir le succes , et les Chretiens, gorges de butin et 
courbes sous le poids de leurs riches depouilles, re- 
tourn^rent alors a Antioche. 



H1ST0IRE DES CROISADES ; LIV. XVIII. 121 

Vers le meme temps, Mirmiram *, frfere de Nora- 
din, ayant appris la maladie de celui-ei, et croyant 
qu’il avait subi la loi commune, se rendit k Alep. 
Lcs citoyens lui livrerent la ville, et il en prit posses- 
sion sans difficult^; mais tandis qu’il insistait vive- 
ment pour obtenir qu’on lui livrataussi la citadelle, 
il apprit que son frere vivait encore, et aussitot il con- 
gddia ses troupes et se retira de cette place. 

Ce fut encore a cette meme epoque que le seigneur 
Foucher, patriarche de Jerusalem, et huitieme patriar- 
che latin , entra dans la voie de toute chair. Get 
homme religieux et craignant Dieu mourut dans la 
douzieine annde de son pontilicat, et le 20 noyem- 
bre a . Enfin & peu pres vers le meme temps, la reine 
Melisende et ceux qui etaient demeures dans le 
royaume , parmi lesquels on remarquait Baudouin de 
1 lie , a qui le seigneur Roi avait confie en partant le 
gouvernement du pays, donnerent tons leurs soins a 
une entreprise dont le succ^s fut complet : les Chre- 
tiens reprirent possession d’une forte position, situee 
au-dela clu Jourdain et sur le territoire de Galaad 5 
e etait une caverne extremement bien fortillee , que 
les ennemis leur avaient enlevee par artifice quelques 
annees auparavant, profitant d un moment oil les no- 
tres ne se tenaient pas sur leurs gardes. On expedia 
un messager au Roi pour lui annoncer cet evenement, 
et la nouvelle dun tel succes repandit la joie dans 
toute l’armee. 

Pendant ce temps, nos princes sejournaient encore a 
Antioche. J’ai deja dit qu’ils avaient eu peu de temps 
auparavant quelque mesintelligence au sujet de la ville 

1 Miran Nascr-Eddyn. — a 1 1 5f>. 



122 GUILLAUME DE TYR. 

de Cdsare ; cependant le Seigneur retablit Punani- 
mite parmi eux, et, reunis de nouveau par les liens 
de la paix , ils resolurent de tenter quelque entre- 
prise remarquable et digne de vivre a jamais dans la 
memoire des homines. En consequence, et du con- 
sentement de tout le monde, ils form&rent le projet 
d’aller assieger un chateau fort, voisin de la ville d’An. 
tioclie (il en etait tout au plus a douze milles de dir-, 
stance). Ce fort etait extremement nuisible a la ville; 
son pouvoir et sa juridiction s’etendaient au loin dans 
la plaine, sur les maisons de campagne vulgairement 
appelees ccisales *. En execution de ce projet, toute 
farmee se rendit devant cette forteresse, le jour de 
la Nativite du Seigneur, et y dressa son camp. 

Noradin cependant continuait a etre retenu par la 
maladie qui 1 avail frapp t$. On avail appeld aupres de 
lui les plus habiles medecins de tout TOrient; ils lui 
administraient des remedes, mais ils semblaient im- 
puissans a detruire le mal, en sorte que l’on desespe-. 
rait completement de la vie de ce prince. Cet evene- 
ment, que les notres consideraient comrae une heu- 
reuse dispensation de la Providence, les encourageait 
plus que toute autre chose a poursuivre faccomplis- 
sement de leur projet, car si ce prince eiit joui alors 
dune bonne sante, il eut ete a peu pres imposssibie 
a notre armee d’agir aussi librement dans les contrees 
soumises a sa domination. 

Mais le Roi, et tons ceux qui dtaient avec lui, pre- 
nant avantage de ces circonstances , mettaient d’au- 
tant plus d’activite poursuivre le succes de leur 
entreprise, qu’ils savaient parfaitement que Noradin 

1 Casalin. 
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n’^tait pas en dtat de s’occuper lui meme de ses af- 
faires. Us investment done de toutes parts la forteresse 
dont je viens de parler, et firent dresser les machines 
et preparer toils Jes instruniens qui servent en pareil 
eas a faire le plus de mal possible h des assieges. Ce 
fort etait situe sur une collinc pea elevee, qui pre- 
sentait 1 aspect d’une chaussee transportee et con- 
struite de main d'homme, et sur laquelle on aurait 
bati 1’edilice. Aussi les liommes les plus sages do 
I’armee s’occupaient avec beaucoup de soin a faire 
tresser et k pourvoir de tous les instruniens neces- 
saires des machines dans lesquelles on put faire enfer- 
mer en toute surete des homines qui seraient ensuite 
employes a miner la chaussee. Us pensaient en diet 
(et la chose paraissa.it assez vraisemblable) quapres 
avoir fait pratiquer secretement des mines en dessous 
de cette chaussee , on pourrait faire ecrouler une par- 
tie des batimens qu’elle supportait, et ils faisaient 
en meme temps tresser avec beaucoup d’activite des 
claies en osier, des echelles de moyenne dimension, 
et tous les instruniens necessaires pour le genre do- 
perations qu’ils suivaient. 

Tandis quon faisait tous ces preparatifs, les chefs 
des troupes de gens de pied et des compagnies de 
chevaliers, furent invites par la voie des herauts , 
et plus particulierement encore par des exhorta- 
tions secretes , a faire les plus grands efforts pour 
attaquer et fatiguer les assieges de toutes sortes de 
manieres. Chacun des chefs occupa, avec ses do- 
mestiques et les gens de samaison, une position fixe 
qui lui fut assignee , et pressa vivement les tra- 
yaux, comme si le succes de toute l’entreprise eut 
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dependu de lui seul. Chacun s’elforcait de prou-? 
ver qu’il avail aupres do lui les meilleurs servi- 
teurs; les assauts contre la place se succedaient sans 
interruption ; on se battait tons les jours , et de tons 
cotes on poussait les travaux avec tant d’ardeur, avec 
unc sollicitude si constante, quel’ouvrage d’un temps 
bean coup plus long se trouva enfin termine dans 
lespace de deux mois. Un certain jour une machine 
a projectiles, qui ne cessait nuit et jour de lancer 
d enormes blocs de pierre sur la citadelle , vint a 
frapper le commandant chargd de la defense du fort 5 
il tomba brise en mille morceaux. Aussitot apres sa 
mort les assidgds furent disperses coniine des brebis 
dont le berger a ete ren verse, et, tels que les grains 
dc sable que la chaux n’a pas reunis, ils cessbrent 
dbs ce moment de se montrer, comme ils avaient fait 
jusqu’alors , obstines k resister a leurs ennemis. 

Des qu’il s furent informes de cet dvdnement, les 
notres au contraire redoublbrent d’efForts, voyant bien 
que les assieges se ralentissaient sensiblement. E11 
edet , quelques jours aprbs , ceux-ci envoy brent une 
deputation au seigneur Roi , et lui rendirent la place, 
sous la condition d’en sortir librement et sans trouble, 
et de renti er dans leur pays cn emportant tout ce qui 
leur appartenait : on leur donna des guides pour les 
garantir de toute attaque, et les conduire en surcte 
jusqii’au lieu qu’ils avaient eux-memes indique. Des 
qu’ils eurent repris possession de cefort, qui se trou- 
vait situd dans la juridiction du prince d’Antioche, 
les Chretiens le lui rendirent , et retournerent dans 
cette ville, lieureux d’avoir si bien termind cette en- 
treprise : ils prirent alors conge les uns des a utres ^ 
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| le seigneur Roi rentra dans le royaume avec l’illustre 
| comte de Flandre, et le seigneur comte du Tripoli 
j les accompagna avec beaucoup d’obligeance jusqu’i 
I Tripoli. 

j Le siege de Jerusalem elait devenu vacant par la 
| mort du seigneur patriarche Fouclier, de preeieuse 
| memoire. Les prelats des eglises se rassemblerent done 
| dans la cite saintepour s’occuper, conformement aux 
| statuts canoniques, de rejection d’un chef pour cet 
| i I lustre siege. Ge choix fut fait, a ce qu’on dit, fort 
j irreguliereinent par 1’elFet des intrigues de la soeur 
| de la reine Melisende et de la dame Sibylle, comtesse 
i de Flandre et soeur du seigneur Roi : on nomma le 
| seigneur Amaury, prieur de l’eglise du Sepulcre, ne 
| F rancais, de 1’eveche de INoyon et de la villc de JVesle. 

! Amaury etait assez lettre, mais d’une simplicity exces- 
sive, et i\ peu pres incapable. Le seigneur Iiernese, 
archeveque de Cesaree, et le seigneur Raoul, eveque 
deBethleem, s’opposerent a son election, et se por- 
t&rent ensuite pour appelans. Amaury prit cependant 
possession du siege, et chargea le seigneur Frederic, 
eveque d’Accon , de se rendre aupres de leglise ro- 
maine , alors gouvernee par le seigneur Adrien : l’eve- 
que , profitant de l’absence de ses adversaires, et re- 
pandant, & ce qu’on assure, ses largesses avec une 
grande profusion, gagna enfin la bienveillance du 
siege de Rome, et revint rapportant au patriarche le 
manteau qui l’investissait de la plenitude de son office 
pontifical. 

Cependant Noradin se retablit, grace aux soins as- 
sidus de ses medecins, et lorsque le Roi fut rentre 
dans son royaume ce prince, ayant recouvrd une par- 
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faite sante, se rendit dans les environs de Damas. Afin 
de ne point s’endormir dans l’oisivetd, et pour qu’on 
ne put dire qu’il avail perdu son activity accoutumee, 
il resolut fete suivant d’attaquer une position oecupde 
par les Chretiens, dans le pays appeld Sueta 1 5 il ras- 
senibla son armee, convoqua de nombreuses forces 
auxiliaircs , ct se presenta a fimproviste devant Ja 
forteresse. C’etait une caverne situee sur le flanc dune 
montague extremement escarpee : elle etait entierc- 
ment inaccessible, soil d’en haul, soit d’en bas : on 
ify arrivait quo de cotd, et par un sender fort etroit, 
sur le bord dun precipice qui rendait ce passage 
extremement dangereux. 11 y avait dans lmterieur de 
la caverne des maisons et des hotelleries qui four* 
nissaient a ses habitans toutes les choses dont ils pou- 
vaient avoir besoin ; on y voyait egalement une source 
d’eau vive qui ne tarissait jamais , en sorte que cette 
position, fort utile d’ailleurs pour le pays, se trouvait 
aussi bien pourvue que le permettaient les etroites 
dimensions du local. 

[ 1 1 5q.] Le Roi, informe par un rapport fidele, prit 
avec lui le comte de Flandre, rassembla les forces du 
royaume, et se rendit en toute hate vers ce lieu : ddj, ; i 
les habitans, ne pouvant supporter les fatigues du 
sidge, avaient consenti a des conditions, telles que les 

1 Un pcu au norcl-cst du lac Melcha on Samochonitis, sur la rive 
gauclic du Jourdain. L’histoirc dc la Palestine ofire plusieurs exemples 
de cayernes scmblablcs a cellc dont il est ici question; temoins la ca- 
verne Makkeda, oil se caclicrent les cinq rois ( Josue , chap, i o, v. 16 ) , 
la caverne oil Abdiascacha les cent prophetes ( Rois, liv. i, chap. i8, 

4 ) > e *- c - Josephc et Strabon parlent a divcrscs reprises de ccs 
cavernes de la Judec; il y en avait une, au dire du dernier, qui pou- 
vait contenir /j,ooo hommes ( G eng. 1. xvi). | 
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| impose une irnperieuse ndcessite, et s’&aicnt engages 
I formellement a rendre la place qu’ils occupaient s’iJs 
| ne recevaient des secours au bout de dix jours. In- 
| f° rm « de cette circonstance, le Roi se hata autant 
j| C I U d hd ^ ut possible, et alia avec son armee dresser 
| son cam P a c dte de Tiberiade, et pres du pent ou les 
I eaux du Jourdain se separent du lac de Genndsareth. 
| N'oradin, ayant appris la procliaine arrivee des notres, 
1 c ^ da aax conseils de Syracon % chef de sa milice, 
| horn me vaillant, et plein de conliance eu ses forces, 
|| d ^ eva l e sidge et marclia ayec ses troupes a la ren- 
| contre des Chretiens. 

| De son cote, le Roi-, iiiforme des projets de Noradin, 
| eonyoqua tous les princes dans sa tente des le point du 

I j° u G et apres avoir humblement adore le bois de la 

| croix vivid ante, que portable seigneur Pierre, ar- 

| cheveque de l yr et notre predecesseur de bienheu- 

| reuse niemoire, tous, dun commun accord, se prepa- 

| rerent avec empressement au combat. Aussitot les 

| legions se mi rent en mouvement, et les Chretiens par- 

| tiient le coeur plein dallegresse, et, se croyant deja 

I niaitres de la yictoire, dirigerent leur marclie vers le 

| lieu oil Ton disait que se trouvait reunie l’annee des 

' ennemis. Us les rencontrerent en diet dans le voi- 

sinage. Armes jusqu’aux dents, ils se formerent d’a- 
hord en plusieurs corps, et selancerent ensuite sur 
les Turcs, marchant tous ensemble, et les pressant 
horriblement de leurs glaives, chacun combattant pour 
sa vie. Les ennemis cependant soutinrent le pre- 
mier choc des notres avec beaucoup de fermete, et 

' Chyrkonli ( Asad-Eddyn), frere d'Ayoub fondateur do la dy- 
nasiio des Ayoubitcs, cl oncle de Saladiu. * 
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sans se laisser intimider, frappant aussi avec leurs 
glaives et resistant vigoureusement pour repousser 
lcs maux qui les menacaient. Enfin, apr£s diverse's 
vicissitudes, le ciel accorda la victoire aux not res ; 
les ennemis vaincus prirent la fuite, non sans avoir 
perdu beau coup demonde, et le Roi, vainqueur, de- 
me lira maitre du champ de bataille. Ge success fut 
remporte Je 14 juillet dans la quinzieme annee du 
regno de liaudouin m et dans le lieu nomine Pu- 
thaha. Le Roi en le quittant jugea ndeessaire de se 
rendre avec toute sonarmec vers la position qui avail 
ete assidgee par Noradin; il fit reparer ce qui avail 
etc detruit, approvisionna le fort en armes, en vivres 
et en braves guerriers , et apres avoir heureusement 
ternune cette expedition il congedia son annee , ren- 
voya cbacun chezsoi et retourna a Jerusalem. 

J’ai deja parle des deputes qui avaient etd charges 
de se rendre a Constantinople pour y negocier le 
maiiage du seigneur Roi. L un d’eux, le seigneur At- 
tard, archeveque de Nazareth , mourut en chemin, et 
son corps fut rapporte dans sa propre eglise, par les 
soins et sous la conduite de ses fiddles. Il eut pour 
successeur le seigneur Letard, prieur de la mdme 
eglise, homme dime extreme douceur, affable et 
bon, qui gouverne encore aujourd’hui l’eglise de 
Nazareth , et est dans la vingt-troisieme annee de son 
pontificat. Ceux des deputes qui survdeurent au sei- 
gneur Attard, savoir, le seigneur Honfroi, connetable, 
Josselin Peyssel et Guillaume des Barres, homines 
nobles et illustres et ayant une grande experience 
des affaires du monde, fiddles aux ordres qu’ils 

1 En 1 159. 


/ 
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avaient recus, se rendirent en toute liftte auprds du 
seigneur Empereur. Aprds beaucoup de delais , et k 
la suite de reponses enigmatiques telles que savent 
| les faire lesGrecs toujours rusds et qui respondent tou- 
| jours par circonlocutions, les deputes obtinrent enfin 
| satisfaction 5 ils reglerent les conditions, tant de la 
I dot que de la donation pour cause de manage 1 , et on 
| leur promit de donner pour epouse au Roi la plus 
| lllustre des vierges elevees dans les retraites saerdes 
| du palais imperial. Elle etait niece du seigneur Em- 
| pereur, fille du seigneur Isaac , son frere aine , et se 
| noniniait Theodora : elle etait alors dans sa treizieme 
| annee , et singulidrement remarquable par la beautd 
j sa personne et l’dlegance de sa figure. Ses ma- 
| n * eres > et tout son exterieur, prdvenaient en sa fa- 
| veiir toutes les personnes qui la voyaient. Sa dot con- 

| sista.it en cent mille hyperpdres (monnaie d’or de 
| Constantinople) de bon poids, sans parler de dix 
mille pidees de la merae monnaie, que le seigneur Em- 
pereur donna genereusement pour pourvoir aux dd- 
penses du mariage, et sans compter aussi son trous- 
seau de jeune fille, consistant en or, pierreries, vd- 
temens, perles, tapis, ouvrages en soie et vases pre- 
cieux, le tout pouvant dtre evalud au plus juste a qua- 
rante mille pidees. 

Le Roi s’dtait engage envers le seigneur Empereur, 
par un dcrit de^ sa propre main, a ratifier tout ce que 
ses deputes arreteraient avec lui, et ceux-ci promiirent 
formellement de sa part qu’aprds la mort du Roi la 
Reine serait mise en possession et jouirait durant 
toute sa vie, en toute tranquillite et sans auciln ob- 
stacle, de la ville d’Accon et de toutes ses ddpen- 
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dances, a titre de donation pour cause de mariago. 
Ces conventions ayant etc* reglees et stipuldes par ecrit. 
dans les monies termes, les plus grands princes de 
1 Empire furent designers pour servir de chevaliers 
dhonneur a lillustre jeune fille, et raccornpagner 
j.usqu’auprds du Roi. Elle partit alors avec eux et avec 
les deputes pour se rendre on Syrie, auprds de son 
f ulur epoux. Au mois de septembre elle arriva en 
parfaite sante avec toute son escorte, et debarqua a 
lyi. Pen de jours apres, elle fut consacree & Jeru- 
salem, selon J usage etabli dans le royaume, et remise 
ensuite a son dpoux, paree du diademe royal, apres 
la celebration solennelle de Facte de mariage. Et 
comme a cette dpoque le patriarche elu de Jerusalem 
n’avait pas encore recu Facte de sa consecration, 
car les deputes qu’il avail envoyes aupres du sidge 
apostolique pour y defendre ses interets netaient 
pas encore de retour, on /it venir, cn vertu des orclrcs 
du Roi, le patriarche d’Antioche Aimeri , afin qu’il 
conferdt a la Reine Fonction royale, et qu’il celeb rat, 
selon l’usage, les solennites du mariage. Aussitot 
quii eutrecu son epouse, le Roi renonca entidrement 
a cette lege retd a laquelle on assure qu’il s’dtait trop 
abandonne jusqu’alors, en sorte qu’il cut pu dire 
avec l’Apotre : a Quand j’dtais enfant, je parlais en 
“ enfant, je jugeais en enfant, je raisonnais en en- 
“ fant; majs lorsque je suis devenu homme je me suis 
« ddfait de tout ce qui tenait de l’enfant » On dit 
que dans la suite il aima sa femme dune alTectioii 
digne deloges, et Fon croit qu’il Ini conserva jusqu’a 
la fin desa vietme parfaite fidelite : renoncant a tout 

1 I erc Ep. de S. Paul aax Corinth, chap. 
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acte cle frivolity, il parut d&s ce moment entidrement 
change*, s’occupa sdrieusement , et donna toute son 
attention aux choses utiles. 

Cette meine annde ‘, le seigneur ernpereur de Cons- 
tantinople, ayant convoque ses chevaliers ayec toute la 
magnificence imperiale dans toute la vaste etenclue 
cle son empire, resol ut de descendrc en Syrie a la 
tete d’une immense arnide, r ecru tee de peuples par- 
lant des langues et originates de trihus et de nations 
cliverses : il franchit FHellespont, traversa en toute 
hate les provinces intermediates, et arriva avec toutes 
ses armdes en Gilicie vers le commencement du mois 
de ddeembre, mais si subitement et tellement k l’im- 
proviste qu’& peine les habitans du pays pouvaient- 
ils en croire leurs yeux. Je dois dire ici quel dtait le 
principal motif dune marche si rapide. Un prince ar- 
mdnien tr&s-puissant, nommd Toros , doiit j’ai eu ddja 
occasion de parler, s dtait empard de vive force de toute 
la Cilicie, situde au dessous des montagnes au milieu 
desquelles il possedait plusieurs chateaux trds-forts ; il 
avait occupe tout le pays , depuis la ville garnie de 
murailles jusqu’au moindre bourg, et soumis a son 
autorite Tarse, metropole de la premiere Cilicie^ 
Anazarbe, metropole de la seconde, et plusieurs au- 
tres villes encore, telles que Mainistra, Adana, Si- 
siiim % apres en avoir expulse les gouverneurs qui y 
iaisaient les affaires de FEmpereur. Ce souverain avait 
precipite sa marche et tenu ses intentions secretes, 

1 En 1 1 5q. 

1 Sis clans le pachalik d’ Adana, au noid d’Anazarbe: cette ville, 
oonstruite par Leon , roi de la petite Armenie, avait etc pendant quel— 
temps la capitate de ce royaume. 
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afin depouvoir surprendre l’Armenien h rimproviste- 
De plus, l’Empereur avait dtd dmu d’un tendre in tore t 
pour les malheureux Cypriotes, dont la cause meritait 
bien sa protection, et contre Iesquels le prince d’An- 
tioche avait, comme je 1’ai deja rapporte, exerce in- 
humainement sa tyrannie, les traitant comme s’ils 
eusscnt etc les ennemis de la foi et de detestables 
parricides. L’armee imperiale arriva done si subite- 
ment que Toros, qui habitait alors k Tarse, eut a 
peine le temps de pourvoir a son salut, en se retirant 
dans les montagnes voisines, et deja mdme les legions 
de l’Empire et Jeurs principaux chefs s’dtaient re- 
pandus de tous cotes, et avaient inonde la plaine. 
Agite par les tourmens de sa conscience, le prince 
d’Antioche Renaud, qui peu de temps auparavant se- 
tait abandonne en insense a ses fureurs contre les in- 
nocens Cypriotes, et qui, egalernent abominable de- 
vant Dieu et devant les hommes, avait aceable des 
plus cruels outrages les malheureux habitans de cette 
lie, hommes, femmes et enfans, craignant, lorsqu’il 
apprit larrivde de l’Empereur, que les voix plaintives 
des malheureux qui criaient contre lui n’excitassent 
ce souverain a venger les injures dont ils se plai- 
gnaient, deliberait avec anxiete tantot en lui-meme, 
tantot avec ceux de ses familiers qui pouvaient lui 
etre demeurds fidelcs, sur ce qu’il avait a faire dans 
ces circonstances, et recherchait pdniblement l’cspece 
de satisfaction qu’il Ini serait possible d’olfrir pour 
racheter son offense et se reconcilier avec la gran- 
deur imperiale. L’arrivee del’Empereur J’avait frappe, 
dit-on , d line si grande terreur qu’il ne voulut pas 
meme attendre celle du seigneur roi de Jerusalem, qui 
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cependant ne dcvait pas tarder a venir le rejoindre, 
quoiqu’il dut etre bien assurd quc l’intercession et les 
bons offices du Roi dtaient les plus propres a lui faire 
obtcnir dans son intdret les meilleures conditions pos- 
sibles, surtout depuis la nouvelle alliance qui unissait 
le Roi et l’Empereur. Le prince d’Antioche, se livrant 
aux conseils de ses domcstiques, emmena quelques- 
uns d’entre eux a sa suite, ainsi que le seigneur Gi- 
rard, vendrable dvdque de Laodicee, et se mit en route 
pour la Gilicie, ou le seigneur Empereur etait a la 
tete de ses armees. II eut soin de s’assurcr d’abord de 
la bienveillance de quelques-uns des familiers de 
l’Empereur, pour sen faire de fa vo rabies intercesseurs, 
et il arriva ensuite a Mamistra. Aprds beaucoup d’in- 
trigues, il rentra enfin en grace aupres de l’Excel- 
lence impdriale, mais a la plus grande lionte ct a la 
confusion de notre peuple. On dit en effet qu’il parut 
devant le seigneur Empereur, a la vue de toutes les 
legions, marchant pieds nus, portant des manches 
de laine coupdes jusqu’aux coudes, le cou entoure 
d’une cordc, et ayant en main une dpee nue qu’il por- 
tait par la pointe, afin de pouvoir la prdsenter a l’Em- 
pereur par la poignee : la, se prosternant a ses pieds, 
ct lui remettant son epde, il demeura ctendu sur la 
terre jusqu’a devenir un objet de ddgout pour tous 
les assistans, et a changer en opprobre la gloire du 
noin latin-, se montrant ainsi egalement ardent a faire 
le mal et a en offrir la rdparation. 

Le seigneur roi de Jerusalem, informd de 1’arrivee 
de l’Empereur, prit avec lui son frere et une escorte 
d’dlite parmi les princes du royaume; il laissa a Je- 
rusalem le seigneur comte de Flandre, qui ayait rd- 
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solu cle saisir la premiere occasion favorable pour re* 
tourner dans son pays , ct se rendit en toute lulte k 
Antioclic. II enyoya de la des deputes au seigneur 
Empereur, savoir le seigneur Geollroi, abbe du tem- 
ple du Seigneur, et qui connaissait bien la languo 
grecque, les nobles seigneurs Josselin et Piselle, les 
chargeant de presenter a l’Enipereur ses salutations 
empressees, et de savoir quel serait son bon plaisir, 
et s’d desirait que le seigneur Roi se rendit aupres de 
lui. On repondit aux deputes qu’iJs eussent a inviter 
le Roi a se presenter le plus tot possible devant l’Em- 
peieui. Ce souverain cliargea en outre son illustre 
chancelier d’aller porter de sa part des let ties au Roi, 
et de 1 engager aussi de vive voix, com me un Ills 
tendrement clieri, a lie pas tarder de se rendre aupres 
de lui. 

Au jour fixe, le Roi, prenant avec lui une escorte 
delite composee de ses plus illustres chevaliers, di- 
rigea sa marche vers le camp de l’Empereur, et y fut 
recu de la maniere la plus honorable : l’Empereur en- 
voy* 1 aussi tot a sa rencontre ses deux neveux, fibres 
u terms, Jean protosebaste 1 et Alexis protostrator % 
qui tous deux occupaient le premier rang panni les 
illustres du sacre palais, et il leur adjoignit une noni- 
breuse escorte de nobles. Ils conduisirent le Roi jus- 
qua la porte de la tente ou habitait le seigneur Em~ 
pereur, entoure de tous ses illustres : il y fut introduit 
avec beaucoup d’honneurj rEmpereur le salua avec 
bonte, lui donna le baiser de paix , et le fit placer 
aupres de lui , sur un siege d’honneur , mais moins 
dleve que le sien. 11 honora ensuite ses compagnons 

* Especs de generalissimo. — a Graud-ecuyer. 
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(Jo voyage de ses salutations, leur donna avec bonte 
Je baiser de paix, s’in forma avec empressement de Ja 
santii du seigneur Roi et de ceux qui etaient arrives 
avec lui, et montrant un visage plus enjoue que d’or- 
dinaire, il leur temoigna, par ses paroles et par tout.es 
ses manieres, que leur arrivce lui dtait inliniment 
agrcable, et qu’il jouissait vivement de la presence 
d’un si illustre prince ct de lous les siens. Durant 
les dix jours que le Roi demeura assidument aupres 
de i’Empereur, il eut avec lui de nombreux entretiens 
toujours inliniment agreables, tant en particulier que 
dans l’assemblee des grands, et comme il dtait plein 
de graces, le Roigagna, pendant ce temps, la bien veil- 
lance du seigneur Empereur et des princes, et entra 
si avant dans leur affection que tant qu’il vecut tous 
I’aim^rent comme s’il eut etc pour eux un fils unique, 
et que depuis sa raort sa memoire leur est demeuree 
ebere, et est encore anjourd’hui en benediction au 
milieu d’cux. 

Afin que son sejour aupres du seigneur Empereur 
ue fut pas infructueux, le Roi, homme habile et rem- 
pli de sagacite pour les affaires, voyant que l’Em- 
pereur avoit fait etablir son camp en dehors de la 
ville, pour diriger son armde contre Toros qu’il 
poursuivait d’une haine implacable, et s’etant assure 
par avance de lag lament de l’Empereur, se mit k 
s’occuper avec le plus grand zele des moyens de re- 
tablir la bonne intelligence entre le prince armd- 
nien et le souverain de Constantinople. Il appela le 
prince aupres de lui, et celui-ci s’etant present**, il 
lui lit rdsigner les places que le seigneur Empereur 
redeniandait, et le retablit en favcur, a tel point qu« 
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le prince, avant de rentrer dans ses propres do- 

maines, engages sa foi a I’Empereur, toujonrs par 

'/TT l l ' Seignei "' Roi > et lui prdsenta la main. 

pr^s cela, ILmpereur, ddployant une magnificence 
digne de son rang, combla le Roi et ses princes des 
pins riches presens, leur prodigua ses largesses , etle 
01 retonrna alors a Antioche, emportant avec hfi J a 
menvei] ..lance universelJe. 

Jai entendu dire a quelques personnes entiere- 
ment dignes de foi, et dont on ne saurait rdvoquer 
en doute le tdmoignage, qne sans compter les pre- 
sens qu,l avail fails aux compagnons du Roi dans sa 
generosite prodigue , et qni passaient pour fort consi- 
derables, lEmpereur avail domic au Roi seul v in»t- 
deux nnlle hyperperes , et trois mille marcs d’argent 
'. e tr *; boi, l P 0lds > inddpendamment des vetemens , 
des e to lies de soie et des vases prdcieux qu’il y ajouta. 

Arnvd 4 Antioche, le Roi y trouva son fibre, le 
seigneur Amaury , comte de Joppd et d’Ascalon, et le 
seigneur Hogues d’lbelin, qui, rachetd nagubre de 
captivite , etait revenn dans la meme ville. Ceux-ci 
ayant aussi desire aller se presenter a l’Empereur’ 
partirent aussitdt apres; 1’Empereur les accueillit avec 
ontc, les traita honorablement, les combla, selon 
son usage, de riches presens , et les renvoya aupres 
clu hoi extremement saLisfaits. 

Apres avoir cdldbrd en Cilicie la solennitd de la 
raque , et aissd passer ces jours de fdte a jamais md- 
morables, 1’Empereur dirigea ses amides vers Antio- 
che, et, lorsqu’elles furent arrivdes sous les murs de 
a vine , ll s’y arreta, et carapa au milieu de cctte 
multitude mnombrable. Le seigneur patriarche alia 
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a sa rencontre , suivi de tout le clergd et de tout Je 
peuple, portant les saints fivangiles et en to ure de 
toute ]a pompe des eglises. Le Roi sortit aussi ayec 
les princes d’Antioche, le comte d’Ascalon, et tous les 
grands seigneurs de son royaume et de la principaute : 
1 Empereur, couronne du diademe ct revetu de tous 
les ornemens de son auguste dignite, fut introduit 
dans la ville avec les plus grands honneurs, au son 
des trompettes, au bruit des tambours, au milieu des 
hymnes et des cantiques. On le conduisit d’abord a 
leglise cathedrale, basilique du Prince des apotres, 
et de la au palais , toujours escortd par les grands et 
par le petit peuple. 

Apres avoir employe quelqucs jours a se baigner et 
a d autres plaisirs et divertissemens corporels , apres 
avoir repandu ses liberalites sur le peuple de la ville, 
avec sa profusion accoutumee, l’Empereur fit le pro- 
jet de sortir pour aller a la chasse, et voulant echapper 
a l’ennui , il emmena avec lui le seigneur Roi , et se 
rendit dans les Jieux les plus favorables pour ce genre 
de divertissement. Tandis que ces princes se livraient 
a cet exercice et parcouraient les forets le jour de la 
fete de TAscension, le Roi , emporte par le clieval qu’il 
montait sur un terrain couvert de broussailles et de 
bmssons epineux, fut renverse et se cassa le bras, en 
roulant par terre avec son clieval. Des qu’il en fut in- 
forme, l’Empereur, emu de la plus tendre compassion, 
ct remplissant aussitot les fonctions de chirurgien, 
mit un genou en terre , et prodigua au Roi les soins 
les plus empresses, comme eut pu le faire tout autre 
homme. Ses princes et ses parens, frappes d’un eton-, 
nement auquel se mdlait quelque indignation , ne 
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pouvaient coinprendre que l’Empereur oubliat la ma- 
jeste imperiale et negligent le soin de son auguste 
dignite jusqua montrer pour le Roi un devouement 
et une familiarite qui leur semblaient a tous tout-a- 
fait inconvenans. A la suite de cet dvenement, on re- 
tourna sur-le-champ a Antioehe. L’Empereur allait 
tons les jours rendre visite au seigneur Roi , il renou- 
velait les cataplasmes , y appliquait les onguens ne- 
cessaires, mettait ensuite le plus grand soin a lui en- 
velopper de nouveau le brasavec des bandages, et mon- 
trait en tout point autant de sollieitude qu’il eiit pu 
en temoigncr pour un Ills. Aussitdt que le Roi so 
trouva en pleine convalescence, l’Empereur cliargea 
des herauts d’aller de sa part ordonner a tons les com- 
mandans des legions de conduire leurs corps vers la 
ville d Alep, le jour qu’il leur fit indiquer, et d’en- 
voyer en avant les machines et tous les instrumens 
de guerre. Lui-meme sortit ensuite de la ville avec le 
seigneur Roi, avec ses princes et ceux du royaume, 
au bruit des tambours , au son des trompettes et des 
clairons qui animent les combats, et il alia camper 
avec toute soil armee dans le lieu appele vulgaire- 
ment le gue de la Baleine. Il envoya de la des deputes 
a Noradin, qui se trouvait par hasard ii Alep, et ob- 
tint par leur entremise la restitution d’un certain Ber- 
trand, fils naturel du comte de Saint -G dies , et de 
quelques autres compagnons de sa captivity Fort 
pen de temps apres, l’Empereur, rappele par ses af- 
faires pa rticulieres, retourna dans ses fitats, et aussitot 
apres son depart le Roi rentra aussi dans son royaume 
avec ceux qu’il avait conduits a sa suite. 

Ccs prisonniers etaicnt au nombre do plus tic six millc , la pluparl 
Francis ou Alletnands. 
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Vers le meme temps 1 , le seigneur pape Adrien (*tant 
mort d’une esquinancie, a Anagni, villede laCampanie, 
son corps fut transport^ a Rome, et enseveli avee hon- 
neurdans la basilique du bienheureux Pierre, prince 
des apdtrcs. Les cardinaux s’etant rdunis pour con- 
ferer de lelection de son successeur, se trouverent di- 
vises dans leurs voeux , comme il arrive souvent en 
pareille circonstance. Les uns dlurent le seigneur 
Roland, cardinal-pretre de la meme (iglise de Saint- 
Pierre, sous l’invocation du bienheureux Marc, et 
chancelier du siege apostolique; on lui imposa les 
mains , il recut Pordination d’dveque et fut appele 
Alexandre. Les autres elurent le seigneur Octavien, 
noble selon la chair, cardinal-pretre de la meme 
eglise, sous Pinvoeation de sainte Cdcile d’au-dela 
du Tibre. Il recut de la meme mani&re Pimposition 
des mains et Pinstitution deveque, et fut nommd 
Victor. Les plus grands princes de la terre se pronon- 
cerent pour Pun ou l’autre des deux partis, et ce 
schisme, eleve en punition de nos peches , fut sur le 
point de diviser l’eglise latine , et de la separer irre- 
vocahlement en deux factions. Enfin , au bout de dix- 
neuf ans, le seigneur Frederic, empereur des Ro- 
mains, qui jusqu’alors avait fourni desconseils et des 
secours au parti contraire , ramena l’unite dans PE- 
glise , en se reconciliant pleinement avec le seigneur 
pape Alexandre ; la paix fut retablie , les tenebres de 
Perreur furent dissipdes , et l’on vit renaitre la tran- 
quillite , comme l’etoile du matin se montre resplen- 
dissante apres avoir disperse les brouillards. 

Cependant, Noradin eprouva unevive joie en ap- 

1 Lc i cr septeinbre ii5q. 
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pienant le depart de l’Empereur; son approchc lui 
avait inspire beaucoup de craintes, et son sejour dans 
le paysles avait encore augmentees. Des qu’il se trouva 
a l’abri des redoutables entreprises de ce puissant 
prince, Noradin, voyant le roi de Jerusalem egale- 
ment rentre dans ses £tats, espera avoir enlin trouve 
1 occasion quil attendait depuis long-temps, II convo^ 
<|ua aussitot ses chevaliers dans tous ses domaines, les 
conduisit sur le territoire dn soudan d’lconium , limi- 
trophe des siens, et entreprit de soumettre la ville de 
Maresie, et les deux bourgs de Cressc et Bethselin. Le 
soudan se trouvait alors eloign e de ce pays, il lui 
eut ete difficile de porter seconrs a ses sujets, et c’etait 
dans cette confiance que Noradin avait ose attaquer 
un rival bien plus puissant que lui. Le seigneur Roi 
ayant appris que iNoradin etait occupe de ces sieges 
avec toutes les forces dont il pouvait disposer, resol ut 
aussi den prendre avantage pour lui-meme. Il savait 
que le pays de Damas se trouvait degarni de troupes 
et demeurait ainsi expose a ses entreprises; aussitot il 
convoqua son armee, entra sur le territoire de Damas, 
et, livrant tout aux flammes et au pillage, il conduisit 
ses troupes, sans eprouver aucune resistance, depuis 
Offrum 1 , il lustre metropole de la premiere Arabic , 
jusqu’ii Damas. Il y avait dans cette ville un noble ’ 
nomme Negemeddin, qui possedait, a ce qu’on assure, 
une grande experience des affaires, et a qui Noradin 
.wait entierement reinis le soin de ses domaines et le 
gouvernement de la ville et de toutes ses depen- 
dances. Voyant son seigneur occupd au loin d’affaires 

1 Je presume qu’il y a ici unc erreur ct qu’il faul lire nostrum , 
13osra. 
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tres-importantes, et n’ayant pas lui-meme de troupes 
qui le missent en dtat dc resistor aux dibi ts de l’ar- 
mee royale, Negdrueddinj prenant son parti en homme 
prudent , et voulant surtout eloigner les dangers qui 
le menacaientj offrit au Roi quatre mille pieces d’or 
pour obtcnir une paix de trois mois, gagna de nom- 
breux intercesseurs a force de repandre de l’argent, 
reussit en eflet a sc faire accorder les conditions 
qu’il demandait, rendit en outre six captifs, simples 
soldats, qu'il tenait auprbs de lui, et paryint ainsi, 
par sa sagesse, a dloigner de son pays le Roi et son 
armee. 

A la merne epoque, la reine Melisende, femme 
donee de plus de sagesse et de prudence qu’il n’ap- 
partient d’ordinaire a son sexe, et qui avait dirigd 
avec beaucoup de vigueur les affaires du royaume 
pendant trente ans et plus, tant du vivant de son 
mari que sous le rbgne de son fils, successeur de 
celui-ci , fut attaquee d’une maladie grave , dont elle 
ne put se guerir jusqu’au moment de sa mort. Ses 
deux soeurs, la dame comtesse de Tripoli et la dame 
abbesse de Saint-Lazare de Bdthanie, lui prodiguerent 
tous leurs soins 5 on fit venir de tous cotes les plus 
habiles medecins qui ne cess^rent de lui administrer 
les remedes qu’ils jugerent les plus convenables^ elle 
demeura fort long-temps couchee dans son lit, la md- 
moire un peu perdue, le corps a demi detruit, et 
dans un etat presque de dissolution, n’admettant 
qu’un tres-petit nombre de personnes aupres d’elle. 

Cependant le delai que le Roi avait accorde k Nd- 
gemeddin, gouverncur du pays de Damas, etait expire, 
et. le temps de la treve se trouvait passe : Noradin, 
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n’ayant pas encore termine ses affaires, demeurait 
dans le pays ou il avait entrepris quelques sieges : le 
Hoi entra (le nouveau sur le territoire ties ennemis; il 
parcourut toute la contree main arnite, enleyant du 
butin, mettant le feu partout, et se chargeant partout 
de riches depouilles, sans rencontrer aucun obstacle. 
A pres avoir ravage Je pays, delimit toutes lesmaisons 
des champs, et reduit leurs habitans en captivite, il 
i entra sain et sauf dans son royaume. 

[r 160.] Peu de temps aprts, le prince d’Antioche, 
Henaud , apprit parses eclaireurs qu’ii y avait dans le 
pays qui avail appartenu jadis au comte d’Edesse, et 
maintenant entitlement degarni de troupes, un terri- 
toire, situe entre les villes de Maresie et de Tulupa , oit 
ttait rassemble beaucoup de gros et de menu betail ; 
que les habitans de ces lieux n’avaient aucune ex- 
perience de la guerre, et qu’il serait par conse- 
quent facile de s’emparer de ce riche butin. Pro tan t 
1 oreille avec trop de credulitd aux rapports qui lui 
fu rent hits, il rassembla aussitot beaucoup de cheva- 
liers, et se mit en marche sous les plus funestes aus- 
pices. Arrivd au lieu indique, il reconnut qu’on lui 
avait fait un fidele rapport, et trouva a la v trite une 
innombrable quantity de bestiaux de toute esptce, 
mais ceux a qui ces troupeaux appartenaient ttaient 
de fideles Chretiens. Dans toute Petendue de ce pays, 
les Tu res n’habitent que les forteresses ; ils y sont 
me me en petit nombre, et s’emploient a garder les 
places et lever sur les gens de la eampagne les 
tnbuts que eeux-ci paient aux seigneurs plus con- 
siderables dont cos Turcs sont les agens. Les 
campagnes ne sont habitdes que par des Chretiens, 



IHSTOIRE DES CRGISADES j LIV. XVIII. i/fi 

Sy ri ons ct Arniduiens, qui s’occupent d’agriculturc et 
font valoir les terres. 

Lc prince d’Antioche enleva de tous cotes beau- 
coup de butin, sans rencontrer aucune opposition , et 
il sen l’cvenait sain et sauf et en parfaitc tranquillity 
avec,es 8f nsdc son expedition, charges de depouillos 
rl ' ;ni * c ^' s de toulcs sortes de provisions, lorsquc 
Megeddin, gouverneur d’Alep, ami intime et servi- 
teur fiddle et devoue de Noradin, informd du pro- 
rliain passage du prince, leva dans le pays les plus 
braves chevaliers et seliata de marcher a sa rencontre, 
alin dattaquer les Chretiens dans quelque defild, et 
de les ecraser au milieu des embarras de leurs bagag’es 
ou de les forcer du moins it les abandonnerVL chose 
arrtva en eflet, scion les projets de l’habile Megeddin. 
Precede par eeux qui dtaient vemis de Parade du 
prmce pour Ini donner avis de son approche, lc gou- 
verneur d’Alep arriva an lieu qu’ils lui indiquhrent, 
non loin de celm ou le prince avait dressd son camp 
et rassemble ses riebesses. Jnstruit de Parrivee des en- 
neniis, cebii-ci delibera aussitot avec les siens stir ce 
qu il y avait a faire dans les circonstances prdsentes ■ 
renoncant au meilleur avis , selon lequel les Chre- 
tiens auraient abandonne leur butin ct seraient re- 
lournes cliez eux sans rencontrer beaucoup de difii- 
cnlte, ils aimdrent mieux ne point renoneer ii leur 
capture, et combattre vaillamment les cnnemis, si 
'’occasion leur en dtait oiferte. Le matin, et lorsque 
le jour fut assez avancd, les bataillons se rencon- 
trercnt, le combat s’engagea, et les ennemis atta- 
querent avec beaucoup d’ardeur, employant tour 
•< tour leurs arcs et leurs glaives. Au commence- 
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ment les notres parurent disposes ii resister avec vp 
gueur, mais ds ne tarderent pas a etre frappds de 
consternation, tourn&rent ]e dos et prirent la fuite 
abandon nant tout leur butin. Le prince, destine, en 
jmnition de ses pechcs, a expier en personne toutes 
les impietes qu’il avait commises , fut fait prisonnier, 
charge de fers et conduit honteusement a Alep, oil 
ii lut, avec tous ses compagnons de captivite, livrd en 
spectacle aux peuples infiddles. Get evenement ar- 
nva dans la dix-lmitieme annee du regne du seigneur 
Baudouin, le a3 novembre, dans un lieu situe entre 
Gresse et Maresie, et appeld Commi. 

Vers le raeme temps, un certain Jean, homme fort 
lettre, dfdinal-prdtre de feglisc romaine, sous fin- 
vocation de saint Jean et de saint Paul, charge par le 
seigneur pape Alexandre de se rendre en Orient ii 
titre de legat, debarcpia a Biblios avec qnelques 
Genois. Desirant obtenir la permission de faire son 
entree dans le royauine en sa quality de legat, il vou- 
lut dab ord sonder les dispositions du seigneur Roi 
et des autres princes du royaume, tant ecclesiastiques 
que seculiers, et savoir ce qu’ils pensaient de son 
voyage. J ai deja dit que le schisme survenu dans 
l’Eghse divisait alors presque toute la terte; les uns 
soutenaient le parti du seigneur pape Alexandre, les 
autres setaient prononces pour son rival. Aprils une 
longue deliberation, on commenca par prescrire au 
legat d avoir k s’arreter ou il se trouvait, et de n’a- 
voir garde de penetrer plus avant dans le royaume, 
jusqua ce que les prdlats des eglises et les princes 
eussent delibere inurement, et qu’on put lui mander 
ce qu’il aurait ii faire Jui-meme. On convoqua done a 
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Nazareth , tant le seigneur patriarche que tous les 
autres prelats des dglises; quelques princes et le sei- 
gneur Roi liii-ineme assisterent aussi a cette assem- 
bled, ou l’on delibera pour regler la conduite qu’il 
convenait de tenir dans un si grand embarras. Jus- 
quo la tous les dveques de 1’Orient, dans les deux 
patria rcats, avaient evite de se prononccr ouvertc- 
ment pour 3’un ou l’autre parti; en secret cependant 
les avis etaient divers, et chacun favorisait de ses 
voeux 1’un ou J’autre des concurrens. Anssi, et 
com me il arrive presque toujours dans ces sortes 
d’assemblees , on vit paraitre des opinions contraires 
et des desirs c[ui ne pouvaient s’aecorder. Les uns 
disaient qu’il fallait. reconnaitre le seigneur Alexandre, 
et recevoir son legat, comine attache au meillcur 
parti ; a la tete de ceux-ci etait le seigneur Pierre , de 
pieuse memoire en Dieu, notre predecesseur dans 
l’arche veche de Tyr. Les autres, au contraire , prefe- 
rant la cause du seigneur Victor, et disant qu’il 
s’eUait toujours montre l’ami et le protecteur du 
royaume, se refusaient absolumentk admettrele legat. 
Le Roi , adoptant un moyen terme , avee l’assistance 
de ses princes et de quelques prelats, et craignant 
sur toutes choses que les eveques ne se divisassent 
entre eux , el qu’il ne s’operat un schisme dans 
l’figlise, proposa de ne reconnaitre aucun des deux 
partis ; il dit que si le legat desirait se rendre aux 
lieux saints en qualite de pelerin, pour y faire ses 
prieres et sans prendre aucun caractere odiciel, il 
fallait lui en accorder la permission, et lui donner 
me me l’autorisation de sejourner dans le royaume jus- 
qu’ci ce qu’il trouvat l’occasion de s’embarquer, mais 
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qu’alors aussi il fallait le faire repartir. Le Roi clit , 
al’appui de son opinion, quele schisme etait encore 
tout recent , quo le monde ne pouvait encore savoir 
Jequel ties deux partis soutenait la meilleure cause, 
qu’il serait dangereux, dans une a (Faire aussi dou- 
teuse, de so prononccr d’apres ses propres opinions, 
et de se precipiter definitivcment dans un parti , au 
milieu de taut d’incertitudes : il ajouta encore quo 
le royaume n’avait nul besoin d’un legal. , qui ne 
ferait quo charger les eglises et les rnonasteres tie 
nouvellcs depenses, et les epuiser par ses extorsions. 
Telles furent les propositions du seigneur Roi ; quoi- 
qu’elles parussent plus conformes aux into rets du 
pays, ceux qui voulaient recevoir le ldgat firent preva- 
loir leur avis. On Fappela, il vint dans le royaume, 
et sa presence fut onereuse a plusieurs meme de ceux 
ii qui son arrivee avait ete d’abord agrdable. 

A la meme epoque le seigneur Amaury, comte de 
Joppe, eut un fils cF Agnes, fille du comte d’Edesse. 
Le Roi, sur la demande de son frere, le presenta sui- 
les fonts sacres, et lui donna son nom. Comme on 
lui demandait, cn plaisantant, ce qu’il donnerait ii son 
neveu, devenu, par le bapteme, son fils adoptif, il re- 
pondit en homme enjou^ et dont la parole etait tou- 
jours pleine d’urbanite, qu’il lui donnerait le royaume 
tie Jerusalem. Quclques homines sages qui enten- 
dirent ces mots en furent frappes, et les recueillirent 
au fond de leur coeur : ils semblaient annoncer que 
le Roi, malgre sa jeunesse et celle de sa femme, serait 
enleve de ce monde sans laisser de posterity*, et en 
e(fet l’eviinement justifia ce presage. 

Le prince d’Antioche ayant ete fait prisonnier, et 
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cette province se trouvant ddpourvue de l’assistance 
d’nn chef, le peuple de tout ce pays, saisi de crainte et 
d’anxiete, attendait de jour en .jour la desolation dont 
il se sentait menace* si le Seigneur ne prenait soin 
de le garder. Dans cet etat, les Antiochiens crurcnl: 
devoir recourir a leur protecteur ordinaire, et s’adres- 
ser , pour obtenir les moyens de se defendre des 
maux qu’ils prevoyaient, a ceux qui avaient souvent 
accueilli leurs demandes sans jamais les repousser. 
A cet elfet ils envoys rent une deputation chargee 
de faire connaitre au seigneur roi de Jerusalem les 
prieres et les lamentations des habitans du pays, et 
tie le supplier instamment de venir, sans le moindre 
retard, au secours dune nation desespthce, dun peu- 
ple tout pres de sa perte, dans Fassurance d’obtenir 
honneur et gloire aupres deshommes, et de recevoir 
du Seigneur des recompenses eternelles. Informe de 
la malheureuse situation de ce pays, et s’attachant a 
suivre les traces de ses predecesseurs , le Roi, plein de 
compassion pour les angoisses que lui temoignaient 
les deputes d’Antioclie , se devoua avec empressement 
a la tache qui lui etait of forte 5 il prit avec lui de braves 
chevaliers, et se rendit en toute hate Antioche. Les 
grands et le petit peuple Faccueillirent a son arrivee 
avec des transports de joie. Il demeura dans cette ville 
autant que les circonstances para rent exiger sa pre- 
sence , et s’occupa des affaires de la principautd avec 
lout le soin qu’il eiit pu donner aux siennes ; puis il 
remit le gouvernement du pays au seigneur patriar- 
che, pour en etre charge jusqu’au moment 011 il lui 
serait possible de revenir; etapres avoir pourvu d’une 
maniere corivenable aux depenses de la province, H 


10. 
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rcntra dans le royaume, oil le rappelait sa sollicitude 
pour ses affaires particuli&res. 

A peine le Roi etait-il de retour, qu’il vit arriver 
des deputes venant de la part du seigneur empereur 
de Constantinople, homines respectables et illustres 
dans le sacre palais, qui lui apportaient des lettres et 
etaient charges en outre d’un message conlidentiel. 
Le premier de ces deputes etait 1’illustre Gundoste- 
phane, parent du seigneur Empereur j l’autre etait. le 
premier des interpr&tcs du palais, Triffilene, homme 
adroit et fort zele pour les intcrets de I’Empire. Ils 
lui apportcrent des lettres qui etaient concues dans 
les termes suivans : 

« Vo us saurez, tres-clieri et bien-aime de notre 
(t Empire, que fheureuse Ir&ne, d’illustre memoire 
<c dans le Seigneur, compagne de notre empire sacre, 

« a accompli sa destinee, digne d’etre associee aux 
« esprits des elus, nous laissant une fille unique 
« pour heritiere de notre dignite. Mais nous, rempli 
« de sollicitude pour la succession de I’Empire, et 
« n’ayant point de progeniture du mcilleur sexe, 

« nous avons souvent et soigneusement delihere sur 
u une seconde alliance , avec les illustres de notre 
« palais sacre. Enfin il nous a plu, de l’avis et du 
« consentement de tous nos princes, de choisir dans 
<( votre propre sang, que nous affectionnons unique- 
<( ment, une nouvellc compagne a notre empire. 

« Ainsi cello de vos deux cousines que vous aurez 
« vous-meme choisie pour nous, soit la sceur de l’il- 
« lustre comte de Tripoli , soit la sceur cadette du 
(i magnifique prince d’Antioche, nous la recevrons 
« selon votre choix ct avec l’aide du Seigneur, nous 
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« reposant entidrement sur la sincdritd de votre foi, 
«. et nous l’admettrons k participer comme notre com- 
« pagne k notre couch e et a notre empire. » 

Le Roi, informd des intentions de l’Empereur, tant 
par les lettres qu’il en recut que par les discours de 
ses ddputds, promit ses services et sa cooperation & ce 
projet, et rendit mille fois graces a Sa Majestd impd- 
riale d’avoir resolu de choisir dans le sang royal celle 
qu’elle voulait associer a son elevation , et d’avoir en 
ineme temps honord sa propre fiddlitd en remcttant 
a son libre arbitre le choix de celle que l’Empereur 
admettrait a participer a sa couche et a son em- 
pire. 

Apres avoir ddliberd avec les gens de sa maison sur 
le choix qu’il convenait le mieux de faire pour lui 
aussi bien que pour Sa Grandeur impdriale, le Roi ap- 
pela auprds de lui les deputes, et leur ordonna de re- 
cevoir comme epouse de leur seigneur, Mdlisende, 
jeune personne d’un excellent naturel et soeur du 
comte de Tripoli. Les deputds dcoutdrent la declara- 
tion du Roi avec le plus profond respect, et y don- 
ndrent leur consentement, sous la rdserve toutefois 
d’en donner aussitot avis a l’Empereur par lettres et 
par messagers. Pendant ce temps la mere et la tante 
paternelle, le frere et tous les amis de la jeune fille 
destinde a une si grande fortune, firent preparer a 
grands frais, et sans garder aucune mesure, des or- 
nemens dont leprix excddait bcaucoup leurs facultds: 
on fit faire des chaines, des pendans d’oreilles, des 
bracelets, des jarretieres, des bagues, des colliers et 
des couronnes de for le plus pur; on fit encore fa- 
briquer des vases cn argent d’un poids enorme et 
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d’une grandeur inouie, pour le service ties cuisines, 
pour les mets, les boissons et les salles de bain. Ces 
divers objets, sans parler meme des selles , des mors 
de chevaux, «en un mot dcs ustensilcs et ornemens de 
toute espece, cntrainerent des dispenses tres-conside- 
rablcs , et furent fabriqucs avec tant de soins, que Je 
travail seul en prouvait assez fexcessive cherte, et 
depassait de beaucoup le luxe de la maison du Roi. 

[i 161 .]LesGrecscependants’informaient minutieu- 
sement de toutes choscs ; ils penetraient dans les details 
les plus intimes qui pouvaient se rapporter a la con- 
duite de la jeune fille; ils chercliaient a connaitrc 
les particula rites les plus secretes an sujet meme de 
sa personne, et une annee entiere s’ecoula pendant 
ces investigations, durant lesquelles ils expediaient frc- 
quemment des inessagers 2i 1 ’Empereur, et attendaient 
ensuite leur retour. Le seigneur Roi,le comte de Tri- 
poli, et tous les parens et amis de la jeune lille, impa- 
tientes de ces longs retards, s’adresserent cnfin ouver- 
tement aux deputes de l’Empereur, et leur proposerent 
de deux choses l’une, on de renoncer positivement a ce 
mariage qui se traitait depuis si long-temps , et de 
rembourser toutes les depenses faites jusquVi ce jour, 
ou de cesser d’accroitre leurs perplexites par des de- 
lais 'sans cesse renaissans, et de mettre un terme a 
cette afFaire en accomplissant les conditions stipulees. 
Le comte etait accable de toutes sortes de depenses 
extraordinaires : il avait fait construirc et approvi- 
sionner au grand complet douze gal&res, avec les- 
quelles il avait resolu d’accompagner sa soeur pour la 
remettre lui-meme a son epoux : tous les grands de 
la principality et du royatime s’etaient en outre ras- 
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sembles a Tripoli, ct attendaient d’un jour a l’autre le 
depart de la princesse, et le comte fournissait enlic- 
rement, ou du moins en tres-grande parlie, aux frais 
do lour entretien. Les Grccs contiiiuaicnt , selon leur 
usage, a repondre d’une maniere amphibologique , el 
chercliaient a trainer encore en longueur. Mais le Roi, 
voulant enlin mettre un terme a tous leurs artifices, 
chargea le seigneur Otton de Risberg de se rendre 
de sa part aupres de l’Empereur, pour trailer specia- 
lcment cette allaire, et le supplier instamment de Jui 
la ire connaitre ses intentions d’une manure precise. 
Le depute revint aupres du Roi plus promptement 
quon lie l’avait espere, et lui apprit de vive voix aussi 
bien que par les lettres dont il etait porteur, que tout 
ce quon avait fait jusqu’alors au sujet de ce mariage 
avait deplu au seigneur Empereur. 

D6s qu’il en fut informe , le Roi relira sa parole , et 
se tint pour vivement ollense du mauvais succes d’une 
allaire qui passait pour avoir ete faite par son entre- 
mise , et qui se Lrouvait entierement reglee , du moins 
de son cote $ il n est pas douteux , en diet , que ce 
flit pour lui un tres-grand affront. Cependant les de- 
putes du seigneur Empereur, redoutant la colere du 
comte de Tripoli, trouverent moyen de se procurer 
un petit navire, et sc firent transporter dans File de 
Cliypre. Les grands qui setaient reunis a Tripoli se 
separt;rent , et le Roi alia dans le pays d’Antioclie, 
dont il avait accepte radniinistration , ainsi que je Fai 
dejii dit, sur les instantes prieres de tout le peuple de 
l-i contree. 11 y trouva, a son arrivee, les memes de- 
putes de l’Empereur, qu’il avait crus partis en quiLtant 
Tripoli. 11s avaient tous les jours des conferences par- 
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ticulieres avec la princesse d’Antioche, au sujet de la 
plus jeune de ses filles, nommee Marie. Us dtaient 
en outie porteurs de lettres signees par le seigneur 
Empereur et revetues d’un sceau d’or, par lesquelles 
il promeltait de ratifier toutes les eondilions quo les 
deputes arrcteraient pour ce nouveau manage avec la 
princesse on avec ses amis. Le Roi, des qu’il fut arrive, 
rec;ut communication de ces propositions; et, quoi- 

qu il eut etd assez offense par ce qui venait de se pas- 
sei pour pouvoir bon droit refuser de prendre part 
a celte affaire et de rendre aucun service a l’Empe- 
leur, il erut cependant devoir intervenir en fa veur de 
sa parente, orpheline et depour vue de l’appui d’un 
pere; et apres d assez longs ddlais, il parvint enfin & 
amener une conclusion. Tous les arrangemens ter- 
mines, on lit preparer des galeres a l’emboucliure du 
fleuve Oronte , dans le lieu appele le Port de Saint- 
Simeon, et la jeune fille s’embarqua et partit, suivie 
par les grands du pays qui furent reconn us les plus 
propres ti remplir ces fonctions , et qui laccompagn^- 
rent jusqu’aupres de son epoux. 

Le Roi se trouvant encore dans le pays d’Antioche, 
et voulant que sa presence lui fut de quelque utilitd, 
fit reconstruire un chateau fort qui avait existe jadis 
au dessus du pout du fleuve Oronte (vulgairement 
appele le pout de F er), a environ six ou sept niilles de 
distance de la ville dAntioche. Ce chateau etait assez 
Lien place pour re primer les ennemis dans lours in- 
clusions, et pour opposcr un obstacle aux entreprises 
secretes des volcurs de grands chemins. Tandis que 
le Roi etait ainsi occupe des allaires de la principautd, 
sa pieuse mere , allaiblie par ses longues sou (Iran cos,' 
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extdnude par des douleurs continue] les, entra enfin 
dans la voie de toute chair, le i T jour de septcmbre \ 
Dds qu’il en fat informe, le Roi montra, par des td- 
moignages non Equivoques, avec quelle sincerite de 
coeur il avaitcheri sa mere, et se repandant en vives 
lamenlations , il fut plusieurs jours sans vouloir ae- 
cueillir aucune espece de consolation. La dame Me- 
lisende, d’illustre niEmoire , digne d’etre transported 
au milieu des choeurs des anges, fut ensevelie dans la 
vallee de Josaphat, a droite en descendant vers le 
sepulcre de la bienheureuse et immaculee vierge 
Marie, mere de Dieu, dans un caveau en pierre, 
garni de portes de fer, k cote duquel est un autel ou 
fon ofFre tous les jours le sacrifice agrdable au Crda- 
teur, tantpour le salut de son ame que pour celui des 
ames des fiddles trepasses. 

[1162.] Cependant le comte de Tripoli, le coeur 
pdnetre de douleur, irritd de se voir ainsi jouE par 
1 ’Empereur, pour lequel il avail fait des depenses 
considerables, et qui avail fini par repudier sa soeur, 
com m e la fille d’un hornrne du peuple, sans qu’il fut 
possible d’assigner aucun motif a cette conduite, 
meditait en lui meme avec anxiete, et, poussant de 
profonds soupirs, cherchait dans son coeur quelque 
moyen de rendre la pareillea l’Empereur et de lui faire 
subir la peine du talion en Eeliange de 1’affront qu’il 
en avait recu. Quelquefois, au milieu de ces reflexions, 
il en venait a penser que, l’Empereur Etant le plus 
puissant des princes de la terre, ses forces a lui sc 
trouveraient bien insufFisantes, et qu’il lui serait im- 
possible de lui faire jamais le moindre mal. Cependant 

1 Le it sejitembrc 1 1 G 1 . 
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rie voulant point paraitre insensible a l’injure qu’il 
avaitsnbie ou negligent a en tirer vengeance , cl do- 
mine par sa douleur, il donna l’ordre d’anner les 
galeres qu’il avail d’abord fait preparer pour un usage 
bien different 5 puis il appela des pirates, artisans de 
crimes deteslables , leur livra ces galeres , et lour 
prescrivit duller parcourir et devaster les ter res de 
l’Empereur, sans garder aucun management pour 
l’age ou le sexe, sans temoigner aucun egard pour les 
differentes conditions , leur enjoignant de liyrer aux 
flammes indistinctement et sans choix les monastics 
et les eglises, de s’ahandonner en toute liber to au 
meurtre et au pillage, et leur declarant qu’ils allaient 
prendre les armes et employer leurs forces pour une 
cause tout-a-fait legitime. 

Empresses d’obeir a ces ordres, les pirates se mi- 
rent en mer, parcoururent les pays sounds a la domina- 
tion de l’Empereur, tant ceux qui fonnaient des lies 
que ceux qui se trouvaient sur les cotes de la Medi- 
terrande; et, interpretant le plus largement possible 
les intentions du comte , ils a lie rent de tous cotes , 
pillant, brulant et massacrant tout ce qu’ils reneon- 
traient. Les eglises furent violees, les portes des mo- 
nasteres tomberent devant eux , les lieux les plus 
vend rabies ne purent leurimprimer aucun respect. Us 
enlevaient aux pelerins qui allaient visiter les lieux 
saints, ou qui en revenaient, toutes leurs provisions 
de voyage , et les reduisaient a vivre dans le denii- 
ment et la mi sere , a mendier leur pain ou a mou- 
rir faute de ressources. Les negocians colporteurs, qui 
gagnaient leur vie dans ce genre de trade, pour eux- 
mdmes, pour leurs femmes et pour leurs enfans, 
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furent depouilles de ce qu’ils avaient amass^, et for- 
ces de retourner chez eux apres avoir perdu leur 
principal et tout leur btinefice. 

Tandis que le comte de Tripoli se livrait ainsi an 
ressentiment de son injure, le Roi,etant encore iiAn- 
tioclie, voulut, selon sa coutume , prendre une mede- 
cine avant le commencement de l’liiver. Barak, rne- 
decin du comte de Tripoli, lui prescrivit des pilules, 
dont il devait prendre quelques-unes au moment 
meme, et les autres peu de temps apres. Nos princes 
de fOrient, cedant en ce point a l’influence des 
femmes, lie font nul casde la medecine et des moyens 
curatifs employes par nos medecins latins; ils n’ont 
confiance que dans les Juifs, les Samaritains, les Sy- 
riens et les Sarrasins ; ils s’abandonnent imprudem- 
ment k eux pour etre soignes , et se livrent ainsi a 
des gens qui ignorent completement les principes de 
la medecine. On assure que les pilules qui furent 
donnees au Roi etaient infectees de poison^ et la chose 
parait assez vraisemblable , puisque celles qui res- 
taient et devaient lui etre administrees une seconde 
fois furent, plus tard, melees dans du pain et don- 
nees a Tripoli a une petite chienne qui en mourut 
au bout de quelques jours. 

Des que le Roi eut pris cette sorte de medecine , 
il fut saisi de la dysenteric et dune petite fievre 
qui degenera ensuite en consomption, et de lk jus- 
qu’au moment de sa mort sa position ne put etre ni 
amelioree ni seulement attdnuee. Se sentant de plus 
en plus soulfrant et accable par le mal , le Roi se fit 
transporter d’Antioche a Tripoli : ilylanguit pendant 
quelques mois, esperant de jour en jour sa guerison. 
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Enfin, voyant augmenter son mal , etperdant tout es- 
poir de salut, il so fit porter a Ileryte, etordonna de 
convocpier on hale les prelats des eglises et les princes 
da royaume : tous setant rassembles en sa presence, 
il leu r fit en toute pi cite et avec detail sa profession 
de foi religieuse : rempli d’un esprit de contrition et 
d’humilite, il confessa ses peclies devant les eveques, 
et, degagee de la prison de la chair, son a me seleva 
vers les cieux pour aller, avec 1 ’assistance de Dieu, 
recevoir la couronne incorruptible dans fassemblee 
des elus. 11 mourut l’an 1162 de l’incarnation du 
Seigneur, la vingtieme annee de son regne et le 
dixieme jour de fevrier, age de trente-trois ans , ne 
laissant point d’enfans , et ayant institue son fr&re 
heritier de son royaume. Son corps fut transport^ a 
J erusalem , avec les tdmoignages du plus profond 
respect et une pompe toute royale, au milieu des 
pleurs et des gemissemens de tons les citoyens. Le 
clerge et le peuple de la cite sainte allerent a sa ren- 
contre, et l’ensevelircnt honorablement au milieu de 
ses predecesseurs, dans leglise du Sepulcre du Sei- 
gneur, en face du Calvaire, lieu ou le Seigneur fut 
attache a la croix pour notre salut. 

O11 ne voit clans aucune histoire, et les souvenirs 
d’aucun homme ne rapportent quo jamais, dans notre 
royaume ou dans ail cun autre pays, le peuple ait 
eprouve autant de tristesse ni temoigne une aussi 
vive douleur que celle que Ton ressentit a l’occasion 
de la mort de ce prince. Sans parler des hahitans des 
villes ou passa le cortege funebre, et qui montrerent 
une affliction sans exemple, on vit. encore descendre 
du haut des montagnes une multitude de fideles qui 



HISTOIRK DES CROISADES; LIV. XVIll. l5? 

escort^rent le convoi en poussant ties eris lamenta- 
bles. Dans tout le trajet depuis Beryte jusqu’a Jeru- 
salem, et presque continuellcment pendant huit jours, 
ces tdmoignages de la douleur publique se renouve- 
lerent sans cesse et reparaissaient d’heure en lieure. 
On assure me me que les ennemis s’affligerent de sa 
mortal tel point c[ue quelques personnes ayant voulu 
proposer a Noradin d’entrer sur notre territoire et de 
le ravager tandis que nous etions exclusivement oc- 
eupes de ses obseques, il repondit, a ce qu’on pre- 
tend , <c qivil fallait avoir de la compassion et une ten- 
« dre indulgence pour une si juste douleur, puisque 
« les Chretiens avaient perdu un prince tel que le 
<( monde n’en possedait plus en cc jour. » Pour nous, 
en terminant ee livre de notre liistoire , en meme 
temps que le recit des oeuvres de ce roi , nous prions 
le Ciel que son ame jouisse d’un saint repos au milieu 
des ames pieuses des elus! Amen. 
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LIVRE DIX-NEU VIEME. 


Le seigneur Baudouin hi, quatri&me roi latin de 
Jerusalem , ctant mort sans enfans, eomme je l’ai ddja 
dit, eut pour successeur dans la cite sainte le sei- 
gneur Amaury, son fr&re unique, cinquieme roi latin, 
comte de Joppd et d’Ascalon, qui parvint au trone 
Tan 1 1 63 x de Fincarnation de noire Seigneur, et 
soixante-deux ans aprfcs la delivrance de la cite agrea- 
ble a Dieu. A cette meme epoque la sainte eglise 
romaine avait pour chef le seigneur Alexandre a , 
qui se trouvait dans la troisieme annee de son pon- 
tifical; la sainte eglise de la Resurrection dtait sous 
l’autorite du seigneur Amaury, neuvieme patriarche 
latin et pontife de cette dglise depuis quatre ans; le 
seigneur Aimeri gouvernait la sainte dglise d’Antio- 
che; il en etait le troisieme patriarche latin , et occu- 
pait ce sidge depuis vingt ans; enfln la sainte dglise 
de Tyrobeissait au seigneur Pierre, troisidme arclie- 
veque latin de cette ville depuis que les Chretiens 
en avaient repris possession, et qui se trouvait clans la 
treizidme annee de son pontificat. 

Cependant, apres la mort de Baudouin hi, les 
princes du royaume se trouvdrent divises chop in ion 
au sujet de la nomination d’un nouveau roi, et le 

1 En i iGj. — a Alexandre m mii rceua de 1 1 it uQi. 
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schisnie qui s’eleva a cette occasion fut sur lc point 
d’exciter de grandes qucrelles et d’exposer le royaume 
a do graves perils. Heurcusement la clemence divine, 
cpii sait appliquer les remddes les plus cfficaces aux 
rnaiix les plus desespdres, daigna vcnir a noire sc- 
eours : tout aussitot lc clergd et le peuple se pronon- 
eerent fortement en faveur d’Amaury, les machina- 
tions du petit nombre de grands qui avaicnt. d’autres 
projets, furent dejouees; le ia des calendes de mars, 
luiit jours aprds la mort de son frere 1 , Amaury fut 
clove, en veitu de ses droits hereditaires, au trdne 
qui lui etait du, et le seigneur patriarche Amaury, 
assiste de la presence et de la cooperation des arche- 
veques, des dveques et de tous les prdlats des eglises , 
lui administra l’onction royale dans leglise du Se- 
pulcre , et le revetit du diaddme, marque visible de 
sa dignite. 

Aussitot apres quil avait etd fait chevalier et qu’il 
cut commence a porter les armes, Amaury avait etc 
ciee comte de Joppd : dans la suite son frere, le sei- 
gneui Baudouin, dillustre memoire, lui donna, dans 
sa royale liberalite, la belle mdtropole des Philistins, 
l.i ville d Ascalon , reconquise sous son rdgne et ren- 
due a la foi et au nom du Christ aprt*s une longue 
interruption. J ai deja rapportd tous ces faits en de- 
tail en dcrivant lhistoire du rdgne de Baudouin in. 
Le seigneur Amaury etait age de vingt-sept ans lors- 
qu’il parvint au trdne de Jerusalem, et il rdgna onze 
ans et cinq mois. 

Amaury se montra plein d’experience pour les af- 
faires du monde et doud de bcaucoup de sagesse et de 

1 I.c ii fcvricr 1 162. 
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prudence dans sa conduite. 11 avait la langue un pen 
embarrassee , sans quo ce fut cependant an point do 
lui etre reproelie com me un defaut grave, et de telle 
iacon settlement qu’il n’avait dans la maniere de s’ex- 
primer ni facilite ni elegance; aussi etait-il bcaucoup 
mieux pour le conscil quo pour l’nbondance de la pa- 
role ou pour ragrement du langagc. ISii.il ne lui etait 
superieur dans l intelligence du droit coutumier qui 
regissait le royaume , et il se distinguait entre tous 
les princes par la sagacite de son esprit et la justesse 
de son discernement. Au milieu des perils, et dans 
les situations dilliciles ou il se trouva frequemnicnt 
place, en combattant vigourcusement et sans relache 
pour laccroissement du royaume , il se montra tou- 
jours plein de force et de prevoyance, et son ame, 
douee dune fermete vraiment royale, feleva toujours 
au dessus de toutes les craintes. Il etait peu lettrd, et 
surtout beaucoup moins que son frere ; mais en meme 
temps il avait de la vivacite dans l’esprit et llieureux 
don d’une memoire solide; il interrogeait souvcnt, 
lisaitavec gout, dans tous les momens de loisir dont 
il pouvait disposer apres les affaires , et etait par con- 
sequent assez bien instruit de toutes les choses qui 
peuvent entrer dans les occupations d’un Roi : il avait 
de la subtilite dans la maniere de proposer ses ques- 
tions, et se plaisait beaucoup a en reclicrcher la so- 
lution. Outre son gout pour la lecture, il ecoutait 
avec avidite le recit des faits de l’histoirc , en con- 
servait a jamais le souvenir, et les rdpetait ensuite 
avec beaucoup dc presence d’esprit et de fidelite. En~ 
tidrement adonne aux choses serieuses, il ne recher* 
chait jamais les representations des baladins ni -les 
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jeux de hasard, et son principal divertissement dtait 
de dinger le vol des hdrons et des faucons, et de les 
faire chasser. II supportait la fatigue avec patience, et, 
comme il dtait gros et gras a l’exces, les rigueurs du 
froid on de la ehaleur ne le tourmentaient pas beau- 
coup. II voulaitque les dimes fussent toujours payees a 
]’£glise en toute intcgrite et sansaucune difficult^, et 
se montrait en ce point parfaitement dvangelique. I] 
cntendait la messe tous les jours tres-religieusement 
(a moins cependant qu’une maladie ou une circon- 
stance impericuse ne Ten empechat); il supportait 
avec une grande patience et oubliait avec bontd les 
mauvais propos ou les injures qui pouvaient etre pro- 
nonces contre lui en secret, et plus souvent encore 
en public, par les personnes meme les plus viles qt les 
plus meprisablcs, k tel point qu on eut dit qu’il n’a- 
vait pas m<3me entendu les choses qu’il entendait. Il 
dtait sobre pour le manger et la boisson , et avait en 
liorreur l’un et l’autre de ces exc6s. On dit qu’il avait 
une telle confiance pour ses agens que, du moment 
qu’il leur avait remis le soin de ses affaires, il ne leur 
demandait aucun compte, et ne pretait jamais l’oreille 
il ceux qui auraient voulu exciter en lui quelques 
(Unites sur leur fiddlitd; les uns lui reprochaient cette 
disposition comme un defaut, dautres la louaient 
comme une vertu et comme une preuve de sa sincd- 
rite et de sa bonne foi. Ces dons prdcieux de l’esprit, 
ces qualitds plus estimables du caract&re etaient ce- 
pendant gates par quelques defauts notables, qui sem- 
blaient les envelopper en quelque sorte d’un nuage. 
Amaury etait sombre et taciturne , plus qu’il n’eut etc* 
co live nable , et n’avait auciine urbanite. Il ne con- 

1 1 


jii. 
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naissait nullement leprixde cette afTabilite gracieuse 
qui sait mieux quo toute chose gagner aux princes 
les cceurs do lours sujets. II etait bien rare qu’il 
adressat jamais la parole a quelqu’un, a moins qu’il 
n’y flit force par Ja necessity on qu’on no 1’eut d’abord 
fatigue d’un long discours; et ce defaut etait d’autant 
plus choquant cn lui , quo son frere au contrairc avail, 
toujours cu la parole fort enjouec , et s etait fait re- 
marquer par une affabilite pleine de bienveillance. 
On dit encore qu’il etait sans cesse travaille du de- 
mon de la chair, ce quo le Seigneur veuille lui par- 
donnor dans sa clemence, an point d’attenter souvent 
an lit de l’etranger. Violent adversaire de la liberte 
des egliscs, pendant son regne il altaqua souvent leurs 
patrimoines, les accabla d’injustes exactions et les 
reduisit aux abois en les contraignant a charger les 
lieux saints de dettes qui cxcedaient de beaucoup la 
portee de leurs revenus. II so montrait avide d’argent, 
plus qu’il ne convcnait a l’honneur d’un roi : seduit 
par des presens , il prononcait souvent autre ment que 
ne lc permettent larigueur du droit, l’impartialite de 
la justice; et plus souvent encore il dilferait de pro- 
nonccr. Il lui arrivait frequemment, cn causant fami- 
lierement avec moi , de chcrclier des excuses a cette 
avidite, et de vouloir lui assignor quelque motif; il 
me disait alors « qu’un prince quelconque , et sui- 
te tout un roi, doit toujours avoir -grand soin de so 
« tenir a l’abri des besoins; et cela pour deux prin- 
« cipales raisons; l’une, parce que les rich esses des 
« sujets sont en siirete lorsque celui qui gouverne 
« n’a pas de besoins; l’autre, parce qu’il convient qu’il 
« ait toujours en main les moyens de pourvoir h toutes 
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« les ndcessitds de son royaume, s’il s’en prdsente 
a surtout qui n’aient pu etre prdvues, et parce que 
(i dans des cas semblables un roi prdvoyant doit etre 
(t en mesure d’agir avec munificence, et de ne rien 
« epargner dans ses clepenses, afin que Ton juge par 
<i la qu’il possede, non point pour lui, mais pour le 
« bien de son royaume, tout ce qui peut etre neces- 
« saire. » Les cnvieux meine ne sauraient nier qu’il 
s’est montre tel qu’il disait en toute circonstance. Au 
milieu des plus grandes necessites , il n’a jamais cal- 
cule aucune depense, et les fatigues personnelles ne 
font jamais detournd d’aucune entreprise. Mais les 
richesses dc ses sujets n’etaient '‘pas pour cela parfai- 
tement en surete; ii la plus ldgkrc occasion, il ne 
craignait pas d’t^puiser leurs patrimoines, et recourait 
beaucoup trop souvent & cette ressource. 

11 avait une taille avantageuse etbien proportionnde, 
et etait plus grand que les bommes de moyenne gran- 
deur, et moins grand cependant que les hommes les 
plus grands. Il avait une belle figure et un air de di- 
gnite qui eut pu revdler un prince digne de respect 
a ceux-la meme qui ne 1’eussent point connu. Ses 
yeux,pleins d’dclat , etaient de moyenne grandeur*, il 
avait, comme son fr6re, le nez aquilin , les clieveux 
blonds et un pcu rejetds en arriere , les joues et le 
menton agrdablement orndsd’une barbe bien fournie. 
Sa maniere de rire dtait ddsordonnde , et quand il se 
livrait a un acc6s de ce genre, tout son corps en etait 
ebranld. Il aimait a s’entretenir avec les hommes 
sages et dclair^s, qui avaient des notions sur les pays 
eloignes et sur les usages des nations dtxangeres. Je 
me souviens qu’il me faisait appeler quelquefois fa- 
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milierement, tandis qu’il eLait retenu dans la eiladelle 
de Tyr par une petite fievrc lente, qui cependanl 
n’avait rien de serieux , et que j’ai eu avec lui beau- 
coup de conferences particuliercs , pendant les hcures 
de repos et dans les bons intervalles que laissent tou- 
jonrs les fie v res intermittentes. Jc lui. donnais, autanl 
que le temps me le pennettait, des solutions sur les 
questions qu’il me presentait, et ces conferences avec 
moi lui plaisaient infiniment. Entre autres questions 
qu’il me proposa , il m’en adressa une un jour qui me 
donna au fond du cceur une vivc emotion, soit. parce 
qu’il c-tait assez bizarre qu’on put faire une pareille de- 
mande, puisqu’on ne pent guere mettre en question 
ce qui nous est enseigne par une foi universelle et 
ce que nous devons croire fermement; soit encore 
parce que nion anie fut douloureusenient blessde de 
voir qu’un prince orthodoxc , et descendant de prin- 
ces orthodoxes, put avoir de pareils doutes sur une 
chose aussi certaine, et hesitat ainsi dans le fond de 
sa conscience. II me demanda done «s’il y avait, inde- 
« pendamment de la doctrine du Sauveur et des saints 
« qui avaient suivi le Christ, doctrine dont il ne dou- 
(t tait nullement, des moyens d’etablir, par des argu- 
« mens evidens et irrecusables , la preuve d u n e re- 
ft surrection future. » Saisi d’abord de Ja singularity 
d’un tel propos, je lui repondis qu’il suffisait de la doc- 
trine de notre Seigneur et Rddempteur, par laquelle 
il nous a enseigne* la resurrection future de la chair 
de la mani&rc la plus positive, dans plusieurs passages 
de l’fivangile; qu’il nous a promis qu’il viendrait 
comme juge, pour juger les vivans et les mortsj qu’il 
donnerait aux elus le royaume prepare depuis Ja 
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creation da moncle, et quo les impies auraient en 
partage le feueterncl qui a btd prepare pour le diable 
et pour ses demons-, enfin j’ajoutai que les pieuses 
assurances des saints apotres et celles memes des 
Peres de l’ancien Testament suffisaient pour en four- 
nir la preuve. II me repondit alors : u J e tiens tout 
k ceia pour tres-certaiu : mais je cherchc un raison- 
<( nement par lequel on puisse prouver a quelquun 
u qui nierait ee que vous dites, et qui n’admettrait 
« pas la doctrine du Clirist, qu’il y a en diet une 
« resurrection future et une autre vie apres cette 
<c mort. w Sur quoi je lui dis : <c Prenez done pour vous 
u Je role de la personne qui penserait ainsi, ct es- 
<( sayons de trouver quelque chose comrac vous le de- 
(( sirez. — Yolo n tiers, ^ me dit-il. Et moi alors : « Vous 
u reconnaissez que Dieu est juste? » Lui : « Rien de 
<( plus vrai, je le reconnais. » Moi : « Qu’il est juste 
a de rendre le bien pour le Lien et le mal pour le 
(i mal? » Lui : « Gela est vrai. » Moi : u Or, dans la 
« vie presente il n’en est pas ainsi. Dans le temps 
(i actucl, il y a des homines bons qui ne font qu’e- 
d prouver des malhcurs et vivre dans l’adversile : 

« quelques mechans au contraire jouissent d’une fe- 
<( licite constante, et nous en voyons tous les jours de 
(i nouveaux exemples. )> Lui ; «. Cela est certain. » Je 
eontinuai alors : « 11 y aura done une autre vie, car 
« il ne se pout pas que Dieu ne soil pas juste dans 
« ses retributions : il y aura une autre vie et une rc- 
u snrreetion de cette ebair, lors de laquelle chacun 
« devra recevoir son prix, ct etre recompense comine 
« il aura merite, selon le bien on lc mal qu’il aura 
« fait. » 11 finit en me disant : « Cette solution me 



GUILLAUME DE TV ft. 

« plait inliniment, et vous avez degage mon coeur do 
« tous ses doutes. » Telles etaient les conferences, et 
beaucoup d’autres semblables, dans lesquelles ce prince 
se complaisait inliniment. Je reviens mainteuant ii 
mon sujet. 

Le roi Amaury etait excessivement gras, et a tel 
point qu’il avait comme les femmes la poi trine fort 
proehiinente et arrondie en forme de seins. La nature 
lavait traite avec plus de bienvcillanee pour toutes 
les autres parties du corps, qui non settlement etaient 
bien, maisse faisaient merne remarquer par la beaute 
partic uliere des formes. EnfinleRoi etait d une grande 
sobriete pour tout ce qui tient a la nourriture du 
corps et pour la boisson, et ses ennemis meme ne 
sauraient le nier. 

Tandis que son frere etait encore en ce monde, et 
gouvernait le royaume avec succes, Amaury avait 
epouse Agnes, fille de Josselin le jeune, cointe d’E- 
desse. II out deux enfans de sa femme, du vivant 
meme de son frere : un fils, nomine Ilaudouin, que le 
roi son oncle presenta sur les fonts de bapteme, et 
une fille, ainee de Baudouin, et qui fut appelee Si- 
bylle, du nom de la comtesse de Flandre , soeur de 
son p^re et de son oncle. Apres la mort de son frere, 
et an moment oil il revendiquait sa succession en vertu 
de ses droits hereditaires , Amaury se vit contraint 
eependant de renoncer a sa femme. Lorsque dans le 
principe il sunit avec elle en manage, il fepousa con- 
tre le gre et malgrc; fopposition expresse du seigneur 
patriarclie Foucher, de prdcieuse niemoire, parce 
quon disait qu’ils etaient cousins au qualrieme degre, 
comme cela fut solennellement prouvd dans la suite, 
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a la face de l’figlise , par les temoignages de parens 
comnnms. Le seigneur Amaury, patriarclie, et le sei- 
gneur Jean , cardinal-pretre sous l’invocation de saint 
Jean et saint Paul,et legal du siege apostolique, s’etant 
reunis, on proceda selon les ceremonies du droit ec- 
elesiastique. Les parens des deux parties preterent ser- 
ment par corps, et declar&rent que les clioses etaient 
en effet comme on Pavait dit. Le divorce fut prononce 
et le mariage dissous. On y mit cependant cette re- 
serve, que les enfans qui en dtaient issus seraient te- 
iius pour legitimes , et jouiraient de la plenitude de 
leurs droits pour recueillir la succession paternelle. 
Plus tard j’ai eu la curiosite de connaitre par quel 
degre de parente ces deux epoux etaient unis, et je 
l’ai recherche avec beaucoup de soin •, car a l’epoque 
ou ces eveneinens se passerent a Jerusalem, je n’etais 
pas revenu des ecoles, et jetais encore au-dela des 
mers , occupe a ctudier les sciences liberates. Dans 
nies recherches ulterieures , j’ai appris l’ordre des ge- 
nerations dans les deux families par les rapports de la 
dame Stephanie , abbesse de 1’eglise de Marie-Majeure , 
situee a Jerusalem, cn facedu sepulcre du Seigneur; 
cette abbesse etait fille du seigneur Josselin l’ancicn , 
comte d’Edesse, et d’une soeur du seigneur Roger, fils 
de Richard prince d’Antiochc; elle etait rcligicuse, 
noble selon la chair autant que par sesvertus, deja 
fort ag<±e, mais conservant encore toute sa mdmoire : 
or voici ce qu’elle me raconta. 

Le seigneur Raudouin du Ilourg, second roi latin 
de Jerusalem, homme illustre etmagnifique,dont j’ai 
decrit avec detail la vie, la conduite ct les divers evc- 
nemens lieumix ou malheurcux qui lui survinrent, 
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en i apportant l’histoire de son r&gne, et ]e seigneur 
Josselin lancien, etaient fils de deux sceurs. Le sei- 
gneur Baudouin eut pour fllle la reine Melisende, et 
celle-ci fut mere du seigneur Baudouin hi et du seigneur 
Amaury, quifurentsuccessivcment roisde Jerusalem, 
Le seigneur Josselin l’ancien eut pour fils Josselin 
le jeune, et celui-ei futpere de cette meme cointesse 
Agnes , qui avait ete femme du seigneur Amaury, de 
fait, sinon de droit, et dun fils, Josselin le troi- 
si£me, qui est maintenant seneclial du Roi, et oncle 
du seigneur roi Baudouin iy, qui regne aujourd’hui. 
Le seigneur roi Amaury demeura libre apr&s ce di- 
voice; mais la comtesse Agii6s s’unit aussitot apres , 
par les liens du mariage, avec un homme noble et 
puissant, le seigneur Hugues d’lbelin, fils de Balian 
Lancien , et frere de Baudouin de Ramla , qui poss&de 
maintenant cette ville, depuis que son frere est mort 
sans enfans , et de Balian le jeune , qui est mainte- 
nant lepoux de la veuve du seigneur roi Amaury. 
Le seigneur Ilugues d’lbelin etant mort tandis que le 
seigneur Amaury vivait encore, sa veuve, Agnes, 
s’uriit des memes nceuds avec le seigneur Renaud de 
Sidon, fils du seigneur Gdrard, et l’on assure que 
cette union est encore moi ns legitime que celle qu’elle 
avait dabord contractee avec le seigneur Amaury. 

En eflet, le seigneur Gdrard, pere de Renaud, avait 
comparu en qualite de parent du Roi et de sa femme, 
comme il est certain qu’il letait., et avait affirme par 
serment , suivar^ ce qu’il avait entendu dire a ses as- 
cendans, la parente qui existait entre les deux dpoux, 
et qui amena, ainsi que je l’ai ddja dit, la dissolution 
de leur mariage. 
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Apres que le seigneur Amaury eut pris possession 
du trone , et dans le cours de la premiere annee de 
son regne, les Egyptiens ayant refusd d’acquitter le 
tribut annuel pour lequel ils s’dtaient engages envers 
son frere , le Roi convoqua tous ses chevaliers et une 
nombreuse armee, et descendit en £gypte a la tete de 
toutes ses forces, vers les calendes de septembre. Le 
gouverneur de ce royaume , ddsignd par le titre de 
soudan dans la langue des habitans, et qui se nom- 
mait Dargan, marcha a sa rencontre avec une innom- 
brable multitude de combattans, et ne craignit pas 
de livrer bataille an Roi dans les deserts voisins des 
frontieres de l’figypte. Cependant, ne pouvant soute- 
nir le choc des notres, il perdit beaucoup de monde 
sur le champ de bataille et quelques prisonniers , et 
prenant alors la fuite, il fut contraint de se retirer 
avec ce qui lui restait de troupes , et s’enferma dans 
une ville voisine, appelde Rilbdis 1 chez les Egyp- 
tiens. 

Ceux-ci , craignant alors que le Roi ne voulut ten- 
ter, a la suite de ce premier succes, de pdndtrer avec 
son armee dans l’interieur du pays, et ne connais- 
sant aucun autre moyen de se ddfendre de l’impd- 
tuosite des Chretiens, rompirent les chaussees qui 
d’ordinaire contiennent le lleuve du Nil dans ses 
inondations jusqu’a une epoque determinee, et les 
eaux , qui etaient deja en pleine crue , se repandirent 
dans la campagne, pour former une barridre qui op- 
posat un obstacle aux incursions de nos troupes, et 
mit les habitans du pays a l’abri de leurs entreprises. 
Mais le seigneur Roi ayant triomphe des ennemis, et 

^ Pclusc. 
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t ermine heureusement cette expedition, rentra alors 
dans son royaume, victorieux et convert de gloire. 

Peu de temps auparavant, ce Dargan, qiii eta it, 
comme j’ai dit, gouverneur de toute l’Egypte et soudan, 
avail, tant par artifice que de vivo force, expulse 
du pays et depouille de son gouvernement un autre 
liomme tres-puissant, nomme Savar ‘ • celui-ci, ayant 
pris la luite avec ses amis et les gens de sa maison, 
et avec les tresors qu’il lui fut possible d’emporter, 
se retira chez les Arabes, ses compagnons de tribu, 
pour lmplorer leur assistance. Attendant l'issue de 
1 expedition de notre roi et les evenemens de la 
guerre, il demeurait cache parmi les siens, et se dis- 
posal a saisir Ja premiere occasion favorable pour di- 
riger quelque nouyelle tentative contre son rival. 11 
apprit que le seigneur Roi venait de rentier dans son 
royaume 5 il sut en merae temps que son adversaire se 
montrait plus insolent que jamais dans son adminis- 
tration ; qu d semblait triompher d’avoir mesure ses 
forces avec un si grand prince, qui setait ensuite 
retire de l’Egypte sans y avoir fait beaucoup de mal; 
et qu enfin il continuait a gouverner le pays dans l’or- 
gueil de sa force et de sa puissance : Savar se rendit 
alors en toute hate aupres du tr6s -puissant prince 
Nora din , roi de Damas, et le supplia de lui donner 
du secours, afin de pouvoir rcntrer en lilgypte et se 
ressaisir du gouvernement en en expulsant son com- 
petiteur. Gagne par ses presens et ses promesses , es- 
perant aussi parvenir & s’emparef de vive force du 

1 Chawcr, visir d’Adhcd Lcdinillafi, onzieme cl dernier califc d’E- 
fjypte , do i j6o a n 7 r . Clmwer descendail dc la famillc dc Ilat-yniah , 
nourricc de Mahomet. 
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royaume d’Egypte, s’il lui etait possible d’y introdnire 
d’abord ses armies, Noradin pr£ta l’oreille aux pro- 
positions de Savar : il lui donna le chef de ses che- 
valiers, no m me Syracon*, liomme habile et vaillant 
a la guerre, genereux au-dela meme des ressources de 
son patrimoine, avide do gloire, doud d’une grande 
experience dans i’art militaire, et chdri des troupes a 
cause de son extreme munificence ; et prescrivit a ce 
prince de se rendre en tgypte a la tete de nombreux 
chevaliers. Syracon , deja avance en age, etait petit de 
laille, mais tres-gras et tres-gros 5 denue de fortune, 
il avait amasse de grandcs richesses, et son nitrite 
lava it eleve d’une condition servile au rang le plus 
liaut. 11 avait une taie sur un oeil; il etait dura la fa- 
tigue, et supportait la faim et la soif avec beaucoup de 
patience, et mieux que ne peuvent le faire d’ordi- 
naire les homines parvenus ii cet age. La renommde, 
et les exprtis qui lui furent adresses, apprirent au 
soudan Dargan que l’ennemi quil avait precedem- 
ment expuls<i arrivait dans le pays avec des milliers 
de Turcs; et Dargan , 11’osant compter sur ses propres 
forces, voulut recourir aux etrangers, et mendia leur 
assistance. Il adressa au seigneur roi de Jerusalem des 
deputes porteurs de paroles de paix, etle supplia. avec 
les plus vives instances, de lui preter secours contre 
les ennemis dont il etait menace. Il olfrit de payer un 
tribut , non seulement tel que celui dont il etait con- 
venu anterieurement avec le seigneur roi Baudouin, 
mais meme beaucoup plus considerable, laissant au Roi 
la faculte d’en fixer le montant, promettanten outre 
une soumission dternelle, dont les conditions seraient 

1 Asad-Eddyu Chyrkouli. 
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dctorminees par un tiaile dalliance, et so declarant 

enfm tout dispose a livrer des otages. 

[i 164.] Vers la nieme epoque, la secondc annde du 
legne du seigneur iioi, et Je premier jour du mois de 
mars, le seigneur Pierre , venerable archeveque de Tyr, 
et de pieuse memoire en Dieu, entra clans la voie de 
toule chair. Peu de jours aprds, et dans Je courant 
du memo mois, on lui donna pour successeur, eon- 
lormenientau vifdesir que le Roi en avait temoigne, 
le seigneur Frederic, eveque.de la ville d’Accon , suf- 
fragante de la mdnie eglise : ceprelat, noble scion 
la chair, et d’une taille fort elevee, etait. no en Lor- 
raine : c etait un homme peu letlre , et adonne plus 
que de raison aux exercices de la guerre. 

landis que Jes deputes egypliens traitaient avec 
le seigneur Roi , lorsqua peine celui-ei avait accept'd 
lours propositions, et avail t qu’ils eussenl eu le temps 
de retourner dans lour pays, Savar et Syjacon etaient 
entres en £gypte avec toutes leurs troupes 5 ayant ren- 
contrd le soudan Dargan, ils l’attaquerent en en- 
nemis, et furent battus et fort maltraites dans la pre- 
miere allaire : ils se disposaient a tenter une secondc 
fois la fortune des armes , Jorsque Dargan, frappe d’une 
fleche lancee sur lui par quelqu’un des siens, perit, 
emportant les regrets de ceux qui-le servaient. Apres 
sa mort, Savar, parvenu au comble de ses voeux, 
entra dans le Cairo en vainqueur; il lit pdrir sous le 
glaive tous les amis, les parens et les gens de la maison 
de Dargan qu’il put trouver dans cette ville, et se 
retablit en possession de ses dignitds; carle prince 
souverain de cepays voit d’un ail indifferent tomber 
on triompher ceux qui se disputent le pouvoir, a con- 
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dilion qu’il y cn ait toujours un qui se charge tie faire 
ses affaires et celles du royaume, et qui se devoue 
a le servir en esclave. Syracon s’emparant alors de la 
ville voisine, nominee Bilbeis, se montra fermement 
resolu a se l’approprier, et. annonca par ses oeuvres , 
et peut-etre par ses discours, son intention de prendre 
possession des autres parties du royaume, et tie les 
soumettre s’il le fallait a son autorite, en depit meme 
du soudan et du calife. Savar craignit bientot d’avoir 
aggrave sa condition et celle de son seigneur, en in- 
troduisant un tel bote dans le pays , et redoutant de 
le trouver semblable a la souris enfermee dans Tar- 
moire, ou au serpent rdchauffe dans le sein , et plein 
d’ingrati tude pour ceux qui le recevaient dans leurs 
domaines, il se liata d’expedier des deputes en Syrie, 
aupres du seigneur roi de Jerusalem, et les chargea 
de lui porter des paroles de paix, d’executer sans le 
moindre retard les conventions qui avaient etc ar- 
retees anterieurement entre le seigneur Roi et Dar- 
gan le soudan, et meme, s’il etait ndcessaire, d’offrir 
encore de plus grands avantages. 

Ces propositions ayant etd acceptdes et confirmees 
par un traitd, le Roi se mit en marche Ja seconde 
annee de son r^gne, a la tete de toutes ses troupes, et 
descendit en tgypte. Savar s’^tant rduni a lui avec 
ses figyptiens , ils allerent ensemble assieger Syracon 
rcnferme dans la ville de Bilbeis conime dans une 
ciladellc qui lui eut appartenu en toute propridte: 
fatigue enfin par le long sidge qu’il soutint, et n’ayant 
plus de vivres a sa disposition, Syracon fut forcd de 
sc rendre , mais sous la condition qu’il lui serait 
pcrmis de sortir de la ville librement et sans obstacle 
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avec toils les siens, et de retourner chez lui. Ces 
propositions ayant ete consentios, Syracon sortit de 
Ililbeis, et partit pour Da mas, cn traversant le desert. 

Pendant ce temps Noradin avail etabli sa residence 
dans les environs do Tripoli, et dans le lieu vulgai- 
roment appele la Boquee. Mais , enorgueilli de ses 
succes, il se laissa aller a quelque negligence, et 
subit u n ecliec presque irreparable. Quelqucs nobles 
etaient arrives, vers la meme epoque, du pays d’ Aqui- 
taine, savoir, Geodroi surnomme Martel, frere du 
seigneur comte d’Angouleme et Hugues de Lusi- 
gnan Pancien, qui fut surnomme le Bran . Ils 
etaient venus a Jerusalem pour y faire leurs prieres. 
Aprc's setre acquittes, selon l’usage, de ce pieux 
devoir, ils se rendirent dans le pays d’Antioche. 
Ayant appris que Noradin setait arrete avec son 
armee dans les environs de Tripoli, au lieu que j’ai 
dejii nomine , et qu’il y goiitait un doux repos , sans 
prendre aucune des precautions que lui eut com- 
mandoes la prudence, ils convoquerent aussitot les 
chevaliers, tomberent ii Fimproviste sur les troupes 
de Noradin, lui firent beaucoup de prisonniers , lui 
Luerent encore plus de monde, et ddtrnisirent pres- 
que entierement son armee. Noradin , deposant le 
glaive et abandonnant tous ses bagages , monta nu- 
pieds sur une bete de somme , et couvert de con- 
fusion, desesperant meme de sonsalut, il n’echappa 
qu’avec peine a la poursuite des notres. Charges de 
depouill'es et d’immenses richesses , les Chretiens ren- 
tr&rent chez eux en vainqueurs. Ils avaient ete con- 
duits dans cette expedition par Gilbert de Lascy, 

* Guillnurne Taillcfcr iv, conue d’Angouleme , de 1140 a 1 1 78. 
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homnic noble, habile dans le maniement des armes, 
cl commandant des freres dn Temple dans cette por- 
tion du pays; par les deux illustres seigneurs que j’ai 
di'ja nomines , par Robert Manse] , et par quelques 
autres chevaliers. 

f 1 1 65 .] Noradin, consterne de cemallieureux evenc- 
ment, rempli de colere, couvcrt de craiute et de con- 
fusion, voulant se layer de l’allront qu’il avait recu , et 
se venger lui et les siens, sollicita ses parens et ses 
amis , s’adressa en suppliant a la plupart des princes 
de TOrient, et employant les pri&res ou prodiguant les 
tresors , remit ses forces en bon dtat, et rassembla de 
tous cotds des auxiliaires. Ayant rassembld de nom- 
breuses troupes , et se trouvant a la tete de plusieurs 
niilliers de combattans , il alia assieger une ville ap- 
purtenant aux Chretiens, nommde Harenc, situee sur 
le territoire d’Antioche ; il disposa ses machines en 
ccrcle, selon l’usage, et se mit en devoir d’attaquer 
vivement les assieges, sans leur laisser aucun mo- 
ment de repos. Aussitot que nos princes furent in- 
formes de cette nouvelle entreprise, le seigneur Bod- 
mond, troisitime fils de Raimond, et prince d’An- 
tioche, le seigneur Raimond lejeune, comte de Tripoli, 
et fils du comte Raimond; Calaman, gouverneur de 
Cilicie, parent du seigneur Empereur, et charge par 
lui du soin des alfaires de l’Empire dans cette pro- 
vince; et enfin Toros, tr&s-puissant prince des Ar- 
meniens, appelerent a eux de tons cottis tous les se- 
conds qu’il leur fut possible derassembler en gens de 
pied et en chevaliers; et ayant forme leurs bataillons 
et leurs corps d’armee, ils se mirent en marche en 
ton to Mte, pour aller forcer les enncmis a lever le 
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sidge de la place. Alors Noradin et les chefs des 
Perses cjui etaient avec lui tinrent conseil, et ju- 
geant qu’il serait plus sur pour eux de lever lesk%<* de 
plem gre que de hasarder imprudemment un combat 
avec des ennemis qui les serraient deja de pr6s , il s 
flrent preparer toils leurs bagagcs et se dispos&rent a 
se retirer : les notres cependant ne cessaient de les 
presser ; abusant de leurs succes et d’une situation 
avantageuse, ils nese tinrent pas pour satisfaits d’avoir 
ddlivre les assiegds de 1’attaque de si puissans adver- 
saires , et se mirent imprudemment a leur poursuite- 
mais tandis qu’ils rompaient leurs rangs et se disper- 
saient ca et la dans la campagne au mepris des lois 
de la discipline militaire , les Turcs, retrouvant leurs 
forces et leur courage et revenant rapidement sur 
eux , les surprirent dans un ddfile marecageux , les 
enfoncerent d&s le premier choc , et ceux qui na- 
gu^re leur avaient inspire les plus vives craintcs 
se trouverent bientot livrds miserablement a leur 
merci et devinrent pour eux un objet de ristte. Battus 
et ^erases de tous cotes, les Chretiens tombaient 
honteusement sous le fer de I’ennemi, semblahles 
a des victimes devoudes. Nul ne se souvenait plus 
de sa vigueur passtje , de la valeur de ses aieux 
ou de la sienne propre •, mil ne cherchait plus a 
repousser l’insulte ou a combattrc glorieusetnent 
pour la defense de sa liberte et pour riionneur 
de sa patrie. Chacun , oubliant le soin de sa di- 
gnity , se precipitait pour deposer les armes et pour 
racheter par d’indecentes supplications une vie qu’il 
eut mieux vain cent fois sacrifier en combattant vail- 
1 a in m cut pour le pays, et en laissant du moins de 
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beaux exemples k la postdrite. Toros l’Armdnien, 
voyant ]es ennemis prendre la supdrioritd, tandis que 
notre amide etait entidrement detruite, cbercha son 
salat dans la fuite, etdehappa ainsi au ddsordre de la 
melee. 11 avait vu avec ddplaisir, des le principe, que 
les Chretiens se fussent mis k la poursuite des en- 
nemis, aprds que ceux-ci avaient levd le siege; il 
chercha meme k s’y opposer, mais sans pouvoir ra- 
mener les notres k un meilleur avis. Le seigneur 
Rodmond , prince d’Antioche ; le seigneur Raimond , 
comte de Tripoli; Calaman, gouverneur de Cilicie; 
Hugues de Lusignan, dont j’ai dejk parld; Josselin le 
troisieme , fils de Josselin second, qui avait dtd comte 
d’Edesse, et beaucoup d’autres nobles encore, cher- 
cliant honteusement a sauver leur vie , se livrerent 
aux ennemis , furent miserablement charges de chai- 
nes, comme de vils esclaves, et conduits a Alep, ou 
on les jeta dans des prisons aprds qu’ils eurent dtd 
donnds en spectacle aux peuples infiddles. 

Enflammds par leurs succds et par ce retour inat- 
tendu de la fortune, Noradin et ceux qui dtaient 
avec lui allerent de nouveau reprendre le sidge du 
chateau fort qu’ils avaient d’abord attaqud, l’inves- 
tirent une seconde fois, s’en empardrent au bout de 
quelqu.es jours, et sy etablirent de vive force. Cet 
dvdncment arriva l’an ii 65 de rincarnation du Sei- 
gneur, dans la seconde annee du rdgne du seigneur 
Amaury, et le quatre des ides d’aout % tandis que le 
Roi etait encore retenu en figypte. 

De si grands changemens , de si malheureux dvd- 
nemens avaient mis nos affaires dans le plus mauvais 

1 Le 10 aout 1 165. 

III. ' 12 
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dtat : r <idu its aux dernieres extremitds , ne conser. 
vant aucun espoir de saint , les Chretiens , l’ame rem- 
plie de consternation , redoutaient de jour on jour 
da voir a subir des maux encore plus grands, lorsque 
le comte de 1 land re , Tliierri , beau-frere du Roi par 
sa femme , arriva avec celJe-ci , femme pleine de re- 
ligion et craignant Dieu, aceompagne en outre de 
quelques chevaliers. Le peuple se rejouit infiniment 
de leur arrive e, et parut y trouver un adoucissement 
a ses maux, comme dans un vent agreable qui suc- 
cede aux ardeurs excessives du soleil. 11 espera pou- 
voir, avec l’appui du comte , attendre le retour du 
seigneur Roi et de farrnee clirelienne. Mais cet aspect 
d’un ciel serein fut promptement recouvert de brouil- 
lards epais qui lenveloppdrent miserablement et le 
ehargerent de tenebres. Noradin , de plus en plus 
enorgueilli par ses succds et par les faveurs de la for- 
tune, voyant d’une part le royaume depourvu de ses 
defenseurs accoutumes et prive de fassistance de ses 
plus grands princes, que lui-meme retenait en capti- 
Vitd, sacbant d’autre part que le Roi etait absent et 
avait cm men e a sa suite la lleur des chevaliers, resolut 
de saisir une occasion si favorable pour aller mettre 
le siege devant la villede Pandade. Cette tres-antique 
cite, dtablie au pied du fameux promontoire du Libah, 
fut appelee Dan, aux temps les plus reculds et a 
l’dpoque 011 vivaitle peuple d’Jsrael; elle marqnaitau 
nord les limites des possessions de ce peuple, comme 
Bersabee les indiquait au midi aussi, lorsqu’on cher- 
che la description de la terre de promission dans sa 
longueur, trouve-t-on toujours ces mots : « Depuis 
« Dan jusqu’& Bersabde. » Elle fut appelee Cdsaree de 
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Philippe, an temps tie Philippe, fils d’H erode l’an- 
cien, Icquel dtait tdtrarque de l’lturde et de laTraeho- 
nite, ainsi qu’on le voit dans l’Evangile de Luc : Phi- 
lippe agrandit cette ville en riionneur de Tibere-Cdsar, 
et I ui donna soil nom pour en perpdtuer le souvenir. 
Kile est aussi appelde Paneade j mais nos Latins out 
eorrompu ce nom , comme ceux de presque toutes les 
autres villes, et la nomment maintenant Belinas. Pa- 
ndade est limitrophe, du cotede l’orient, delaplaine 
de Damas : la source du Jourdain est situee tout pres 
de cette ville. II en est encore fait mention dans Pifi- 
vangile de Matthieu, qui a dit : « Jdsus dtant venu 
« aux environs deCdsarde de Philippe, interrogea ses 
« disciples x . » Ce fut aussi la que Pierre, le prince des 
apotres, recut pour prix de sa glorieuse confession 
les clefs du royaunie du ciel que le Seigneur lui 
confia. 

Noradin mit done le siege devant cette place, qu’il 
trouva depourvue de moyens de defense. Le seigneur 
llonfroi, connetable du royaume, qui la possddait k 
litre hereditaire, dtait absent et avait suivi en figypte 
le seigneur Roi-, l’dveque de la ville en dtait dgale- 
ment dloigne, et la population se trouvait fort dimi- 
nude. Noradin, ayant disposd ses machines et ses 
instrumens de guerre autour de la place, fit miner les 
j mu radios, dbranla les tours a force de faire lancer 
1 des pierres, et s’empara de la ville au bout de quel- 

! cpies jours : les habitans furent foreds de se rendre, 

sous la condition cependant qu’ils auraient la faculte 
de sortir librement et tranquillement, en emportant 
tout ce qui leur appartenait •, Noradin prit ensuite 
1 Kv. set S. Mullh. rliap. 16, v. i 3 . 
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possession de la place, Pan utij de l’incarnation do 
notre Seigneur, la secondo annee du regno du sei- 
gneur roi Amaury, et le 17 octobre \ 

Au commencement de son depart pour 1 ’figypte, 
le seigneur connetablc avait con fie la garde de cette 
\ille a un certain chevalier, son fidele, nomine Gau- 
tier de Quesnet : quelques personnes out dit que cc- 
lui-ci setait montre negligent dans 1’exercice de ses 
fonctions. On a memo ajoute qu’il setait mecliam- 
nient concerto avec un certain pretre, nomine Roger, 
chanoine de l egdise dePanende, pour la reddition de 
la place ; qu’il avait recu de Pargcnt, et qu’en conse- 
quence lorsque le seigneur Roi fut levcnu d’Egypte 
tons les deux eprouverent de vives terreurs, dans la 
crainte que cette conduite nc leui^attirat la mort. II 
ma etc impossible de decouvrir lien de certain sur 
ce sujet, si ce n’est quo la ville fut bien reellement 
livree aux ennemis. 

Apres que ces evenemens se furent passes en Syrie, 
le seigneur Roi, ayant expulsd Syracon du territoire 
de 1 l^gypte , et remis le soudau Savar en possession 
de son gouvernement, rentra dans son royaume, vic- 
torieux et combi c de gloire. II avait appris deja 
quelques nouvelles avant d’y arriver ; niais lors- 
qii’il eut une connaissance plus detaillee des mal- 
lieurs survenus pendant son absence , et lorsqu’il 
se vit appelc par les gens du pays d’Antiocbe pour 
les secourir dans une situation presque desespe- 
ree, plein d’une compassion fratcrnelle pour lcurs 
souflrances, il prit avec lui le comte de FJandre , et 
se rendit a Antioche a marches forcees, afin de leur 

1 II y a ici unc erreur. Nourcddin pritPancade le 17 oclobrc u65. 
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apportcr dans leurs afflictions lcs consolations dont 
ils avaient besoin. Aussitot apres son arrivee, il prit 
soin dcs inter ets du seigneur piince avee autant de 
fidclite que do sagesse, et deploya une activity, une 
sollicitude telles qu’il n’eut pu jamais en avoir davan- 
tage pour radministration de ses propres affaires : il 
se montra rernpli de douceur et de prudence envers 
les nobles' et les gens du peuple; il placa dans cha- 
que ville des hommes habiles, charges de suivre 
en toute bonne foi et avec. sagesse les affaires qui 
se rapportaient aux domaines du prince •, puis il re- 
tourna dans son royaume, sans cesser cependant de 
soccuper, de concert avec les fidelcs et les amis du 
prince, des moyens de le rachclcr de la captivitd Il y 
reussit en diet dans le courant du memo ete, moyen- 
nant des sacrifices d’argent considerables; et le prince 
recouvra en memo temps la liberte ct rhonneur, lors- 
qu’unc annee s’ eta it a peine ecoulee depuis qu il etait 
tombe entre les mains des enneniis. 

De retour a Antioche, il n’y demeura pas en repos; 
jaloux de retirer aussi prompteinent que possible les 
otages qu’il avait livres, et d’acquitter le prix de leur 
rancon, il se rendit en toute hate aupres de lempe- 
reur de Constantinople, qui peu de temps auparavant 
avait epouse sa sceur cadette, Marie. L’Enipereur le 
recut honorablement, le traita avec bonte, le combla 
de presens magnifiques; et le prince, peu de temps 
apr&s, revint a Antioche. On a quelquc sujet de se- 
tonner que Noradin, ce prince si sage et si prevoyant, 
ait eonsenti si prompteinent a rendre la liberte au 
prince d’Antioclie, lui qui temoignait toujours de la 
repugnance a renvoyer ccux des notres qu il retenait 
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en captivite, ct qui so glorifiait par dessus toutos 
clioses d avoir dans ses fors un grand nombro de 
Chretiens, ct plus parti culierement des nobles. 11 nie 
scmble qu’il se presente deux maniores de resoudre 
eette question. 11 est possible quo JNoradin craignit les 
pneres du seigneur Empereur, qui aurait voitiu peut- 
etre obtenir gratuitcment la restitution du prince; et 
dans ce cas JNoradin aurait eu peut-dLre aussi quelque 
lionte do se refuser a une pareille deinande; on bien 
encore, comme le prince etait jeune alors et donnait 
Pen d’esj erances, il est possible que JNoradin craignit, 
en le retenant plus long-temps, que les babitans du 
pays d’Antioche ne choisissent dans leurs interets un 
homrne plus redoutable , et nelui opposassent un plus 
fort adversaire; peut-etre jugeart-il avec sa sagesse et 
sa prevoyance ordinaires qu’il vaudrait mieux pour 
lui que la province d’Antioche continual ii dtre gou- 
vernee par un honime en qui Ton ne pouvait prendre 
une grande confiance, plutot que de voir mettre a sa 
place un chef plus habile et plus vigoureux , avec 
lequel ses relations pourraient devenirplus difficiles 
et plus dangereuses. Telle est, scion moi , l’opinion 
que Ion doit avoir des calculs que fit en cette occa- 
sion cet honime rempli de sagacite. 

[i 1 66 .] \ ers le nieme temps , Syracon , dont j’ai deja 
parld plusieur^ fois, toujours occupe dusoin denuire 
aux Chretiens, alia assieger une position quileurappar- 
tenait dans le territoire de Sidon. C’etait une caverne 
inexpugnable vulgairement appelee la grotte de Tjr. 

On assure quil seduisit a prix d’argent ceux qui 
etaient charges de la delendre; et a la suite de ses in- 
trigues il en prit possession tout-a-fait a l’improviste. 
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La preuve que cette position passa entre les mains de 
J’ennemi du consentement de ceux qui avaient ete 
proposes a sa garde , c’est qu’aussitot apres qu’ils sen 
furent empares ceux qui y etaient enfermes passe- 
rent tons sur le territoire de Fennemi , exceptd ce- 
pendant leur chef, qui fut pris par hasard et ter- 
mina sa miserable vie a Sidon, ou on le fit pendre. 

La meme annee, le seigneur Guillaume, d’illustre 
memoire, roi de Sicile et fils du seigneur roi Roger, 
acquitta sa dette envers la mort 1 . 

Vers le meme temps encore, une autre position du 
genre de celle dont je viens de parler, caverne dgale- 
ment inexpugnable, situee au-dela du Jourdain sur 
le territoire d’Arabie, et que les freres du Temple 
avaient ete charges de garder, fut aussi livree a Syra- 
eon a . Le seigneur Roi se mil aussitot en marche k la 
tete de nombreux chevaliers, pour voler a sa defense-, 
mais lorsqu’il eut dressd son camp sur les bords du 
Jourdain, il recut la nouvelle que les ennemis avaient 
pris possession de ce fort. Rempli de confusion et en- 
(lamme de col&re, le seigneur Roi fit attacher au gi- 
bet environ douze fibres du Temple, de ceux qui 
avaient livrd la position aux ennemis. Ainsi dans le 
cours de cette annde , qui dtait la troisi&me du regtie 
clu seigneur Amaury, les Chretiens essuy&rent plu- 
sieurs ecliecs considerables, en punition deleurs pit- 
ches, et tout le royaume se trouva dans une situation 
extremement critique. 

Tandis que ces clioses se passaient autour de nous, 

* Guillaume i, dit le Mauvais, qui regna du 26 fevrier n 5 { an 7 
mai 1166. 

* C'etait le fort ilc Montrea . 
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un bruit general se repandit, et la rcnommde an- 
nonca de toutes parts quo Syracon , ayant convoque 
d’lnnombrables troupes dans toutes les contrees de 
1 orient et du nord, faisait avcc magnificence tous scs 
prdparatifs pour descendre cn £gypte : celte nouveiie 
n’etait point denuee de fondement. Syracon etait alle 
trouver ce prince, le plus grand des Sarrasins, qui 
est considere comme runique monarque, le monarque 
pai excellence, et superieur a tousles autres, e’est-a- 
dire le cable de Bagdad. Arrive aupres de lui, et 
apres lui avoir offer t les temoignages accoutumes de 
son respect, Syracon lui presenta avec soin le tableau 
des richesses innoinbrabies de llgypte, et lui park 
des biens de toute espece et des avan tag es in finis que 
Ion trouvait dans ce pays; il I’entrctint des tresors 
incalculables que possedait le prince, des cens et des 
impots qu’il percevait dans les villes du continent et 
dans celles qui etaient situees sur les bords de Ja mer, 
des subventions annuellcs qui lui etaient payees con- 
tinuellement ; il lui representa le pcuple de ce pays 
comme adonne aux delices, inhabile a la guerre et 
amolii par un long repos; il dit encore, et le repeta 
frequemment , a fin de le graver profondeinent dans 
sa mdmoire, comment celui qui gouvernait alors ce 
royaume avait, a l’exemple do scs anedtres, cherche 
i clever un siege rival de celui qu’oecupait le caliie 
de Bagdad et qu’avaicnt occupc S es predecesseurs , 
se portant impudemment pour lVgal du calife su- 
perieur a tous les autres , et no craignant memo pas 
d’enseigner une loi didcrente et d’adopter des tradi- 
tions contraires aux veritables doctrines. Par ces dis- 
cours et d’autres semblables qu’il rdpetait sans cesse 
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devant lui , Syracon parvint a frapper 1 ’esprit da ca- 
life, et l’engagea dans ses projets. Le calife ecrivit a 
tous les princes qui partageaient scs erreurs, ct leur 
prescrivit formellement d’avoir a preparer leurs forces, 
afin do lui preter secours et de marcher sous les ordres 
tie Syracon. 

Inform*! de ces nouvelles, et voulant prevenir les 
entreprises des Turcs, le seigneur roi Amaury con- 
voqua une assemblee generale a Naplouse : la, en pre- 
sence du seigneur patriarche, des archeveques, des 
cveques, de tous les autres prelats des eglises, des 
princes et du peuple, le Roi exposa de point en point 
les besoins urgens du royaume, et sollicita des se- 
cours avec les plus vives instances. On vota d’un 
comrnun accord, et Ton decreta qae tout le monde, 
sans aucune exception, donnerait le dixiemc de ses 
propridtes mobilicres pour subvenir aux besoins de 
l’Etat; et ce ddcret fat execute. Cependant on conti- 
nuait a dire qu’il n’etait pas douteux que Syracon, 
apres avoir fait des approvisionnemens de vivres pour 
beaucoup de temps, s’dtait mis en route, faisant trans- 
porter de l’cau dans des outres, et qu’il s’avancait a 
travel’s le desert que le peuple d’Israel avait franebi 
anciennement en se rendant dans la terre de promis- 
sion. Le Roi, rassemblant alors tous les chevaliers 
qu’il lui fut possible d’appeler a lui, niareha a sa ren- 
contre pour s’opposer a son passage, et s’avanea en 
toute hate jusqu’a Cadesbarne, lieu situe au milieu 
du desert-, mais n’ayant pu rejoindre Syracon, le Roi 
revint aussitot sur ses pas. 

[1167.] Deslierauts allerent de ville en ville convo- 
quer toutesles forces disponibles, tant en gens depied 



GUILLAUME DE TYR . 

quen chevaliers; dies se reunirent Ascalon, et lo 
3o janvier les Chretiens se mi rent en route, ayant 
pris avec eux des vivrcs pour lo nombre de jours qui 
leur fut designe. 11s traverserent, a marches forcees, 
la vaste etendue du desert siluee entre Gaza, la der- 
niere ville de notre royaume, et ie pays d’Egypte, et 
etant arrives dans l’antique Laris, seule ville qu’on 
trouve dansce desert, ils firent le denombrement de 
leurs forces, et attendirent les derniers arrivans : de 
la l’armee entire se rendit a la ville appelee aujour- 
dhui Bilbdis, dont j’ai deja parle plusieurs fois, qui 
se nommait anciennement Peiuse, et que les pro- 
phetes ont frequemment designee sous ce nom. En 
apprenant l’arrivee inopinee du seigneur Roi, le sou- 
dan Savar fut frappe detonnement, et craignant que 
tout cet appareil de guerre ne fut dirige contre lui, 
hesitant a sc lier aux Chretiens, il eprouva les plus 
vives terreurs : dans d’autres circonstances , il avail 
paru rempli de sagesse, d’habiletd, et surtout de prd- 
voyance; niais en cette occasion il fut pris entiere- 
ment an depourvu, et montra une ignorance honteuse 
des eveneinens. Lorsqu’on lui eut appris le motif de 
la marche des Chretiens, il eut peine i le croire, et * 
ne se decida qua la derniere extremite, et avec une 
grande lenteur, a envoyer des exp res dans le desert 
pour faire des reconnaissances et chercher des nou- 
velles positives sur les niouvemens de l’a mice enne- 
mie. Ceux qu’il avait envoy es lui annonc^rent ce- 
pendant, a leur retour, que les Turcs etaient arrives 
an lien nomme Attasi. Aloi s le soudan, plein d’admi- 
ration pour la bonne foi et la sincerite des Chretiens, 
les combla de louanges, et prenant en consideration 
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];i sollicitude que l’armee chretienne avait montree 
pour la defense de ses allies, il mit aussitot b. la dis- 
position da seigneur Roi Unites les ricliesses de l’E- 
gypte et du calife, el se montra des ee moment plein 
de zele pour executor tous les ordres qu’il pourrait re- 
eevoir : ainsi le seigneur Roi se servitde son ministero 
pour toutes les clioses dont il put avoir besoin. 

A pres avoir traverse Peluse et le Cairo , oil l’on voit 
Je trone sublime du royaume d’Egypte entoure de 
magnifiques Edifices, les Chretiens allerent dresser 
leur camp sur les bords du fleuve, ayant a leur gauche 
la noble et belle metropole vulgairement appelee Ba- 
bylonie , et en langue arabe Mcicer. 11 m’a ete im- 
possible de trouver a cette ville un nom plus antique. 
Baby lone ou Babylonie fut tres-anciennement une 
cite de l’Orient ; mais les histoires meme les plus re- 
culees ne donnent aucun indice qu’il y ait eu en 
Egypte une ville de ce nom. Il est done vraisemblable 
que celle-ci fut fondee, non seulement apres les Pha- 
raon , qui regnerent les premiers en £gypte, et apres 
les Ptolemee,qui formerent la derniere dynastic, mais 
meme apres lesRomains, qui reduisirent le royaume 
d’Egypte en province de l’Empire. 11 en est de meme 
pour la ville du Cairo \ il est certain , a Fegard de celle- 
ci, qu’elle fut fondee par Joliar chef des troupes 
de Mehezedinalla 1 , qui regnait alors en Afrique , 
apres que ce Johar eut conquis pour son seigneur tout 
le pays d’£gypte : j’aurai soin de dire dans la suite 
de ce ecrit. comment eet evenement fut accompli. 
Quelques persounes allirment hardiment que cette 

1 Giaour. — a Mocz-Lcdinillah , premier calife fa li mile d’Egypte , 
«1- I’an 953 a 975 . 
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Babylone est l’antique, la noble etla tres-fameuse villo 
de Memphis, dont les histoires anciennes et les pro- 
phetos ont fait mention tres-frequemmcnt,ctqui etait, 
a ee qu’on dit , la capitalc et la souveraine de tout ce 
royaume et de heaueoup d’autres provinces limitro- 
plies. Cependant aujourd’hui encore on voit, au-dela 
du fleuvo qui coule tout pres de cette ville de Baby- 
lone, et a dix milles environ de ses bords , une ville 
chargee d’annees, d’une vaste etendue, et dans la- 
quelle on trouve de nombreux indices d’une noblesse 
tres-antique et d’une grandeur imposante j etles liabi- 
tans du pays disent commc une chose certaine quo 
c’etait la l’ancienne Memphis. 11 serait probable d’apres 
cela que le peuple de Memphis , force par la ndccs- 
site ou attire par de plus grands avail tages , transporta 
sa residence cn deca du llcuve, et que le premier nom 
de la ville fut change a cette epoque , ou peut-etre 
menie plus tard. Au surplus, nous regardons comme 
certain que Johar, qui fut, comme j’ai dit, envoye 
d’Afrique a la tete des amides du grand prince Melie- 
zedinalla pour faire la conquete de l’£gypte, apres 
avoir soumis toutela contree et rendu les pcuples tri- 
butaires, fonda la ville du Caire, non loin de cette 
meme Babylone , avec l’intention de faire de la pre- 
miere la residence prineipale et habituelle de son sei- 
gneur : cette fondation remonte a l’an 358 depuis le 
regno de Mahomet. Trois ans apres, fan 36 1 depuis 
le regno de Mahomet et dans la vingliemc annee do 
son regno, Mehezedinalla quitta Caree 1 , ou il avail 
ctabli pendant quclques anndcs le siege de son 
royaume, etconsentit, conformdmcnt aux dispositions 

» Cairoau. 
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faitcs par le prince Joliar, ii transporter an Cairo le 
siege tie son gouvernenient, ct a illustrer cctte ville en 
y faisant sa residence habituclle : j’ai rapporte tons cos 
fails avec plus de details dans mon histoire des princes 
do I’Orient. 

Lcs Chretiens, s’etant etablis sur la rive du fleuve, 
a deux stades tout au plus de la ville ci-dessus nom- 
inee, tinrent conscil; et apres avoir longuement tleli- 
bere pour clioisir le meilleur parti, ils jugerent qu’il 
serait plus convenable de marcher a la rencontre de 
Syracon et des siens avant qu’ils cussent passe le 
fleuve, et de cliercbcr a le repousscr des frontieres 
memos du royaume, plutot que de le combattre lors- 
qu'il aurait franclii le fleuve, et que la difliculte 
monies de le repasser le rendrait necessairemcnt plus 
opiniatre. 11s leverent done leur camp, et dirigerent 
lour marclie vers le lieu oil Ton disait que se trouvait 
rennemi, et qui etait, a ce quon croyait, a dix milles 
de distance du point de leur depart; mais lorsqu’ils 
arriverent au lieu qu’on leur avait indique, ils ap- 
parent que Syracon, chef plein d’activite, avait deja 
traverse le fleuve avec la plus grande partie de son 
armee, ne laissant derriere lui qu’un petit nombre 
d’hommes qui furent fails prisonniers par les notres 
et charges de fers. Interroges sur la force de 1’armee 
turque et sur la maniere dont elle avait passe la ri- 
viere, les captifs donnerent aux notres bcaucoup de 
renseignemens utiles, et leur apprirent en outre un 
fait enti&rement ignore jusqu’alors. Apres que lcs 
Turcs eurent traverse la Syrie de Sobal, il s’eleva 
tout-ii-coup au milieu du desert d’horribles tourbil- 
lons de vent : le sable, soulevc dans les airs, y fut dis- 
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persd en forme de images et de brouillards epais : les 
homines de l’armee n’osaient meme essayer d’ouvrir 
les yeux oil Ja bouehe pour se parlor les uns aux 
a litres; ils descendaient de clieval, se coucliaient sur 
la terre, et faisaient lours efforts pour s’attacher au sol 
en enfoneant lours mains dans Jo sable aussi avant 
quil lour elait possible, a fin de no pas se voir enlever 
par la force du tour bib on , pour retomber bientot 
aprfes sur cette memo terre. Souvcnt, en elfet, au mi- 
lieu de ce desert . les sables sont soulevds et abaisses 
tour a tour coniine les eaux de la mer pendant une 
tcmpete, et alors il n’est pas moins dangcreux d’avoir 
a traverser ces lieux abandonnes, qu’il ne pout l’etre 
pour les navigateurs de se trouver exposes a la fureur 
des dots. Les Turcs perdirent dans ce desastre leurs 
chameaux et la plus grande partie de leurs vivres : 
un grand nonibre d’entre eux perirent, beaucoup 
d’autres s’egarerent dans la vaste solitude de ces sa- 
bles niouvans; et lorstpie la tempete fut passee, tous 
ceux qui avaient survecu, osant a peine esperer de 
se sa uver, marchant d’abord au hasard, errant ca et 
]<i sans connaitre leur eliemin, arriverent enfin en 
Egypte au bout de quelques jours. L’armee chrd- 
ticnne, voyanl que Syracon avait passe 1c fleuve avec 
tous ceux qui le suivaient, rcprit la route qu’elle ve- 
nait de faire, et alia de nouveau dresser son camp 
sur les bords du fleuve, aupres de la ville qu’elle avait 
quittee naguere^; 

Cepcndant le soudan , bien persuadd qu’il lui serait 
tout-a-fait impossible de resister a l’ennemi qui venait 
depenetrer dans le Coeur du royaume, et plus encore 
de le repousser liors des frontieres sans 1’assistance du 
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seigneur Roi, cherehait avec sollicitucle les moyens 
les plus cITicaces pour le retenir on Egypte. 11 crai- 
gnait que, deja fatigue tie ses pcnibles travaux, le Roi 
ne fit ses dispositions pour ventrer dans ses Etats, et 
lie voyait aueun moyen de Fengager a demourer plus 
long -temps sur eette terre, que de lui assignor line 
sonnne plus considerable h titre de tribut , et de pour- 
| voir avec generosite h toutes ses depenses et a celles 
de ses princes. II resolut done, de concert avec les 
Chretiens , de renouveler les anciens traites , d’etablir 
| sur des bases inviolablcs une convention de paix et 
! d’alliance perpeluelJe entre le seigneur Roi et le ca- 
life, d’augmenter la somme des tributs et de les con- 
| stituer en revenu fixe et determine, qui serait payd 
j annuellement an seigneur Roi sur les tresors du ca- 

I life. On pouvait juger d6s lors que Fentreprise dont 

; il s’agissait presenterait de grandes difFicultes, et qu’il 
faiulrait beaucoup de travail et de temps pour amener 
une lieureuse conclusion. Ceux qui intervinrent pour 
regler ees conventions, ayant sonde les dispositions des 
deux parties et pris connaissaiice de leurs intentions, 
deeiderent qu’il serait alloue au seigneur Roi une 
somme de quatre cent mille pieces d’or : la moitie fut 
payee sur-le-cliamp , et Fon promit que les deux cent 
mille pieces rcstantes seraient pay des sans la moindre 
dilFiculte aux dpoques ddtermindes, sous la condition 
expresse que le seigneur Roi s’engagerait de sa propre 
inain,en tonte bonne foi, sans fraurle pi mauvaise in- 
tention, a ne point sortir du royanme* d’figypte avaiit 
que Syracon et son a mice fussent entierement de- 
truits ou expulses de toutes les parties du territoire. 
Ce traitd fut acceptd par les deux parties. Le sei- 
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gneur Roi donna sa main droite, cn tdmoignage de 
son consentement, a ceux qui lui furent cnvoyes de 
la part du calile. En memo temps il charge a llngues 
de Cesaree , jeunc homme d’une admirable sagesse et 
dune prudence fort au dessus de son age, do se ren- 
dre aupres du ealifc, pour recevoir aussi de sa main 
la confirmation des conventions qui venaient d’etre 
a r re tees , jngeant qu’il ne suflisait pas que le soudan 
se fut engage cnvers lui. 

Comme les usages dtablis dans la maison de ce 
prince sont tout-a-fait particuliers et inconn us aux 
gens de notre siecle, je crois devoir rapporter avec 
soin tout ce que j’ai pu apprendre par les fideles recits 
de ceux qui furent introdnits aupres de cet illustre 
seigneur, sur Mat de sa maison, sur l’immensite et 
la magnificence de ses richesses, et sur la gloire dont 
il etait environne. On sera certainement hien aise de 
connaitre en detail tout ce que je puis avoir a en dire. 

Hugues de Cesaree, que j’ai deja nomme, et Geof- 
froi, frerc de Fouchcr et chevalier du Temple, etant 
d’abord entres dans la ville du Caire, accompagnes par 
le soudan, pour s’acquittcr de leur mission, se ren- 
dirent au palais appele Cciscer dans la langue du 
pays, precedes d’une nombreuse troupe d’appariteurs 
qui marchaient en avant avec beaucoup de fracas, et 
armes de glaives : on les conduisit a travel’s des pas- 
sages etroits ou l’on ne voyait point le jour, et a cha- 
que porte ils rencontraient des compagnics d’Ethio- 
piens armes, qui offraient leurs salutations empressees 
au soudan aussitot qu’il se presentait. Apres avoir ainsi 
franchi le premier et le second poste de garde, ils fu- 
rent introduits dans un local plus vaste, ou le soleil 
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penetrait, et qui se trouvait a decouvert : il y avait pour 
se promener des galeries en colonnes de marbre , 
lambrissees en or ct incrustees d’ouvrages qui s’a- 
vaneaienten saillie; les paves etaient de diverscs ma- 
tieres, et tout 1 o pourtour de ces galeries etait vraiment 
digne de la puissance, royal e. L elegance des materiaux 
et des ouvragcs rctenait involontairement les regards 
de tons ceux qui y passaient, et Foeil avide, attire par 
la nouveautd d’un tel spectacle, avait peine a s’en de- 
tacher, et ne pouvoit se rassasier de cette vue. On y 
trouvait encore des bassins en marbre remplis de 
feau la plus limpide; on entendait les gazouillemens 
varies d’une multitude infinie d’oiseaux inconnus 
dans notre monde, dont les formes et les couleurs 
etranges (jtaient dgalemcnt nouvelles , c[ui prdsen- 
taient un aspect extraordinaire, du moins aux regards 
des notres, et qui avaient , cliacun selon son espece, 
des alimens divers et appropries & leurs gouts. De la, 
s’avaneant encore plus loin sous la conduite du chef 
des eunuques , ils trouverent d’autres batimens plus 
elegans encore que les prdcddens, autant que ceux-ci 
lour avaient paru supdrieurs a ceux que l’on pouvait 
voir ordinairement en tout autre lieu. Ils rencontre- 
rent la une dtonnante variete de quadruples, telle 
que la main folatre des peintres peut se plaire a la 
repr&enter, que la poesie pourrait la decrire dans 
ses licences mensong&res, ou que l’imagination d’un 
liomme endormi pourrait l’inventer dans ses reves 
nocturnes, telle enfin qu’on la trouve rdellement dans 
1 es pays de l’Orient et du Midi , tandis que l’Occident 
n’a jamais rien vu de pareil , ou n’en a meme'entendu 
parler que bien rarement. .11 semblait, a n’en pouvoir 

i3 


in. 
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do uter, que ce fut dans ces lieux que Solin eut 
trouvd les sujets dont il a fait entrer le recit dans son 
Poljrhistor. 

Apres avoir passe par beaucoup de corridors et do 
cl 1 cm ins torlueux, ou lcs homines les plus oceupes 
eussent pu s’arreter long-temps a contempler tout ce 
qui s ? y rencon trait, ils arriverent enfin dans le palais 
memo, ou Ion trouvait des corps plus nombreux 
d’lio mines armes, et des satellites formant cl.es troupes 
plus considerables , dont la belle lenue et la multi- 
plicite proclamaient deja la gloire incomparable du 
seigneur de ces lieux, dc meme que tons les objets 
qti’on voyait annoncaient son opulence et ses richesses 
extraordinaires. Lorsqu’ils furent entres dans finte- 
rieur du palais, le soudan presenta, scion f usage , 
les temoignages de son respect a son seigneur; il se 
prosterna deux fois successivement devant lui , et lui 
olfrit, en suppliant, un eulte qui n etait du a nul autre, 
et qui semblait une maniere d’adoration ; puis, setant 
prosterne une troisieme fois, il deposa enfin le glaive 
qu’il portait suspendu au cou. Aussitot oil lira, avec 
une etonnante rapiclite, des rideaux tissus en or et 
ornes dune infinie variety de pierres precieuses, et 
qui, suspendus au milieu de lappa rtement, etaient 
refermes sur le trone; le calife apparut alors, expo- 
sant sa face a tous les regards, assis sur un trone dore, 
convert de vetemens plus magnifiques que ceux cles 
rois, ct cutoure d un petit nombre de doinesliqucs et 
d’eunuqucs familiers. Alors, s’a van cant avec le plus 
grand respect, le soudan baisa liumblement les pieds 
du souverain assis sur son trone, exposa les motifs de 
la venue des deputes, rapporta la teneur des traitea 
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qu’il avait conclns, dit qne le royaume se trouvait 
dans la necessite la plus pressante, que les ennemis 
k's plus cruels avaienfrpcmetre jusqu’au eoeur de 1E- 
lat, et Unit par declarer en peu de mots ce qu’on 
S oxigeait du calife, et ce que le seigneur Roi dtait dis- 
| pose a faire pour lui. Le calife repondit avec beaucoup 
1 de bonte, et de Fair le plus calme et le plus enjoue, 
I qu il etait tout preNfe accomplir et a interpreter de la 
| mani&re la plus genereuse toutes les stipulations con- 
| venues en faveur de son tres-cheri le seigneur Roi , 
| dans le traite consenti de part et d’autre. 

| Nos deputes ayant demande que le calife confirmat 
| ces paroles de sa propre main , de meme que le Roi 

S 1’avait fait, les confidens intimes et les officiers de la 

1 chambre du calife qui entouraient sa personne et 
I qui exercaicnt toute fautorite dans ses conseils , pa- 
| rurent (Tabord n’entendre cette proposition quavec 
| horreur, comme Une chose inouie dans tous les sie- 

| c]os> : cependant apres une longue deliberation et a 

I la suite des instances reiterees du soudan , le calife 

| tendit la main , avec beaucoup de repugnance , et la 
l presenta couverte d’un voile : alors, eta la grande 
l surprise des Egyptiens qui ne pouvaient assez s’eton- 
! n or (fu’on osat parler si librement au prince souverain , 
j Hugues de Cdsaree dit au calife : « Seigneur, la foi 

I (C n’a point de detour ^ il faut que tout soit a nu 

<( dans les engagemens par lesquels les princes se lient 
« les uns envers les autres : il faut decouvrir avec 
« sincerity, rapprochcr etdeliertout ce qui faitfobjet 
« il’une convention quelconque , qui s’appuie sur la 
« bonne foi reciproque des parties contrac Unites. Cest 
« pourquoi, on vous presenterez votre main nue, ou 
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« je serai reduit a croire qu’il y a cle votre part quel- 
« que arriere-pensee, et moinsde sincerity quo je nc 
« voudrais. » Enfin , force bien malgre lui et conrme 
s’il eut deroge a sa dignity, souriant cependant, ee 
que les £gyptiens no virent qu’avec humeur , le ca- 
life mit sa main nue dans la main de Hugues de Ce- 
saree, et tandis que eelui-ci Ini dictait la fornmle de 
son serment, il s’engagea , en prononcant apres lui pres- 
que les memes syllabes , a observer les conventions 
selon leur teneur, de bonne foi, et sans fraude ni 
mauvaisc intention . 

Ce calife etait, selon ce que nous a raconte le sei- 
gneur Hugues, dans la premiere fleur de la jeunesse, 
d’un brun noiratre, d’unc taille tHevee, d’une belle 
figure et d’une grande liberality il avait un nomine 
infini de femmes, etse nommait Elhadech, fds d’El- 
feis \ Ayant renvoye les deputes, il leur fit donner, 
en temoignage de sa generosite , des presens tels quo 
leur abondance et leur insigne valeur pussent a la 
fois honorer celui qui les leur adressait, et rejouir 
ceux qui se retiraient de devant la face d’un prince 
aussi illustre. 

Puisque j’ai parle de la magnificence de ce souve- 
rain, d’apres ce que m’en ont rapporte ceux qui en 
ont ete temoins et 3’ont vue de leurs propres yeux, 
je erois aussi devoir dire quelque chose de la dignite 
dont ce prince etait rcvetu, de l’origine et des pro- 
gr6s de son pouvoir, et j’en dirai tout ce qu’il m’a ete 
possible d’en apprendre, soit par la lecture des an- 
ciennes liistoires, soit par les rapports pleins de ve- 
rite que m’en ont fails beaucoup de personnes; ce que 

1 Hnphedli , ou Adhcd-Lcilinillah. 
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je pourrai apprendre a nies lecteurs sur ce sujet lie 
.sera pas, j’espere, sans utility pour eux. 

Lo prince d’figypte est appele cliez les siens do 
deux noms di Herons; on le noinme calif ce qui 
vent dire heritier ou succcsseur, parce qu’en vertu 
<lc ses droits hereditaires il occupe la place et tient 
ihdritage do lour souverain proph&tc. On l’appclle 
egalement muletie, ce qui signilie notre seigneur. 11 
parait quo l'origine de ce dernier nom remonte an 
temps des Pharaon et k l’epoquc ou le Joseph de 
lAncien-Testament acheta toute la contrde d’£gypte, 
ties Egyptiens qui, presses par la famine, vendirent 
lours proprietes : il les remit alors sous l’autorite de 
Pharaon, de meme quo tous les peuples qui habi- 
taicnt depuis les frontieres les plus reculees de l’E- 
gyple jusqu’a Pautre extremite, disant. aux agricul- 
Lours : « Yous donnerez la cinquieme portion au Hoi, 
« et je vous permets de garder les quatre autres por- 
<( lions pour y semer et pour nourrir vos families et. 
« vos enfans. » Ainsi il acheta d’abord les proprietes, 
ol cnsuite les personnes ; c’est ce qui fait que les 
Egyptiens sont plus etroitement engages et lies envers 
lour seigneur que no le sont les habitans des autres 
pays envers leurs magistrats ; car ce seigneur les 
acheta eux-m ernes, ainsi que leurs proprietes, moyen- 
nant 1111 prix determine, en sorte qu’ils lui sont atta- 
dies par un lien de servitude, et se trouvent places 
vis-a-vis de lui dans la condition la plus humble. 
Ainsi, par suite de l 1 extreme sollieitude de ce tres- 
cxcellent gouverneur de l’figyptc, et depuis cette 
opoquc sous les Pharaon, plus tard sous les Ptole- 
mee , ct plus tard encore sous les Romains, qui re- 
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duisirent l’£gypte en province de leur empire, comme 
ils le firent a legard de tous les autres royaumes , 
cette coutume prevalut et s’est maintenue en Egypte, 
et les Egyp Liens ont etc serfs et out donne ce litre 
a leur souverain en temoignagc de leur respect. 
C’est encore une autre coutume tres-ancienne dans 
ce pays que celle d’apres laquelle le prince vit dans 
un loisir perpetuel, uniquement adonne aux delices, 
loin du tumulte et degage de toute sollicitude, ayant 
un gouverneur qui, tel qu’un nouveau Joseph, ad- 
ministre toutes les affaires du royaume , a la puis- 
sance du glaive, et exerce en tout point les fonc- 
tions de son seigneur. Ce gouverneur est nonime 
soudan , et a l’epoque dont il est ici question c’etait 
Savar, dont j’ai deja parle a plusieurs reprises, qui 
occupait ceLte place en £gypte. 

Voici maintenant 1’explication du litre de calif e . 
Mahomet le prophete, oil plulot le deslructeur, qui 
le premier enLraina les peuples de 1’Orient aux su- 
perstitions qu’ils pratiquent encore, cut pour succes- 
seur inunediat lun de ses cooperateurs, nomine Be- 
becre '. Celui-ci eut pour successeur Homar % fils de 
Chatab; apres lui vint Ohemen 3 , et apres celui-ci 
Iiali 4 , fils cle Bethaleb 5 . Cbacun d’eux fut succes- 
sivement appele ccdife^ de ineine que tous ceux qui 
leur succederent dans la suite, parce que cbacun suc- 
ceda a son premier maitre, et fut son heritier. Hali 
cependant, le cinquidme partir de Mahomet, et 
cousin germain de celui-ci, etant vaillant a la guerre 
plus que tous ceux qui l’avaient precede, et se trou- 
vant fort superieur dans la science militaire a tous 

1 Abu-Bekr. -- •» Omar. — 3 Otliman. — t\ All. — 5 Abu-ThalcI). 
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Jos honimes de son temps, s’indigna extremement 
d’etre appeld succcsseur de Mahomet, et de n’etre 
pas Con side 1 rd lui-nieme coni me mi propliete, et plus 
grand mdme que Je premier d’entr’eux. Non content 
{[lie lui-meme ou Jes autres pensassent ainsi ci son 
sujet, il void ut encore precher piibliquement cette 
doctrine, et alia jusqn’a dire et a faire circuJer dans 
Jo people cot horrible blaspheme, que Tange legisla- 
tenr Gabriel avail die envoye du ciel vers lui * que 
co n’dtait que par erreur qu’il s’dtait adressd 2 i Maho- 
met, et qua cette occasion me me Tange avail dte 
vivement reprimands par lc Seigneur. Quoique ces 
assertions parussent fort inconvenantes a quelques 
Arabes, et fussent meme fort contra ires aux traditions 
(jii’ils avaient recues, Hali trouva cependant uiie partie 
du peuple disposde a le croire, et ce fut ainsi que se 
forma dans la nation arabe un schisme qui n’a jamais 
pu cl re ddiruit depuis cette dpoque jusqu’a nos jours. 
JLes uns ontsoutenu que Mahomet dtait le plus grand 
et le propliete par excellence, et ceux-la sont appelds 
on langue arabe les Sumni q les autres out dit qu’fiali 
dtait le seul propliete du Seigneur, et ont dte nommds 
depuis lors les Ssii 3 . Hali ayant etc tuc , ses adver- 
saircs roprirent le pouvoir-, les seclateurs de Maho- 
met fonderent leur monarchic dans TOrient, et se 
trouvantles plus forts, ils opprimerent ceux qui pro- 
fessaient des opinions diOerentes. L’an 296 depuis le 
regne du seducteur Mahomet 3 , on vit paraitre un 
noble nommd Abdalla 4 , fils de Mahomet, fils de J'a- 
phar, fils de Mahomet, fils d’Hali, fils de Hnssen, fils 
d’Hali Tancien doivt j’ai ddja parle. Abdalla sortit de 

■ Sonnites. — * Shiites, — 3 L’an 296 de l’hcgyre. — 4 Obeidoliali. 
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la ville tie Selemie, situee en Orient, passa en Afrique, 
s’empara de tons les roya times situes dans ce vaste 
pays, et s’appela Mehedi *, ce qui veut dire celui qui. 
aplanit , coniine pour indiquer qu’il dtait celui qui 
etablirait Je repos par tout, et qui dirigerait lc people 
dans des voies plus unies ou il ne rencontrerait au- 
cun obstacle. 11 fit aussi construirc line ville qu’il 
nomma de son nom Mehedie, et dont il voulut faire 
la capitale et la souveraine metropole de toussesEtats. 
Ayant dquipd une llottc, il s’empara de la Sicile, et ra- 
vagca quelques portions de l’ltalie. Il fut le premier de 
tous les descendans d’Hali, l’un de ses aieux, qui osat se 
dire et se nommer cable, non qu’il se donnat pour le 
succusseurde Mahomet, qu’il avail au contraire en exe- 
cration, mais en seportant pour heritier du tres-grand 
et tres-excellent proph&te Hali, dont il descendait en 
ligne directe, comme je l’ai fait voir. Il osa en outre 
prononcer publiquement des maledictions contre Ma- 
homet et ses sectateurs, et etablir des rites et un mode 
de priere tout nouveaux. Son arri£re-petit-fils Ebu- 
thernin , surnommd El Mehedinalla % soumit toutel’i- 
gypte par le bras de Johar 3 , chef de ses troupes, qui fit 
construire la ville du Caire, nom qui signifie la vie- 
torieuse , parce quelle etait dost i nee ii devenir la resi- 
dence habituelle du premier seigneur, du prince sou- 
verain qui avait tout vaincu. Sortant alors de la ville de 
Caree 4 , situee dans le pays d’Afrique, ou avaient ha- 
bite quatre de ses predecesseurs, El Mehedinalla des- 
cendit en figypte et etablit dans le Caire le siege de sa 
puissance. Depuis cette epoque jusqu’a ce jour, le ca- 

1 Mahacli, ilirccleur, yuiilc. — Moez-Lfdiuillali. _ :< Giaour. — 

4 Cuiroan. 
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.life eVOrient, qui avail ole 1 pendant si long-temps uni- 
que monarque, a en £gypte an rival qui a pretendu 
marcher son dgal, et meine s’elever au dessus dc lui. Au 
surplus ceux qui desireraient plus do details sur tous 
cos faits, n’ont qua lire l’histoire que j’ai dcrite avec 
beaucoup de soin sur la vie et les actions des princes 
de l’Orient, depuis l’epoque de la venue du seducteur 
Mahomet jusqu’a la presente annee (l’an i f8a de fin- 
carnation), epoque qui comprend un espace de temps 
de cinq cent soixante dix-sept a 11s : eette histoire a 
etc composee par moi sur les instantes demandes du 
seigneur Amaury, d'illustre memoire, qui me fit 
fournir les manuscrits arabes dont j’eus besoin. 

Aprds que les traites eurent ete renouveles et rddiges 
comme je l’ai dit, avec l’approbation des deux con- 
tractans , les Chretiens et les figyptiens firent d’un 
comniun accord leurs dispositions pour poursuivre 
l’ennemi et l’expulser de tout le royaume. La nuit 
venue, l’armee chretienne prit quclque repos, mais le 
lendemain matin les affaires se presentment sous 
une nouvelle face. Durant eette me me nuit Syracon 
etait venu dresser son camp sur la rive opposee du 
fleuve, vis-<i-vis du lieu occupe par notre armee. Le 
seigneur Roi fit aussitot avancer des navires et trans- 
porter des poutres de palmier, arbre qu’on trouve 
en abondance dans ce pays, et donna l’ordre de con- 
struire un pont. A cet elfet on rapprochait les navires 
deux a deux et on les fixait a l’aide des. ancres •, puis 
on plaeait par dessus des poutres, qued’on recouvrait 
dc terre, et alors on dtablissait sur le pout des tours en 
hois et Ton dressait des machines de guerre. Au bout de 
queiquesjoursce travail sc trouva conduit jusqu’au mi- 
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lieu du fleuve; maisalors la crainte de l’ennemi empecha 
dachever ce qui restait a faire et de pousser l’oiivrage 
jnsqu’a la litre rive. Oa demeura ainsi en suspens, 
et il ne se passa aiicuii evenement pendant plus (Tun 
mois, les liotres ne pouvant traverser le fleuve el; les 
ennemis rtosant abandonner leur position, de peur 
d eti-e attaques stir lours derrieres. Dans eette situation 
des deux amices, non loin du Cairo, Syracon detacha 
une partie de ses troupes avec ordre d’aller s’emparer, 
sil. elait possible, d une tie siluee dans le voisinage, et 
lemplie de toutes sortcs de provisions, afin que les 
no l res ne pussent y faire eux- memos une deseente. 
Les lures en prirenc en diet possession. Mais des 
qtie le seigneur Roi en fut informe, il envova aussi 
vers cette tie le seigneur Milon dePlanci, et Cbemel, 
fils du sondan, qui emmenerent avec eux une partie 
des chevaliers. 1 Is y aborderent aussi et trouverent 
les lures exercant lours horribles fureurs contre les 
habitans du lieu. 11s marcherent a leur rencontre; le 
combat s’engagea et fut son ten u des deux cotes avec 
vigueur. Lnfin, et avec 1’aide du Seigneur, les notres 
obtinrent 1’avantage; ils pouss^rent les Turcs devant 
eux et les force rent a se jeter dans le fleuve, en sorte 
que ceux qui avaient echappe au glaive furent en- 
traines par la violence du courant. Les Turcs perdi- 
rent dans cette journee, et de diverses manieres, en- 
viron cinq cents chevaliers. 

Lorsqu’on apprit cette nouvelle a Syracon, il eprouva 
une grande consternation et commenca a avoir moiris 
de confiance an succes de son entreprise. Dans le 
memo temps quelques-uns des princes de notre 
royaume, savoir Honfroi de Toron, le connetable, et 
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Philippe de Naplousc, qui etaient dem euros aupres 
du seigneur Roi pour des motifs particulicrs , se mi- 
rent en toute hate ii la suite de farmee et se rcunirent 
au camp. Us furent aecueillis a leur arrivee par les 
applaudissemens et les eris de joie de toutes les 
troupes, car ils etaient forts et vail la ns a la guerre, et, 
adonnes au metier des armes des lours premiers ans, 
ils avaient line grande experience. Les chefs tinrent 
alors conseil et delibererent sur ce qu’il y avail a faire. 
Ils arreterent enlin, d’un commun accord, de profiler 
du silence de la nuit pour conduire toute la. flotte, a 
l’insu des cnnemis, dans une ile situee au dessous 
du camp, a huit nrilles de distance tout au plus, et 
transporter en memo temps toute farmee vers la 
premiere veille de la nuit, afin de pouvoir lui faire 
traverser ie fleuve sans que les ennemis en fussent 
instruits, de les aller surprendre a l’improviste au 
milieu des tenures, et de leur faire le plus de mal 
qu’il serait possible. 

On s’occupa sans retard de fcxecution de ce pro- 
jet-, la floLte descendit vers le lieu designe, et les en- 
nemis n’eurent aucune connaissance de son mouve- 
ment. L’armee suivit dans le plus grand silence, et 
les navires la transporterent promptement dans file , 
dont on prit possession sans retard. Les Chretiens vou- 
lurent tenter alors, comme il avait ete convenu a 
l’avance, de s’emparer de la me me maniere de l’autre 
rive du fleuve; mais il survint un tourbillon de vent 
qui les empeclia d’executer leur projet, ct ils furent 
forces de dresser leur camp sur le point qui fait face 
a la rive opposee. Cependant en quittant leur pre- 
miere position , ils eurent soin d’y laisser des homines 
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chaiges do ddlendre lo pont qu’ils avaicnt construil 
a moilid , et de le 'protdger contre toutc attaque; ils 
donn&rcnt lo conimandemcnt do cc poste au seigneur 
Ilugues dlbelin, lionimc illustre ot puissant, qui avail 
dpousd Ja femme du seigneur Hoi apres que cclui-ci 
1 out renvoyde, ainsi quo jo 1’ai ddjii rapporte. 

Hilo dont il cstici question, nommdc lie do Malic- 
loth ‘ par les habitans du pays, richo on toutes sortos 
do productions, et d’un sol extremement. fertile, esl 
for nice par la division des oaux du Nil. Lc llouve so 
sdparo la on plusieurs branches , qui no sc rdunis- 
sent plus jusqu’a son entree dans la mer, oil il sc 
jetto par quatre grandes embouchures. La premiere 
do cos branches, qui fait face a notre Syrie, £e 
rdunit a la mer, entre deux villes maritimes tres-an- 
eionnes, nommdes Tafnir et Pharamie, passant tout 
pros do 1 une d’olles, et baignant les murs do plusieurs 
do ses edifices, tandis qu’elle est plus eloignee de l’au- 
tre et coule a trois ou quatre milles de distance. La 
sccondc branche sc rdunit aux eaux de la mer a Da- 
miclte, ville nolile et antique; la troisiemc a son em- 
bouchure a u pres de Sturion , et la quatrieme aupres de 
Ressith ou Rosette, lieu situd sur les confins du terri- 
toire d’Alexandric , dont iln’est eloignd quo de quatre 
milles environ. J’ai cherchda savoir, et je me suis in- 
forme avec beaucoup de soin, s’il n’y a pas d’autres 
branches du Nil qui se separent vers son embouchure; 
je n’ai pu en decouvrir aucune autre, et des lors je 
motonne infiniment que les anciens aient dit le Nil 
dux sept branches, scmblant indiquer par la qu’il se 
jetait dans Ja mer par sept diffdrentes branches. On 

' Maallr. 



•u)5 


IIIST01RE DBS CROISADES; MV. XIX. 

HU pent resoiulre cettc diflicnlte qu’en supposant quo 
la succession ties siecles a alterc 1’ctat ties lieux et quo 
le lleuve a change tie lit, comme il arrive frequem- 
ment pour beaucoup d’autres rivieres ; peut-etre aussi 
les homines tie ces temps recules n ont-ils pas rap- 
porte la virile* clans toute son exactitude j peut-etre en- 
core, lorsque le fleuve s’eieve a une plus grande 
hauteur qu’il ne le fait d’ordinaire, les eaux, au mo- 
ment do ees ernes excessives, s’ouvrent-elles, in- 
ti ependamment des quatres branches (lont j ai parle, 
de nouveaux passages qui sans doute se referment en- 
suite el ne portent plus de couranta la mer ; et comme 
ces nouvelles branches, s’il sen forme reellement, 
ne sont pas constamment remplies et ne coulent qu en 
forme de torrens et a certaines epoques, il est assez 
simple qu’on ne les compte pas parmi les branches 
qui foment les embouchures du lleuve. 

Les Chretiens, ayant pris possession de file, avaient 
encore a franchir le bras le moins large du fleuve ; au 
point du jour les ennemis s’dtant t^veilles s apercu- 
rent du depart de nos troupes et de la flotte, et pri- 
rent aussitot les annes, craignant d’etre attaques a l’ini- 
proviste. Ils suivirent en toute hate le cours de la ri- 
viere, et rcconnurent que les notres s’etaient cm- 
pares de l’ile, et occupaient avec leur flotte la portion 
du lleuve qui leur restait a traverser. Ils etablircrit 
leur camp sur l’autre rive, assez loin cependant des 
bords, parce qu’il leur dtait impossible tie sapprocher 
da vantage, en sorte qu’ils furent obliges pour abreu- 
ver leurs chevaux de les conduire plus bas. Les 
Chretiens avaient resolu de tenter la fortune des le 
jour suivant, et de chercher a s’ouvrir un cliemin par 
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Jc fur 5 mais pendant la nuit les ennemis se retir&rent a 
l’insu ties notres, ctle lendeinain matin lorsque ccux- 
ei virent qu’ils etaient partis , ils travcrserent prompte- 
nient le fleuve et se disposercnt a les poursuivre. 

Adn tie pouvoir marcher plus rapidement, le sei- 
gneur Hoi laissa en arriere tous les gens de pied, et se 
mit en route saivi seuiement de ses chevaliers. 11 
renvoya en meme temps le seigneur Ilug ues d’lbelin, 
et Cheniel, fils du soudan, avec un corps nombreux 
forme de Chretiens et d’Egyptiens, pour aller defendre 
la ville du Caire et le pont que l’on avait construit 
a moitie, et les mettre a l’abri de toute incursion ino- 
pinee. Les tours et tous les points fortifies de la noble 
ville du Caire furent livres alors aux notres : ils 
eurent dgalement un fibre acces dans le palais du 
ealife, cpii jiisqu’alors leur etait demeure inconnu , 
car le seigneur de ce palais et tous les gens de sa 
maison mettaient en ce moment toute leur confiance 
dans les Chretiens, et n’attendaient leur salut que 
d’eux seuls. Alois furent reveles aux notres tons les 
niysteres de ces lieux saert's, dem cures inconnus 
depuis deux siecles, asiles reveres et dignes d’admi- 
ration, qui n etaient ouverts auparavant que pourun 
petit nombre de familiers intimes. Le seigneur Hoi 
envoya en outre Gerard de Pugi, et un autre fils du 
soudan , nomine Maliadi , sur la rive opposee du 
fleuve , et leur donna des troupes composites egale- 
ment des deux peuples , afin qu’ils pussent resister 
aux ennemis si ceux-ci voulaient tenter de traverser le 
fleuve. Lui-momo, laissant en arriere la plus grande 
partie de ses bngages, comine je fai dejii dit , se mit 
a Ja poursuite des lures, en remontant le long du 
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Nil, car la coupe me me du terrain lui indiquait d’une 
maniere positive la rouLequ’avaientsuivieles ennemis. 

En diet, tout le Lerritoire do J’Egypte , dcpuis 
J’cxtremite par oil il se prolongc en continuation du 
pays des Ethiopiens, est place entre deux deserts 
sab lo line u x , condanmes a une steriiile perpeluelle; 
cl ce sol meme ne porte aucune production, cle quel- 
([lie nature que ce soit, qu’aulant qu’il est, a de cer- 
taines epoques , fertilise par les crues kicufaisantes du 
Nil. Mais les inondalions mime de ce fleuve ne ren- 
ilent le sol propre a produire des recoltcs qu’autant 
que pout le permeltre la disposition convenable des 
terres qui avoisinentses rives, et ce n’esl; qu’aux lieux 
oil le file Live trouve aupres de lui une surface unie 
qu’il peut s'etendre en liberte , pour rendre la terre 
propre a la culture, et feconder d’autant plus d’es- 
pace qu’il lui est possible de se repandre da vantage. 
Dcpuis le Caire et au dcssous jusque vers la mer , le 
pays ctant entierement plat, le Nil sepanche sans 
obstacle, porte la fertilite de toutes parts, agrandit 
sing ill ierenient le royaume, etrecule ainsi ses limites. 
Dcpuis la ville appclee Facus , et qui fait face a la 
Syrie, jusqu’a Alexandrie , derniere ville du royaume 
et contiguc a la brulante Libye , le fleuve se repand 
sans efforts sur un espace de plus de cent milles de 
large ur, kien cultive et feconde par les eaux. Mais 
au dessus du Caire, et jusqu’a Clius, derniere ville du 
pays d’Egyptc , et limitrophe , a ce qu’on dit , du 
royaume des Ethiopiens, le cours du Nil est sans cesse 
resserre entre de nombreux defiles formes par des col- 
lines de sable; rarement peut-il se developper sur un 
espace de sept ou liuit milles de large ur •, plus liabi- 
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tuel lenient cet espaee 11’est quo de quatre a cinq 
in i lies , tantot sur les deux rives, tantot sur Tune 
d ell es seulement- et toujours les fro 11 tie res d.u royaunte 
se resscrrent ou s clargissent des deux cotes , selon que 
l<2s eaux des inondalions pcuvent s’etendre • tou~ 
jours aussi les lieux qui ne sont pas arroses de- 
meurent eu proie a toute Pardeur du soleil et ;i une 
sterilite perpetuelle. Cette portion superieure du pays 
est appelee Seith par les Egyptians : si Ton veut con- 
naitre forigine de ce mot , voici la seule explication 
que j’aie pu en trouver. Nous lisofts dans les ecrits 
de l’antiquite qu’il y eut autrefois dans la partie supe- 
rieure de r£gypte, une ville extremement ancienne , 
nominee Sais : Platon en fait mention dans le Timce> 
ou il se presente sous le personnage de Critias , son 
disciple, le quel introduit sur la saVne Solon, hommc 
dune grande aulorite. Alin de ne laisser aucun doule 
sur 1 evidence de cetemoignage, je crois devoir citer les 
paroles memes de cet ecrivain : « 11 y a , dit-il , une con- 
« tree d’Egypte , nommee Delta, du liaut de laquelle 
<( descendent en sedivisant les eaux du Nil, etaupres 
« de laquelle etait la grande ville nominee Sais, qui 
« obtiit a une ancienne coutume que l’on a appelde la 
« loi Satyra. L’empereur Amasis etait originaire de 
« cette ville , etc. » 11 y a encore une autre portion de 
territoire , appurtenant egalement a FEgypte et situee 
a une journde de marche du Caire , a travers un pays 
inhabitable : elle est arrosee, a J’aide de quelques ca- 
naux, par les eaux bienfaisantes du Nil ; son sol est 
riche et fecond , ses champs et ses vignes donncnt des 
produits tres-abondans. Cette portion de territoire 
est appelee Phium par les £gyptiens 5 les ancicnnes 
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traditions rapportent que Joseph, ce trcs-sage gou 
verneur do ffigypte, qui l’enrichit de beaucoup de 
choses utiles, trouva ce territoire entierement de- 
laisse; on n’y connaissait point l’usage de la charrue; 
depuis le commencement du monde il etait demeure 
inculte et ndgligd, comrae plusieurs autres quartiers 
du m^me desert. Joseph examina la position de ce 
lieu ; il reconnut ([ue le sol y etait plus has que celui 
de toute la contrde environnante, et qu’il serait facile 
de le faire jouir des bienfaits de I’inondation , en 
faisant disparaitrc quelques tertrcs qui se trouvaicnt 
places entrc cette partie habitable et le reste du 
desert; il fit abattre ces elevations et aplanir le sol 
place entre deux; puis on construisit des aqueducs 
qui servirent & conduire les eaux des inondations 
dans cette portion du pays; et des ce moment en 
elfet la terre se trouva en possession permanente 
dune fertilite jusqu’alors inconnue. Je lie sais pas 
precisement quel nom fut anciennement donne a cette 
terre, mais je pense que c’est celle qui fut designee 
jadis sous le nom de Thebaide , et d’ou vint , dit-on , 
cette legion sacree de Thebains, qui furent couronnes 
du marly re dans Agaune % sous les regnes des em- 
pereurs Diocletien et Maximien , et avaient pour 
chef l’illustre martyr Maurice. Une autre preuve, qui 
vient a l’appui de cette assertion, est que c’est aussi 
sur cette terre que Ton trouve le meilleur opium 
connu, que les medecins ont appeld opium de la 
Thebaide. Cette terre ne peut etre en ellet celle de 
Gessen, que Joseph donna a ses fibres, car celle-ci 
etait situde dans cette partie de l’figypte qui fait face 

*^S. Maurice en Valais. 

in. 14 
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a la Syrie , ainsi qii’uii lectern* attentif pout s’cn con- 
vainere facilcmont cn lisant le livre tie la Gencsc, 
iandis cjue le territoire dont il s’agit ici est situe 
dans la partie opposee dc l’figypte , et voisin tie l’autrc 
rive du fleuve qui fail face a la Libye : ce pays nest 
pas cFune mediocre dtendue, et foil dit qu’il contient 
dans son enceinte trois cent soixante-six villes ou 
villages. 

Grace a cettc disposition des localites, qui fait que, 
dans cette partie resserree du royaume d’figypte , on 
ne pout sega re r ni a droite ni a gauche , et aussi 
aides par les rapports que leur faisaient les eclaireurs 
qu’ils envoyaient frequemment en avant, le seigneur 
Roi et le soudan ayant suivi, pendant trois jours con- 
sec utifs , la trace des ennemis, apprirent enfin qu’ils 
se trouvaient dans leur voisinage, le quatrieme jour 
de leur inarch e , jour du sabbat qui precede le di- 
manche, ou Ton a coutume de chanter dans leglise 
de Dieu le Lcetare Hierusalem. 

Aussitot on tint conseil sur ce qu’il y avait a fairc, 
car les circonstances etaient assez pressantes pour ne 
souffrir aucun retard , et l’on jugea qu’il devenait 
necessaire d’agir avec heaucoup de sagesse et de pru- 
dence ; toutefois, on rdpondit aux desirs des Chretiens 
en leur annoncant qu’on allait en venir aux mains, 
et le signal du combat fut accueilli aux acclamations 
generales. II y avait cependant une enorme dispro- 
portion entre les deux partis qui se disposaient a 
mesurer leurs forces. Syracon avait avec lui douze 
mille Turcs, dont neuf mille etaient couverts de 
casques et de cuirasses, et les trois mille autres arme's 
seulement d’arcs et de Arches $ il avait en outre dix 
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ou onze mille Arabes, qui, selonleur usage, ne seser- 
vaicnt que do lances. Les notres deleur cote n’avaient 
tout au plus que trois cent soixante et quatorze che- 
valiers, sans parlor ties figyptiens, hommes vils et 
el l«iminds, plus cmbarrassans etplus nuisihles qu’ils ne 
pouvaient etre utiles. 11 y avait encore des cavaliers 
armds a la legere, qu’on appelle des T ur copoles ; 
j’ignore en quel nombre ils se trouvaient , mais j’ai 
entendu dire a beaucoup de personnes qu’ils avaient 
ete enti&rement inutiles dans cette journde, ou l’on 
se battit cependant avec beaucoup de vigueur. Les 
notres dtant done informds qu’ils se trouvaient dans 
le voisinage des ennemis, lesquels furent aussi instruits 
de leur arrivee, se rnirent en devoir de former leurs 
corps selon que leur situation semblait le com- 
mander; ils disposerent leurs escadrons et prdpa- 
rerent leurs armes : ceux qu’une vieille expdrience 
de la guerre avail douds de plus de sagesse encou- 
rageaient les autres; ils donnaient des lecons aux 
ignorans , cherchaient a animer leur courage par les 
paroles les plus convenables, leur promettaient la 
victoire, et leur parlaient de la gloire immortelle qui 
serait pour eux le fruit du triomphe. 

Le terrain surlequel la bataille devait se livrer dtait 
situd sur les confins des terres cultivdes et du ddsert ; 
c’dtait un sol inegal , entre les collines sablonneuses 
et les valldes qui les divisent , en sorte qu’il n’dtait 
pas possible de voir de loin ceux qui arrivaient ou de 
suivre long-temps de l’oeil ceux qui s’dloignaient. Ge 
lieu est nommd Beben *, ce qui veut dire les portes, 

' Pres da chateau dc Toura, a deux lieues du Caire, vis-a-vis l’an- 
cienne Memphis. • 

14. 
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parce qu’il sert a fermer le passage pratique* entre les 
collines quile resserrent. J1 esta dixmilles tie distance 
de Lamonic, dont quelqucs personnes ont pris 1’ha- 
bitude de donner le nom a la bataille qui se livra a 
Jleben *. 

Cependant lesennemis, remplis d’activite, avaient 
aussi forme leurs corps et occupe les collines sur la 
droite et sur la gauche, en sorte qu’il etait difficile 
pour les notres de les aborder vivement., a cause de 
la roideur des pontes et du sol sablonneux qui eddait 
sous les pas des clievaux : le corps que commandait 
Syracon etait place an centre, et les autres l’environ- 
naientde tous cotes. Deja cependant on en etait venu 
au point de cornbattre de pres : ceux des notres qui fai- 
saient partie du corps eommande par le seigneur Roi 
s’elancerent tous a la fois sur le corps que comman- 
dait Syracon , et 1’enfoncerent avec vigueur; puis ils 
frapperent du glaive tous ceux qu’ils purentatteindre, 
contraignirent Syracon a prendre la fuite, et se lan- 
cerent apres lui. llugues de Cesaree, setant jete avec 
inipetuosite sur le corps que commandait Suladin , 
neveu de Syracon, se trouva abandonne par les siens, 
toniba , fut fait prisonnier ainsi que beaucoup d’autres 
qui le suivaient, et un plus grand nornbre encore 
furent tues. La perit aussi un honnne noble et vail- 
lant dans les coinbats, Eustache Chollet, du pays du 
l ont. Enorgucillis de ce succds, les escadrons enne- 
mis se reformerent et cnvelopperent de tous cotes le 
corps des notres qui avail etc charge de la defense des 
bagages et des provisions; les Turcs J’attaquerent , le 
disperserent. et le detruisirent. II y avait dans ce corps 

1 Le 18 mars 1 167. 
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un jeune noble , ne en Sicile , brave et honorable 
chevalier, nomme H agues do Creone,qui fut tue dans 
cette melee. Le corps disperse, un grand nombre de 
ceux qui en faisaient parti e furent tues, et ceux qui 
dchapperent an glaive ehercherent leur salul dans la 
fuite. Les ennemis s’emparerent sans autre obstacle 
des bagages et des provisions, et les emporterent. Ce- 
pendant les divers escadrons se trouvant rompus et 
s etant disperses dans les petits vallons des environs , 
la bataille continua avec des chances diverses qui 
n’avaient pour teinoins que ceux-lk seals qui la sou- 
tenaientj mil ne pouvait rien voir au-dela du poste ou 
il se trouvait ■, la fortune demeurait toujours mcer- 
taine*, vainqueurs ou vaincus, tous ignoraient (igale- 
ment ce qui se passait sur d’autres points , et croyaient 
a leur victoire ou a leur defaite, scion la chance quils 
avaient devan t les yeux. Notre venerable fr&re , 1c 
seigneur Raoul , evecpie de Bethleem et chancelier du 
seigneur Roi, auquel nous avons succede plus tard 
dans l’exercice des memes functions , fut grievement 
blesse et perdit tous ses equipages au milieu de cette 
melee. On combattit long-temps sans qu’il fut pos- 
sible de reconnaitre avec certitude quels cHaient les 
vainqueurs, jnsqu’a ce qu’enfin le jour tombant par 
degres invita les combattans, disperses ca et la, a se 
rallier aux signaux; alors seulement, craignant les 
approches de la nuit, tous ceux qui pouvaient agir 
en liberte ehercherent en hate a rejoindre leurs com- 
pagnons, et les Chretiens faisant tons leurs efforts 
pour rctrouver le seigneur Roi, arrivfcrent de divers 
cotes et se reformerent en un seul corps. Sur le point 
oil il avait combattu, le seigneur Roi avait obtenu des 
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succes et remportd la victoire ^ les autres iprouverent 
les chances variees de la guerre, favorables eii un 
lieu et contraires en un autre, en sorte que ni l’un 
ni l’autre des deux partis nobtint un succ&s decide. 

Entomb dun petit nombre des siens, le Roi occupa 
une colline un peu dlevee , dressa sa banniere alin 
de rallier tous ceux qui itaient disperses , et attendit 
quils fussent tous reunis. Lorsqu’ils se trouv&rent 
rassemblis en majeure partie, les Chretiens virent sur 
deux collines situees vis-a-vis d’eux, ceux des en- 
nemis qui , apr&s avoir attaqud le corps charge de la 
defense des bagages, l’avaient detruit en partie et en 
partie enlevi : ceux-ci etaient encore en desordre. 
Les notres n’avaient aucun autre moyen de faire leur 
retraite qu’en passant entre les deux collines occu- 
pies par ces Turcs. Resolus cependant. a partir, ils se 
foi m&rent en ordre de bataille et se mirent en marche, 
savancant lentement, et passant entre les corps enne- 
mis qu ils voyaient sur leur droite et sur leur gauche ; 
mais ils s’avancaient avec une telle assurance que les 
Turcs n’oserent faire aucune tentative hostile -.ilsser- 
rirent leurs rangs^ les homines les plus forts et les 
mieux armes entourerent la eolonne , et tous se diri- 
girent vers les bords du fleuve, et le traversirent a un 
gue, sans le moindre accident. Us marcherent ensuite 
pendant toute la nuit, suivant ioujours le chemin 
par lequel ils etaient venus a Beben. Arrives a Lamo- 
nie., ils rencontrirent Gerard de Pugi, qui avait garde 
la rive opposee du fleuve avec Mahadi, fils du soudan, 
la tete de cinquante chevaliers et de centTurcopoles, 
alin de sopposer aux ennemis s’ilsavaient voulu ten- 
ter de passer le fleuve. Gerard de Pugi arriva fort a 
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propos pour calmer les vivcs inquietudes du seigneur 
Roi, qui craignait que les ennemis n. allassent atta- 
quer son detachement sur l’une ou 1 autre rive. II 
eut ensuite de nouvelles et assez. vivcs inquietudes 
pour le corps des gens de pied qu’il avail laisse en 
arriere, conime je l’ai deja dit, et qui pouvait aussi 
etre rencontre et swrpris a l’improviste par les en- 
neinis. II s’arreta done pendant trois jours a Lamo- 
nie , pour y attendre et recueillir le corps que com- 
mandait le noble et sage Josselin de Samosate. Ge ne 
fut enfm que le quatrieme jour que tous les Chretiens 
se trouverent peu a peu reunis, et le seigneur Roi,ayant 
alors rallie son infanterie, poursuivit sa marche , ar- 
riva au Caire , et alia de nouveau dresser son camp 
auprfcs du pont, cn face de la ville de Baby lone. On 
fit le recensement des chevaliers, ct Ton reconnut 
qu’il en manquait cent. On dit encore que les enne- 
niis avaient perdu quinze cents homines dans celte 
affaire. 

Syracon cependant ayant rallie tous ceux des siens 
qui avaient survecu, les reforma en nn seul corps, 
traversa le desert a l’insu des notres, ct se rendit a 
Alexandrie : les habitans.de cctte ville la remirent 
aussitot entre ses mains. D&s que le Roi eut recu la 
premiere nouvelle de cet dvenement, il convoqua 
aupres de lui les princes , le soudan ct ses fils, et les 
nobles d’£gypte, et lour demanda avec sollicitude ce 
qu’il y avait a faire. On discuta longuement, ainsi 
quil arrive d’ordinaire dans l’incertilude d’une de- 
cision a prendre j et coniine la ville d Alexandrie na 
par elle-ineme aucune ressource en vivres ct en grains, 
et ne se nourrit que de ce qu’on lui apporte par eau 
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des con trees superienres cle l’Egypte, on r^soJut d’e- 
tablir line flotte sur le fJeuve , a fin d’intercepter en- 
ticement tons les transports qui pourraient c»tre di- 
riges sur cette ville. Apr£s avoir fait cos dispositions, 
le Roi sc rendit lui-meme dans les environs, avec 
tonte son annee , et dressa son cam]) entre les lieux 
appelcs 1 oroge et Demenelmt : ce point est situc a lmit 
milJes d’Alexandrie. De la le Roi envoyait des dclai- 
reurs pour foniller et faire evacuer tons les lieux voi- 
sins et mdme des points plus eloignes dans le desert, 
alin que personne nc tentat de porter secours aux 
assieges, on pour empeclier aussi ceux qui voudraient 
sortir de la ville duller an dehors solliciter l’assistance 
des (Strangers. 

En mCne temps la flotte refusait le passage a tons ceux 
qui se presentment, ou, lorsqu’elle l’accordait a quelque 
batiment,ce n’etait qu’apres avoir fait une exacte per- 
quisition. Un mois s’etait dejii dcoule sans que la ville 
eut recu dans Fintervalle aucune espece de secours en 
vivres; lepeuple commencait a se plaindre du manque 
de pain et d’alimens. Syracon craignant alors d’etre 
reduit a perir de mi sere avec tous les siens, Jaissa 
son neveu Saladin avec mille cavaliers environ , et 
sortant de la ville au milieu de la nuit, il marcha a 
travers le desert, passa tout pres de notre arniee, et 
s^chappa cependant pour remonter vers la haute 
N?yp te , qu’il avail quittee pen de temps auparavant. 
Le Roi se mit a sa poursuite aussitdt qu’ii en fut infonne 
et marcha sans s’arreter jusqu a Rahylone. Dejafaimee 
etait prete ase remettre en route; on avait prepare tous 
les bagages , et le Roi avait resol u d’aller en avant, lors? 
qu’un noble et puissant egyptien, nomme Benecarselle, 
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vint se presenter devant lui y il lui annonca que la 
ville d' Alexandrie etait reduite ii laderniere misere, 
qu’il y avail J ui-meme des parens tres-puissans , qui 
y excrcaient line grande autorite , et qu’il serait ires- 
facile ii ceux-ei de faire adopter le parti qu’ils vou- 
draient a un peuple consume par le faini , et de livrer 
entre les mains du seigneur Roi la ville ainsi que tous 
les T11 res qui y etaient demeures. Ebranle par cette 
proposition, le Roi prit l’avis des princes, et tons ayant 
tenioigne les meines desirs , et le soudan approuvant 
aussi cette resolution, les deux armees retournerent 
ii Alexandrie, et I’investirent en meine temps. 

Alexandrie, la derniere de toutes les villes d’fi- 
gypte, dans cette partie du pays qui fait face ii la 
Libye et se prolonge vers 1 ’occident, est. placcie elle- 
meme sur les confms du sol cultive et du desert 
brulant , si bien qu en dehors des murs de la ville , 
du cote du couchant, on ne voit qu’une vaste etendue 
de terres qui n’ont jamais ressenti les bienfaits d’an- 
cune culture. Elle fut fondee, selon les anciennes 
histoires, par Alexandre le Macedonien, fils de Phi- 
lippe, et recut de lui le nom qu’elle a porte depuis. 
Solin dit que son origine remonte a la cent douziinue 
olympiade % et au consula*t de Lucius Papyrius, fils 
de Lucius, et de Cains Petilius, fils de Caius. L’archi- 
tecte Dinocrate dressa le plan de cette ville, et occupe, 
dans ses souvenirs, le second rang apres son fondateur. 
Elle estsituee non loin de l’une des embouchures du 
Nil, appelee par quelques-uns lleracleotique, et par 
dautres Canopique. Aujourd’hui cependant, lelieu qui 
a donne son nom ii cette embouchure du Nil, voisine 

' L’an S3 1 avant J.-C 
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de la ville , a perdu lui-meme son antique denomi- 
nation, et cst appclc Ressith. Alexandrie est a cinq 
ou six milles de distance du lit du fleuve $ au temps 
ordinaire des crues , elle recoit une partie de ses eaux 
par quelques canaux qui les versent dans de vastes 
eiternes, creusees tout expres , ou on les conserve 
avec soin durant toute l’annde pour l’usage des liabi- 
tans. Une partie de ces eaux est dirigee, autant qu’on 
peut eh avoir besoin, vers les vergers qui se trouvent 
en debors de la ville , et elles y arrivent par des con- 
duits soutcrrains. La position d’Alexandrie est des plus 
avantageuses pour le commerce. Elle a deux ports se- 
ries par une langue de terre excessivement etroite. 
En avant de cette cliaussee naturelle, est une tour 
d une grande elevation , appelee Pliare : Jules-Cesar 
la fit construire , dit-on , pour le service de la navi- 
gation , lorsqu’il y conduisit une colonic. On y ap- 
porte de la haute figypte par le Nil une grande 
quantite de denrees, et presque toutes les cboses ne- 
cessaires a la vie. Les productions inconnues a TEgypte 
arrivent par mer a Alexandrie de toutes les con trees 
du inonde, et y sont toujours en abondance ; aussi 
dit-on qu’on y trouve toutes sortes d’objets utiles, 
plus qu’en tout autre port de mer. Les deux Indes, 
le pays de Saba, 1’Arabie, les deux Ethiopies , la 
Perse et toutes les provinces environnantes, envoient 
dans la haute figypte , par la mer Rouge, jusqua la 
ville nominee Aideb , situee sur le rivage de cette 
mer, par oil tous ces peuples divers arrivent egale- 
ment vers nous, les aromates, les perles, les tresors 
de POrient, et toutes les marchandises etrangeres. 
dont notre monde est prive : arrivees en ce lieu, on 
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les transporte sur le Nil, et dies descendent de la 
a Alexandrie. Aussi les peuples de FOrient et ceux de 
l’Occidentse rencontrent-ils continuellemenTdans cette 
ville, qui est. comme le grand marchd des deux 
mondes. FJle a eu dans les temps anciens, comme 
dans les temps modernes, des titres nombreux k l’il- 
lustration. Le bieriheureux Marc , fils spirituel du 
prince des apotres , envoye par le ciel raehie aupres 
de cette eglise, l’lionora de ses predications; les saints 
Peres Athanase et Cyrille y firent leur residence , et 
y furent deposes dans leurs glorieux tombeaux^ le 
patriardie d’Alexandrie avait le second rang dans la 
ehretiente, et cette ville etait Ja venerable metropole 
de Flfigypte, de la Libye, de la Pentapolite et de 
plusieurs autres provinces. Toute la flotte des armees 
alliees fut conduite devant ses murs ; on ferma Faeces 
des portes et toutes les autres avenues, et il ne fut 
plus permis de s’approcher de la place. 

Sur ces entrefaites, ceux des Chretiens qui etaient 
demeurds en Syrie , ayant appris que le seigneur Roi 
avait mis le sitige devant Alexandrie, etjugeant qu’il 
leur serait possible d’y arriver apres quelques jours 
d’une navigation non interrompue, se disposerent a 
l’envi a faire ce voyage , et prenant les armes , s’invi- 
tant les uns les autres a suivre Y expedition, char- 
geant leurs navires de toutes les provisions necessaires, 
ils se mirent joyeusement en route. On remarquait 
parmi ceux qui s’embarquerent , le seigneur Frederic, 
archevcque de Tyr , notre predecesseur , qui,anim(i 
d’un zele ardent, et pousse surtout par FalFcctioii qu’il 
portait au seigneur Roi, debarqua en figypte avec une 
escorte assez considerable. Mais les eaux du Nil lui 
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ayant donne la dyssenterie, il tornba dangereusement 
malade, et coniine son mal augmentait de jour on 
jour, il lut enfin force de rotourncr chez lui avant 
le moment oii lo seigneur Roi s’empara d’Alexandrie. 
Les assiegeans prirent alors sur les naviros dos nulls 
do Ues-grande dimension ; on fit vonir dos ouvriers 
et des eharpontiers, et Ion eonstruisit une tour fort 
elevee, (lu limit de laquelle on pouvait voir to.ute la 
ville. On lit placer aussi dans les positions les plus 
con venables des machines appelees pierriers, d’ou 
Ion lancait de lourds et enormes quartiers de pierre, 
qui ebranlaient les murailles et portaient la terreur 
parmi les citoyens, presque a toutes les heures de la 
journee. 

11 y avail antour de la ville des vergers qui presen- 
tment 1’aspect le plus agreable, et ressemblaient a de 
belles forets bien boisees : ils etaient gain is darbies 
a fruits on plein rapport, et de plantes utiles; leur 
vue seule engageait les passans ii les visiter de plus 
pres , et Jorsqu’ils y etaient entres, tout les invitait au 
repos : une grande partie de notre annee y alia aussi, 
d’abord pour y chercher le hois necessaire k la con- 
struction des machines, ety demeura ensuite dans la 
seule intention de nuire et de faire un doinmage 
considerable aux habitans ; bientot les arbres aro- 
matiques et propres ii toutes sortes d’usages furent 
coupes et ren verses avec tout autant d’empresse- 
ment qu’on avail pu, dans le principe, leur pro- 
diguer de soins el de travaux pour les faire prosperer. 
Le sol se trouva subitement rase, il ne resta plus au- 
cun indice du coup d’oeil qu’il presentait auparavant, 
et dans la suite lorsque la paix fut retablie, cette des- 
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traction et le dommage que les liabitans cn eprou- 
verent furent pour eux la perte la plus sensible et 
1’evenement dont ils se plaignirent le plus. 

Les notrescependant pressaienttoujours les travaux 
clu siege $ ils chereliaient a inventer tous les moyens 
possibles de nuire aux liabitans, et employaient toutes 
les ruses par lesquelles ils pouvaient csperer de leur 
porter quelque prej udice. Ilslivraient des assauts con- 
tinuels , et ne laissaient aucun moment de repos aux 
assieges, dejii fatigues de tant d’ell‘orts. Uniquement 
adonnes aux travaux clu commerce, n’ayant nulle 
experience de la guerre, nulle habitude des combats, 
les citoyens d’Alexandrie ne supportaient qu’avec 
beaucoup de peine un genre de fatigue si nouveau 
pour eux. Les Turcs qui etaient demeures dans la 
place ne s’y trouvaient pas en grand nombrc; ils ne 
pouvaient prendre aucune confiance aux assieges qui 
se montraient legers et denues de toute fermete •, et 
dans cette position, ils se presentaient rarement au 
combat, se conduisaient avec mollcsse, et ne pou- 
vaient par consequent ranimer le courage des habi- 
tans. Que dirai-je de plus ? Les attaques journalieres, 
la mort d’un grand nombre des citoyens, la necessite 
de veiller constamment , les alarmes de nuit, et, par 
dessus tout, le clefaut de vivres j etaient le decoura- 
ge inent dans le peuple, et tous, l’esprit frappe de 
crainte, voulaient abanclonner la ville; ou bien encore 
dedaignant la liberte, ils en etaient venus a desirerla 
servitude sous le joug d’un peuple quelconque, plutot 
que de demeurer dans leurs foyers domestiques, livrds 
avec leurs femmes et leurs enfans a toutes les hor- 
reurs d’une telle disette. Deja le peuple murmurait 


GUI LL/UJMH DI-: tyu. 

tout has, ddji'i beaucoup do gens disaient hautement 
qu’il failait chassor do la villo cos onncmis empestds 
qui avaicnt apportd la desolation parmi los citoyons, 
et s’informer a quol prix et do quelle manidro il se- 
rait possible do repousser les rnaux donton etait aeca- 
bld, de fa ire lover lo siege , et do rendro a la villo 
tous Jos biens dont olio jouissait auparavant , et la 
liberte qu’elle avait jusqu’alors possedee. 

Informd des dispositions dos habitans, Saladin ex- 
pddia secretement., et en toute bate, des messagers 
charges de fairo connaitre en detail a son oncle la 
misdrable situation de la villo, le projet des assieges 
de sc separer de lui, ct surtout la disette atfreuse 
qui rdgnait a Alexandrie 5 il fit demander a Syracon, 
avec les plus vivos instances, de chercher les meil- 
leurs moyens de le sccourir dans cette position dds- 
espdrde, et de l’arracher a la destruction dont il etait 
menacd. En meme temps, Saladin s’adressa aussi au 
peuplc et aux principaux liabitans; il les invita a 
combattre jusqua la mort pour la ddfense de leurs 
femmes et de leurs enfans; il les exhorta a ddfendre 
la loi et les traditions de leurs aieux ; il leur annonca 
que l’heure du saint approchait, que Syracon, son 
oncle, parcourait l’tgypte pour travailler h leur ddli- 
vrancc et pour ebasser les ennem is de tout Je terri- 
toirc, et qu’il arriverait incessamment a la tete d’unc 
armde innombrable. De son cotd le seigneur Roi, in- 
struit que la dissension rdgnait parmi les citoyens, 
poussait les travaux du sidge sans relachc; et plus il 
voyait les habitans accablds sous le poids de leur 
aflliction^ plus il ordonnait de les attaquer avec achar- 
nement. Le soudan, toujours armd etplein de zdle et 
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d’activite, allait successivomont visiter tons los chefs, 
cl lour lenioignait une extreme sollicitude; il fournis- 
sait avee profusion & toutes les depenses qu’cxigcaient 
la construction ties machines et tons les autresbesoins 
tie la guerre-, il accordait aux ouvriers dcs salaires 
eonvenables; lospauvrcs, les indigens, et surtout les 
blesses, qui avaient hesoin de se fa ire soigner, rece- 
vaient de lui des presens, et quelquefois aussi il fai- 
sait des distributions aux braves qui se distinguaient 
le plus dans les combats. 

Tandis quo ccs evenemens se passaient dans les 
environs d’Alexandrie , Syracon parcourait toute la 
haute £gypte. Arrive k Chus, il voulut cssaycr de 
faire le siege de cettc ville ^ mais voyant qu’il lui 
faudrait beaucoup trop do temps pour s ’en rendre 
maitre, et jugeant on outre que des interets plus 
pressans le rappelaient aupres de son neveu, il 
leva des sommes d’argent dans plusieurs vibes, et se 
disposa k redescendre promptement dans la basse 
figypte avec l’armee qu’il trainait a sa suite. II ap- 
prit, on arrivant a Rabylone, que le Roi avait remis 
Ja garde de la ville du Caire et du pont de bateaux a 
Ilugues d’lbelin; et voyant en outre que ses affaires 
etaient bien loin d’aller comme il l’avait esperd, il fit 
venir Hugues de Cdsarde, qu’il retenait prisonnier, 
pour avoir avec lui un entretien particular; ct comme 
il avoit de 1’ eloquence et de l’urbanitd dans les ma- 
nures, il chercha a le gagner par un discours adroi- 
tement menagd. 

a Tu es, lui dit-il, un grand prince, noble et tres- 
« illustre entre les tiens, ct il n’est personne parmi 
(t les princes tos compagnons que jc voulusse, si j’en 
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u avais la faculte, choisir de preference a toi pour lui 
u communiquer mes secretes pensdes et lui confier 
« les choses que je vais te dire. La fortune m’a olfert 
« spontanement, et les chances de la guerre m’ont 
(c procure tout naturellement l’avantage que je n’eussc 
(i pu obtenir autrement qu’avec beaucoup de peine , 
« de pouvoir employer ton experience pour cooperer 
« a l’ceuvie que j’entreprends. J’avoue qu’ayide de 
« gloire comme le sont presque tons les hommes, attire 
« par les richesses de ce royaume, et comptant aussi 
a sur la faiblesse des indigenes, j’ai concu une fois 
« l’espoir que cepays tomberait tot ou lard entre mes 
« mains. C’est pourquoi j’ai fait des depenses conside- 
h rabies, j’ai supporte des fatigues infinies et cepen- 
« dant infructueuses, a ce que je crois, pour yenir en 
« Egypte a travers mille pdrils, suivi d’une nombreusc 
« escorte de nobles, toils animes des memos senti- 
« mens; j’espdrais que les choses tourneraient pour 
a moi autrement qu’elles n’ont fait. La fortune m’a 
« ete contraire des mon entree dans ce pays, je le 
« vois maintenant, et plaise a Dieu qu’il me soit donne 
« d’en sortir plus heureusement! Tu es noble, comme 
« je l’ai dit, cheri du Roi, puissant en discours et en 
« actions : sois entre nous un mediateur de paix; que 
« mes paroles prospdrent par tes soins. Dis au sei- 
« gneur Roi : Nous perdons icl notre temps, il s’e- 
(i coule sans projit et il reste encore beaucoup de 
« choses a faire chez nous. En diet, la presence de 
« ton roi dans son royaume lui serait infiniment ne- 
« cessairc; il se prodigue maintenant pour les autres, 

« car apr£s qu’il nous aura repousses il laissera les 
« richesses de ce pays a des misdrables, k peine dignes 
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« de la vie. Qu’il recoive ceux des siens que je retiens 
a dans les fers-, qu’il ldve le siege etrestitue ceux qu’il 
« retient et ceux aussi qu’il a enfermes dans les murs 
« d’Alexandrie, alors je serai pret a sortir du pays, 
u aprds avoir recu de lui la garantie que je ne ren- 
(i contrcrai sur ma route aucuri obstacle qui puisse 
« me venir des siens. » 

En entendant ce discours le seigneur Hugues jugea 
les propositions qui lui etaient faites en homme sage 
et prudent, et reconnut l’utilitd du traitd de paix et 
des conditions qu’on lui olfrait.Cependant, et pour ne 
pas paraitre entraind par le desir d’obtenir sa liberte 
personnelle plutot 'que par le seul intdret public, il 
jugea convenable de faire faire les premieres proposi- 
tions par tout autre que lui. Pius tarcl il m’a dit lui- 
meme, dans un entretien particulier, quetels avaient 
dte les motifs de sa conduite. On envoya done pour 
porter la parole, un homme dgalement prisonnier, et au 
service du Roi , nommd Aruoul de T ournazel 5 il avait dtd 
pris dans la bataille ou le seigneur Hugues de Cesarde 
dtait aussi tombe entre les mains de Syracon. Instruit 
de ce cju’il avait k dire , il partit en hate pour se ren- 
dre aupres du Roi , et lui rapporta exactement l’objet 
de sa mission. Aussitot le Roi convoqua le conseil des 
princes, et Arnoul exposa en prdsence de cette as- 
scmblde, du soudan et de ses fils, les propositions 
qu’il dtait charge de presenter et les conditions que 
Ton ollrait. Tous accueillirent favorablement ces ou- 
vertures de paix, et jugdrent qu’il suffirait pour 
1’honneur de l’exp edition et pour la pleine execution 
des traitds conclus entre le Roi et le calife, que la 
ville d’Alexandrie fut livree aii pouvoir du Roi , et que 

1 5 
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ceux ties ennemis qui y claicnt cnfermes, tic memo 
que mix qui avaicnt suivi Syracon et sc trouvaicnt 
disperses sur tout le territoirc d’figypte, on sorlissent 
tons ensemble, npr6s toutefois quo les Turcs auraient 
rendu eeux des notres qu’ils retenaient dans les fers, 
et recu de leur cote ceux des Jems qui claicnt pri- 
son nieis chcz nous. Savar, le soudan, appronva aussi 
cos propositions, du consentement do tous les sa- 
trapes egyptiens, et accepta dc plcin grd les condi- 
tions o (fortes pour 3c traite, declarant qu’il se tenait 
pour compfotcment satisfait, moyennant 1’expulsion 
absolue dc son formidable ennemi , de son com- 
pdtiteur pour le gouvernement du royaume. Le sei- 
gneur Ungues s’etant alors presente, mit der- 
nforc main au traite, et le termina au gre de tous les 
partis. 

En consequence les berauts aileron! annoncer aux 
troupes et & tous ceux qui faisaient partie de l’ex- 
pedition, que la guerre etait finic ■ on publia aussi 
tin edit pour ddfendre de faire aucun mal aux ha- 
bitans d 1 Alexandria Pleins de joie d’avoir obtenu 
la paix, ceux-ci, abattus et maigris par les fatigues 
d’un long siege, et ne se souvenant qu’avec (lo- 
gout. des genes qu’ils avaicnt endurees, sortirent dc 
la ville pour soulager fours ennuis, et recherclierent 
le plaisir de la promenade avee un empressement tout 
particulier. Ayant retrouvd des vivres en abondance 
et la fncultd de commercer librement, ils s’appliquaicnt 
a rcstaurcr hairs corps epuises par les longues souf- 
frances de la famine, et a y ranimer le sou file dc la 
vie. 11s se plaisaient aussi a voir dans des sentimens 
de paix ces bataillons armes qui naguere ne leur in- 
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spiraient que baine et terrcur; ils s’amusaient s’en- 
irctenir familieremcnt avec ceux qu’ils redoutaiont 
pen de temps auparavant conime des messagers de 
peril et des ministres de mort. De lcur cote les notres 
s’empressaient aussi d’entrer dans cctte ville, objet de 
leurs clesirs; ils se promenaient en tonte liberty, visi- 
tant les rues, les ports, les remparts , examinant 
lout.es choscs avecsoin, a fin de pouvoir, de retour 
dans leurs foyers, fa ire de longs recits k leurs com- 
patriotes et rejouir leurs amis par des relations in- 
leressantes. Cette belle ville est domindc par ime 
lour d’une grande hauteur , qu’on appele Le Phare , 
et sur laquelle on allume des torches qui jettent une 
grande clarte et brillent comme un astre dans le ciel , 
a fin de diriger au milieu de la nuitla marche des na- 
vigateurs qui no connaissent pas les localites. On ne 
pout en effet aborder Alexandrie que par une mer 
aveugle , pour ainsi dire , ct. semde de bas-fonds trom- 
p(‘urs et pdrilleux. Instruits par les feux qui bru- 
lont constamment au sommet du Phare et sont en- 
i retenus aux frais du tresor public , les navigateurs 
echappent ainsi aux naufrages qui les vnenacent, et 
diligent heureusement leur marche vers le port. La 
bannidre du seigneur Roi fut arboree au haut de cette 
tour, en temoignage de victoirc*, et cequi n’etait en- 
core connu que d’un petit nombre de gens fut su 
bientot dans toute la ville lorsqu’on eut vu le nou- 
veau signal. Aussitot, ceux qui par exeds de prudence 
nvaient craint de se confier aux notres en entendant 
parlor des premiers arrangemens depaix, plus assures 
maintenant d’une conclusion definitive, nc redou- 
l event plus de se reuni r a eux et de prendre confianee 
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en leur sincdrittS : surtout ilsne pouvaient assez s’eton- 
ner qu’une si grande masse de citoyens et tant detran- 
gers, qui tous avaient fidelement coopere a la defense 
de la place, eussent ete si facilement bloques dans la 
ville par une si iaible armde, et reduits enlin a se ren- 
dre lionteusement et a discretion : ceux des ndtres 
en effet qui avaient fait le siege d’Alexandrie etaient 
tout au plus au nonibre de cinq cents chevaliers et de 
quatre a cinq mille homines de gens de pied, tandis 
qud y avail dans la ville plus de cinquante mille 
homnies en etat de porter les armes. 

Saladin, etant sorti, se rendit a up res du seigneur 
fioi, et demeura dans son camp jusqu’au moment oii 
le hoi partit pour rentrer dans ses £tats. On lui 
donna un gardien qui fut charge de le trailer avec 
honneur et de le defendre des insultes de tout, te- 
mdraire. Le soudan entra en triomphe dans la ville, 
an bruit des trompettes et des tambours , au milieu 
des chanteurs, et au son des instrumens de musique 
de toute esphce, accompagnd de ses troupes et pre- 
cdde d’une foule innombrable d’appariteurs et degens 
armes qui dlevaient leurs cris jusqu’aux cieux. 11 se 
presenta en vainqueur aux portcs de la ville, et les 
citoyens furent frappds de terreur; il condamna les 
uns, renvoya les autres absous, cxamina dans sa 
puissance les fautes de chacun , et rendit a chacun 
ce qu’il avail mdrite par sa conduite. Les habitans 
d’Alexandrie furent condamnes h payer une certaine 
somnie d'argent, et le soudan institua des rcceveurs 
pour la perception des tributs et des i in pots, et des 
magistrats pour 1’exereiee des fonctions civilcs. Apres 
avoir retire 1 des sonimcs considerables, il chargea ses 
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fiddles do veiller & la garde de la ville, et se retira 
dans le camp, couvert de gloire. 

Les notrcs cependant aspiraient au moment du rc- 
tour ; ccux qui dtaient vcnus par mer flrerit leurs 
provisions de voyage, mont&rent sur leurs navires 
pour profiler des vents favorables, et retournerent 
avec joie dans leurs foyers. Le Roi fit bruler les ma- 
chines de guerre et preparer tons ses bagages, et se 
mil ensuite en marche pour la ville de Babylone. II 
rallia ceux qu’il y avait laissds, et aprtjs avoir rdtabli 
le soudan dans le gouvernement de l’^gypte, c’hass^ 
les ennemis et rduni a son armde tous les prisonniers 
qu’on lui rendit, il rentra dans la ville d’Ascalon le 
20 aout *, fan 1167 de l’incarnation du Seigneur, et 
la quatri&me annee de son regne. 

> Le 8 aout. 



LIVKE VI NG TIE ME. 


[i i67.]Cepekdant Je seigneur Hernese, arcbeveque 
de Cesaree, de precieuse memoire, et Odon de Saint- 
Amand, grand echanson du Roi a cette epoque, ayant 
accompli avec autant de sagesse que de fidelitc* Ja 
mission quele seigneur Roi leur avait donnde aupres 
du seigneur Manuel, empereur de Constantinople, et 
obtenu au bout de deux ans ce qu’ils dtaient alios 
demandcr, se remirent en mer et vinrent debarquer 
aTyr, amenant avec eux une eponse au seigneur Roi, 
fdle du protosebaste 1 du seigneur Empereur. Aus- 
sitot qu’il fut informe de son arrivee, le Roi se rendit 
a Tyr en toute hate, et ayant convoque les prelats 
des eglises et les princes du royaume, il epousa Ja 
princesse Mario, apres quelle cut recu 1’oncUon 
royale etle don de consecration : cette ceremonie fut 
celeb ree dans 1 eglise de Tyr, le 29 aoiit, avec toute la 
magnificence convenable, par le seigneur patriarche 
Amaury , de precieuse memoire, et le Roi y pa rut 
avec eclat, revetu de tous les ornemens de la royaute 
et couronne du diademe de ses ancetres. Ce Jean, 
protosebaste, dont le Roi epousa la Rile, etait tils 
dun fie re aine du seigneur Empereur 5 , et par suite 

* Jean Continent*. — a Isaac Comm'nc. 
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neveu tic ce dernier. Des homines illustres et magni- 
ftques, attaches a la maison imperial e, savoir le sei- 
gneur Paleologue et Manuel le sebaste, cousin tie 
rEmpereur, et plusicurs autres encore, aceoinpagne- 
rent sa niece par ses ordres, et furent charges cle la 
rcniettre cn grande pompe au seigneur Roi, et d’a- 
voir soin que Ton n’omit aucune des solennites qui 
avaient etc prescrites. L’eglise tie Tyr, dans laquelle 
celte cercmonie fat celebree, avait alors pour chef le 
seigneur Frederic, qui avait ete transfere de l’eglise 
d’Accon a celle-la. Trois jours apres le couronnement 
du Roi et la celebration des noces dans la meme 
ville, le seigneur Frederic nous accorda. genereusc- 
inent , en presence et sur la demande du seigneur 
Roi et cle beaucoup d’autres hommes honorables , 
farchidiaconat de leglise de Tyr, que le seigneur 
Guillaume occupait lorsquil fut appele a i’eglise 
d’Accon. 

G n certain Grec, nomine Andronic, liomine noble 
et puissant, et parent du seigneur empereur de Cons- 
tantinople, etait arrive de Cilicie dans la ville de Tyr, 
suivi de nombreux chevaliers, tandis que le seigneur 
Roi se trouvait encore retenu en Egypte ; il y sejourna , 
a noire grande satisfaction, jusqu’a l’arrivce du Roi 5 
inais, tel que le serpent qu’on rechauffe dans son 
sein, ou que la souris enfermee dans larmoire, il re- 
compensa bicn inal scs liotes, et montra combien sont 
vraies ces paroles du poete : timeo Danaos et dona 
f(>reules. Aussitot apres son retour le seigneur Roi 
lui donna la ville de Beryte : la dame Theodora, 
veuve du seigneur roi Bautlouin, qui possddait la 
ville d’Accon a titre tie donation pour cause tie ma- 
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riage, et qui dtait fdle du neveu d’Andronic , aupr&s 
duquel il avait long-temps demeure, fut invitde par 
celui-ci a venir visiter la ville de Beryte • Andronic 
l’enlcva par trahison, a ce qu’on assure, et la conduisit 
sur le territoirc des enncmis, d’abord a Damas, et de 
D en Perse avec Passistance de Noradin. 

II n’arriva cette memo annee aucun evenement un 
peu memorable, si ce n’est que deux nouvelles eglises 
fiirent institutes dans le royaume vers lepoque du car 
reme, et recurent chacune un eveque. L’une d’elles 
n’avait pas eu d’evdque depuis Petablissement des La- 
tins dans la terre de promission ; c’etaitl’eglisede Petra, 
situee au-dela du Jourdain, sur le territoire de Moab, et 
metropole de la seconde Arabie. L’autre, l’eglise d’S- 
bron, n’en avait jamais eu : c’etait du temps des Grecs 
un simple prieure, de meine que l’avait ete leglise de 
Bethleem. Mais cette derniere mtritait bien d’etre 
elcvee la premiere a la dignite de cathcdrale, en te- 
moignagc de respect pour le lieu de la naissance du 
Sauveur, et elle le fut en elfet peu de temps apres la 
delivrance de la cite sainte et agreable a Dieu, sous le 
regne du seigneur Baudouin i. Au temps dont je parle, 
l’eglise d’Ebron fut enfin jugee digne de cette nou- 
velle dignite, en consideration des servitcurs de Dieu 
dont la memoire est clemeuree en benediction, savoir 
Abraham, Isaac et Jacob. On donna pour eveque a 
l’dglise de Petra le seigneur Guerrique, chanoine re- 
gulier du temple dii Seigneur, qui devint en memo 
temps metropolitain de la seconde Arabie 5 et leglise 
d’Ebron cut pour chef le seigneur Renaud, neveu du 
seigneur patriarche Foucher, de pieuse memoire. 

[ r 168.] L etc suivant, un homme noble, le seigneur 



IIISTOIRE DES CROISADES; LIV. XX. 200 

jfetienne , chancelier du seigneur roi de Sicile , et dlu 
pour l’dglise de Ptlerme, jeune homme d’un excel- 
lent nature! et beau de sa personne, frere du seigneur 
Ro trou , cointe du Perclie , fut ehasse de ce royaume 
par suite des intrigues et des conspirations des princes 
de eette contree, au grand regret du Roi, encore 
enfant, et de sa mere, qui n’eut pas la force de re- 
primer ces troubles. Etienne eut grand’ peine a 
echapper aux embodies de ses ennemis; il se sauva 
ayec un petit nombre de personnes et vint debarquei 
dans notre royaume. Peu de temps apres, il fut saisi 
d’une maladie grave, et mourut : on 1’ensevelit avec 
honneur a Jerusalem, dans le chapitre du temple du 
Seigneur. 

Vers le meme temps encore, le seigneur Guil- 
laume, comte de Nevers , prince illustre, noble et 
puissant du royaume des Francais, arriva a Jerusalem 
avec line escorte honorable de chevaliers, dans 1 in- 
tention de combattre a ses frais pour le service de la 
cliretiente contre les ennemis de notre foi ; mais une 
mort prematuree l’arreta dans ce pieux et louable 
dessein , et lui enleva miserablement l’honneur qu’il 
eut recueilli de ses exploits. Frappesubitement d’une 
maladie dont il Janguit et souffrit long-temps, il ter- 
mina enfin sa vie dans l’eclat de la plus belle jeu- 
nesse, objet des regrets et des lamentations de tout 
le monde. 

Dans le cours du meme etc 4 , le comte Alexandre de 
Gravina , et un certain Michel Hydrontin , tous deux 
de la maison du seigneur empereur de Constanti- 
nople et ses deputes aupres du seigneur Roi , arrive- 
rent a Tyr*, ils allerent aussitot trouver secretement 
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le seigneur Roi qui appela aupres tie lui ceux qu’il 
voulut admettre a cette confidence, lui expose rent 
lobjet tie leur voyage, et lui prescnlerent les ecrils 
qu ils avaient reeus tie l’Empereur sur le memo sujet. 
Voiei quel etait, enabrege, le motif tie leur mission. 
Le seigneur Ernpereur avail reconnu que le roynumc 
(1 Egypte , in liniment puissant jusqu’alors et jouis- 
sant tlimmenses rieliesses, etait tombe entre les mains 
tie gens faibles et ellemines, et que les peuples voi- 
sins avaient une parfaite eonnaissance tie l’imperitie , 
tie la faiblesse et tie l’incapacite tin seigneur tie ce 
pays et de tons ses princes. Comine il paraissait im- 
possible que les ehoses demeurassent plus long- 
temps dans cette situation , plutot que tie voir passer 
la souverainete et le gouvernement de ce royaume 
entre les mains ties nations etrangeres, rEnipereur 
avail pense en lui-meme qu’il lui serait facile, avec 
le seco urs du seigneur Roi, de soumettre ce pays a sa 
•i 11 ri diction, lei etait l’objet tie la deputation que 
1 Empercur envoyait au Roi. Quelques personnes di- 
sen t que, deja auparavant, le seigneur Roi avail atl resse 
tie frequentes sollieitations a l’Empereur pour ceLte 
meme affaire , qu’il lui avail envoye ties exp res et 
ecrit de nombreuses lettres, ce qui est beaucoup plus 
vraisemblable , lui demandant tie l’assister tie ses 
troupes, tie sa flotte et de ses tresors, et lui o (Irani, 
a tie certaines conditions , la cession tie quelques por- 
tions de ce royaume et une part dans le butin qui y 
serait enleve. 

Les deputes etant done venus trouver le Roi pour 
trailer tie cette affaire, on arreta une convention qui 
fnt appro uvee ties deux parties : puis le Roi me donna 
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fordre de m’adjoindre a eux, d’aller, en qualite do 
conseillor du Roi et do tout le royaume, porter au 
seigneur Empercur les lettres qui me furent remises, 
el; de ratificr le traite aux conditions qui me seraient 
imposees , et toutefois en la forme qui fut determinee 
par a vance. J’allai done rejoindre les confidens in- 
limes du seigneur Empereur, qui attendaient mon 
arrivde k Tripoli, en conformity des lettres que le 
Roi leur avait adressees, et nous parti mes ensemble 
pour la ville royal e. 

Le seigneur Empereur se trouvait a cette mettle 
epoque dans la Seryie, pays montagneux, couvert 
de forets , et dun abord tr&s-diflicile , situe entre la 
Dalmatie, la Hongrie etflllyrie*, les habitans, comp- 
lant sur la difficulty qu’eprouveraient des dtrangers 
a pendtrer et a se maintenir dans une contrde qui n’e- 
tait ouverte d’aucun cotd, s’etaient rdvoltds contre 
l’Empire. Les anciennes traditions rapportent que ce 
peuple fut forme dans l’origine par des ddportds et 
des exiles que Ton condamnait a aller dans ce pays 
scier du marbre et fouiller la terre pour en retirer 
des metaux , et e’est meme a ce fait que Ton attribue 
leur nom , qui indique leur premier etat de servi- 
tude. Ce peuple grossier et indiscipline habite les 
montagnes et les forets , et ne pratique point l’agri- 
culture ; mais il possede beaucoup de gros et de me- 
nu Retail, et a en grande abondance du lait, du 
frontage, du beurre, de la viande, du miel et des 
gateaux de cire. 

11 y a dans ce pays des magistrats appelds supports ; 
ils obeissent quelquefois au seigneur Empereur $ d’au- 
Ires fois les habitans sortent tous de lours montagnes 
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et de leurs foists, et comme i)s sont entreprenans 
et belliqueux, ils vont ravager les contrdcs envi- 
ronnantes. Comme iJs faisaicnt souflrir toutes sortes 
de maux a leurs voisins, l’Empereur marclia contre 


eux avec courage, ot condnisit dans lour pays une 
armee innombrable. Ii lcs soumit et s’empara im'mc 
de Jeur chef principal. 11 revenait de cctte expedition 
lorsque nous allames ii sa rencontre , et nous le joi- 
gfnmes, apres une marche longue ct remplie de fati- 
gues, dans la province de Pelagonie et dans la ville 
vulgairement appeh.% Butellc, auprts de cctte ville 
antique, patrie du tres-henreux , tres-invincible et 
tres-sage empereur, le seigneur Justinien ' , nommee 
d'abord Justiniana, et vulgairement appelee Sereda. 
Le seigneur Empereur nous accueillit honorablement , 
etnous traita avec bonte dans sa clemence imperiale- 
nous lui exposames soigneusement le motif de notre 
voyage et de notre mission auprhs de lui , ainsi que 
la teneur ties traitds que nous avions a lui presenter; 
il recut ces nouvelles avec joie ct approuva gracieu- 
sement tout ce qui avait dte rdgld it l’avance. On s’en- 
gagea des deux cotes par serment et par corps; et 
l’Empereur, ddployant son autoritd, confirms ce qui 
avait ete convenu d’abord entre les deputes. Apres 
avoir recu les lettres imperiales qui contenaient en 
entier toutes les clauses du traitd, ayant ainsi heu- 
reusement accompli notre mission , et comble, selon 
l’usage, par l’Empereur des tdmoignages de sa muni- 
ficence, nous nous remimes en route vers le commen- 
cement doctobre, pour retourner dans le royaume. 


■Justinian naquit duns le village de Tauresium , prds des mines 
de Sard.ca; ce villa s « pritvu aflat le non, de Justiniana ,,ri ma . 
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Aussitot apr&s que nous dimes quitte It* royaumc, 
bien avant notre retour, et lorsque ]e Roi ne pouvait 
encore setcnir pour assure du succcs de notre mission 
et des secours qu’il attendait de l’Erupercur, le bruit 
se repandit, a ce qu’on assure, que Savar, le soudan 
d’Egypte, expediait frequemment des messages a No- 
radin, etiinplorait secretement son assistance, lui fai- 
sant dire qu’il se repentait d’avoir conclu un traite 
avec le Roi, et qu’il avail le projet d’y renoncer; qu’il 
eprouvait de la repugnance a se trouver engage dans 
une alliance avec un peuple cnnemi, etque s’ii pou- 
vait compter avec certitude sur les secours de Nora- 
din, il s’empresserait de rompre son traite et de se 
separer du Roi. Anime, dit-on, d’une vive indigna- 
tion , le Roi lit un appel a tout son royaume , et ayant 
leve de toutes parts des troupes de chevaliers et de 
gens de pied, il se hata de descendre de nouveau en 
Egypte. 11 y a des personnes qui disent que tous ces 
bruits n etaient qu’une fausse invention, que le soudan 
Savar etait innocent, qu’il observait de bonne foi son 
traite et en remplissait les conditions, et que ce fut 
a la fois une oeuvre impie et injuste d’aller lui faire 
de nouveau la guerre j on dit qu’on n’avait imagine 
ces pretextes qu’afin de colorer d’une excuse quel- 
conque une entreprise aussi extraordinaire, etqu’aussi 
le Seigneur, juge equitable des secretes pensees et 
des consciences, retira sa protection aux notres, ren- 
dit leurs ellorts inutiles, et ne voulut point accorder 
le succes a des tentatives qui n etaient point ifondees 
sur la justice. Gerbert, surnomme Assalu ‘, maltre de 
la maison de l’Hopital, etablie a Jerusalem, fut, a ce 

• Gerbert d’Assaly, yrand-maitre des Hospitalicrs de 1161 a n6c). 
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qucm dit aussi, Jo principal motour de cos funestcs 
resolutions. Cetait «n homme d’nn grand courage, et 
genereux jusqua Ja prodigalite , inais leger ot dun 
esprit tres-mobile : apres avoir dope use tons les trd- 
sors do sa maison, il emprunta encore des sommes 
considerables , et les distribua a tous les cheva- 
liers, qu’il allait cherchant de toutes parts pour les 
a Hirer a lui ; Ja maison de l’Hopital se trouva , par sa 
conduite, chargee dune si grande masse de dettcs 
qu’il n’y avail aucun espoir qu’elle put jamais sen 
atlrancliir ; lui-meme , dans la suite, desesperant d’y 
reussir, abandonna son office et rcnonca a son admi- 
nistration *, laissant celte maison grevee d’obligations 
pour cent mille pieces d’or. On dit qu’il nefit toutes cos 
enormes depenses que dans l’espoir qu’apres la con- 
quete et la soumission de l’£gypte, la ville de P>il- 
bdis , anciennement appelee Peluse, et tout son terri- 
toire,reviendraient a sa maison et lui appartiendraicnt 
a perpetuite, en vertu d’une convention conclnc an- 
terieurement avec Je Roi. En meme temps les fibres 
du Temple ne voulurent prendre aucune part a cette 
expedition, soit qu’ils obeissent a l’impulsion de leur 
conscience, soit parce que le maitre de la maison de 
I’Hopital, leur rivale, passait pour le moteur et Je 
chef de l’entreprise : ils refuserent done de fournir 
leurs troupes et de suivre le Roi, disant qu’il etait 
trop in juste d’aller porter la guerre dans un royaume 
allie qui se reposait snr notre bonne foi, et de md* 
connaitre la teneur d’un traite et les principcs sacres 
du droit, pour aller combattre des homines qui ne 

’ Kn m6j), il se rctira en Normandie , et sc noya le 19 septembre 
nS.’t, en passant de Dieppe cn Angleterrc. 
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meritaient point une pareille agression , et qni de- 
mon raient fideles 

Lc Roi ccpendant s’etant arine, et ayant fait tons 
scs preparatifs de guerre et r assemble les forces du 
royaume, descendit de nouveau en Egypte, la cin- 
quicmc annee de son regne, au inois d’octobre 
Apres avoir marclie pendant dix jours environ a tra- 
vels le desert qui precede ce pays, il arriva a Pelusc, 
I’investit aussitot de toutes parts, s’en empara de vivo 
force en trois jours, s’ouvrit un chemin par le fer, et 
y introduisit sans retard toutes ses troupes le trei- 
zieme jour de novembre. Aussitdt apres la prise de la 
ville, la plupart des habitans furent passes au fil de 
1 epee , sans aucun egard pour l’age ni le sexe 5 et eeux 
qu’un hasard quclconquc lit echapper a ce massacre, 
et que l’on put decouvrir ensuite, perdirent leur li- 
berte, malheur plus redoutable pour les ames elevees 
que toute esp&ce de mort, et furent sounds hunc mise- 
rable servitude. On remarquait, parmi les prisonniers 
dc condition, Maliadi, fds du soudan, et l’un de ses 
neveux, qui tous deux commandaient dans la ville, 
et etaient chefs de l’armde qu’on y avait rassemblee. 

Des qu’on se fut rendu maitre de cette place, les 
bataillons cbretiens, s’elancant en desordre et pelg- 
inelc, penetrerent dans les retraites les plus cachees; ils 
ouvraient dans les maisons toutes les portes secretes, 
et, cliercliant de tous cotes ceux qui semblaicnt avoir 
ecliappe aux dangers de la mort, ils les chargeaient de 
fers et les trainaient ignominieusement au supplice. 

1 Bertrand do Blatiqucforl elait encore , a cello epoque, grnnd- 
rnaltrc ties Templiers. 
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Ceux qui se montraient dans toute Ja vigueur de l%e 
mvir ou bien armcs otaient frappds par le glaive, 
a peine temoignait-on quelque pitie pour les vieil- 
lards ou les enfans, et les gens du menu peuple ne 
rencontraient pas plus d’indnlgence. Tout cc qui 
pouvait exciter la enpidite tomba entre les mains dcs 
assiegeans, ct les objets les plus prdcieux, les plus ri- 
ches depouilles , furent distribute par le sort entre les 
vainqueurs. 

Consternd au recit de ces tristes nouvelles, et no 
sacliant que faire , Savar delibdra , autant du moins 
que le permettaient la brievete du temps et le mau- 
vais c<tat de ses affaires, s’il tenterait de gagner le 
Roi par des presens, et d’apaiser sa collie a force 
dargent, ou s’il solliciterait les secours des princes 
voisins qui participant a ses superstitions, en leur 
adressant ses prices et leur off'rant ses trdsors. 11 re- 
solut enfin d’essayer, sans le moindre retard, l’un et 
l’autre de ces moyens. II envoya des deputes a Nora- 
din pour implorer son assistance, et obtint en effet 
une reponse favorable. Noradin , ayant appele Syra- 
con , dont j’ai deja parle plusieurs fois, lui confia une 
partie de son armee et un grand nombre de ses nobles 
et de ses satrapes, pour 1’assister dans les soins de son 
expedition; et celui-ci ayant fait ses approvisionnemens 
de vivres pour la route, etprenant avec lui un nombre 
sulHsant de chameaux pour le transport des bagages, 
se rendit aussitot en lilgypte. 

Le Roi cependant, apres la destruction de Pdluse, 
dirigea toutes ses troupes vers le Caire; mais il s’a- 
vanca avec une telle lenteur qu’il faisait a peine en 
dix jours la marche d’une seule journee. II arriva 
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enfin , dressa son camp en face de la ville , et fit pre- 
parer les machines, les claies et tous les instrumens de 
guerre necessaires en de pareilles circonstances. Les 
preparatifs que l’on faisait en dehors de la ville sem- 
blaient annoncer qn’on l’attaquerait incessamment ; 
deja les assicgds paraissaient saisis de crainte, comme 
s’ils eussent eu sous les yeuxd’irnage menacante de la 
mort. Mais ceux qui out connu les causes secretes 
de tous les retards qui survinrent, disent que le sou- 
dan , frapp e de terreur k la vue de cette amide qui 
marchait sur lui, avait trouvd le moyen de gagnerdu 
temps , et ne cessait de promettre beaucoup d’argent 
pour obtenir la retraite des troupes. Le Roi, de son 
cotd, n’avait pas d’autre intention que da reach er le 
plus d’argent possible au soudan , aimant mieux ven- 
dre sa retraite au poids de l’or que de livrer la ville au 
pillage des gens du peuple, comme il l’avait fait ddja 
pour la ville de Peluse. J’aurai bientot occasion de 
prouver clairement ce que je dis ici. 

Pendant ce temps, le soudan cherchait, par l’en- 
tremise de ses serviteurs et de ceux du Roi; tous les 
moyens possibles de s’insinuer jusqu’a lui; il frappait a 
toutes les portes , et ayant enfin ddeouvert l’excessive 
cupiditd du Roi , il 1’accabla de ses promesses , ets’en- 
gagea a lui donner des sommes considerables, telles 
que le royaunie entier eut a peine sufli a les acquitter 
quandon aurait epuisti meme toutes ses ressources. On 
assure, en elfet, qu’il promit de livrer deux millions 
de pieces d’oi;, a condition que le Roi rendrait au sou- 
dan son fils et son neveu et remm^nerait ses troupes 
dans ses Etats. Mais la suite montra bien qu’en fpi- 
sant de telles oil res le soudan n’avait nullement l’es- 

16 
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P°ir c ^ e pouvoir s’acquitter cn cnticr ; son but principal 
dtait d’empecher que le Roi n’arrivat trop viteau Cairo, 
et que , trouvant cette place sans munitions et hors 
d’etat de se defendre, il ne parvint a s’en emparer des 
les premieres attaques. En ellet, il cn scrait arrive 
ainsi sans aucun doute, comme l’ont toujours pense 
ceux qui faisaient partie de cette expedition, si, apres 
avoir pris la ville de Peiuse, notre amide se fut dirigee 
sur le Cairo marches foredes, lorsque les figyptiens 
etaient encore 'frappes de stupeur et abattus d’un dd- 
sastre tout recent et des calamitds inattendues qui 
avaient signald la destruction de Peluse. 11 est tout-a- 
fait probable que des hommes mous et efleminds, 
plongds depuis si long-temps dans une vie d’oisivete 
et de del ices , depourvus de toute experience de la 
guerre , et redoutant pour eux-memes les maux dont 
leurs compatriotes venaient d’etre frappes, n’cussenl 
eu ni la force ni le courage de rdsister. 

Tandis que ces choses se passaient dans les envi- 
rons du Caire , notre flotte, que le Roi, en quittant ses 
Etats,avaitordonnede faire partir le plus tot possible, 
mit en mer, et, poussee par un vent favorable, aborda, 
dit-on, vers l’une des embouchures du Nil, vulgaire- 
ment appelee Carabeix \ Ceux qu’elle transporlail 
s’empar^rent de vive force d’une ville trds-antique si- 
tuee sur les bords du fleuve; elle se nommait Tapnis, 
et fut tout aussitot livrde au pillage : puis les Chretiens 
voulurent entreprendre de rejoindre farmee du Roi 
en remontant le fleuve; mais les Egyptiens montdrent 
sur leurs navires , oceupdrent la partie superieure, et 
fermdrent ainsi le passage. Le Roi chargea aussitot 

1 Probablemcnt 1’oJtiMm pelusiacurn. 
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Honfroi de Toron, son conn&able, d’aller avec des 
chevaliers d’elite prendre possession, a tout prix, de 
la rive opposee du fleuve, afin de facilitcr le passage 
dcs notres-, et ce projot cut pu etre execute* assez aisd- 
mentsi la nouvelle do l’arrivde de Syracon n’eut ne- 
cessity de nouvelles dispositions. Le Roi ordonna done 
a ceux qui venaient vers Jui de redescendre vers la 
mer et de rentrer promptement dans le royaume, Us 
cxecut&rent ses ordres , et perdirent une galore par 
suite de quelque imprudence. 

Le soudan et les siens pendant ce temps ne ces-^ 
saient d’intriguer pour parvenir a dloigner le Roi , 
employ ant la ruse la oil ils voyaient la force leur 
manquer, et suppliant par les artifices au ddfaut. de 
ressources plus energiques. En mehne temps qu’ils 
promettaient beaucoup d’argent , ils demandaient des 
delais pour s’acquitter , disant que les sommes dtaient 
beaucoup trop considerables pour qu’on put lestrou- 
ver sur un seul point, et qu’ils avaient besoin d’un 
plus long terme pour sufFire a leurs engagemens. Ayant 
donnd cependant cent mille pieces d’or sans aucun 
retard , le soudan obtint la restitution de son fils et 
de son neveu et livra comme otages deux petits neveux 
encore enfans, en garantie du paiement du surplus, 
Le Roi leva alors le siege , se retira a un mille de la 
place environ , et dressa son camp aupres du jardin 
du Baume. Apres avoir pendant huit jours de suite 
recu du soudan des niessages tres-frdquens, mais tou- 
jours sans resultat, le Roi transfera son amide au lieu 
appele Syriaque. Pendant ce temps le soudan ne ces- 
sait d’expedier des expres dans toutes les parties du 
royaume pour solliciter des secoursj il rassemblait 

1 6. 
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dans la ville toutes les armes qu’i) pouvait se procurer- 
. y faisait entrcr des vivres, visitait toutes les loca- 
htes , faisait fortifier les points les plus faibles, et or- 
gamsait tous ses moyens de resistance. Employant le 
langage de la persuasion, il invitait les habitans a 
combattre pour leur vie, pour leur libertd, pour 
lem-s femmes et leurs enfans; il remettait frequem- 
ment sous leurs yens la deplorable catastrophe qui 
avail irappe une ville voisine, et leur representait 
amertume de i’etat de captiyite, l’alfreux malheur 
d’avoir ;’i supporter le joug de maitres dtran»crs et 
de languir dans la servitude, la plus cruelle de toutes 
les conditions. 

11 y avait dans l’armde du seigneur Roi un homme 
noble selon la chair, mais degrade par sa conduite 
qui he craignait point Dieu et n’etait retenu pa.- 
aucun respect humain ; ilse nonunait Milon de Planci, 
homme dehontd et abandonnd, medisant et brouillon. 
Connaissant l’aviditd insatiable du seigneur Roi, et 
empressd de seconder ses penchans pi u tot que de lui 
donner de bons eonseils, Milon de Planci l’avait en- 
gage des le principe et continuait obstindment a fen- 
gager a faire les plus grands efforts pour parvenir a 
un arrangement avec le calife et le soudan, aprds 
avoir toutefois chatie le royaume en y prdlevant 
les sommes promises, et it ne plus tenter de s’emparer 
de vive force des villes du Caire et de Baby lone; non 
quil criit impossible, a ce qu’on assure, de rdussir 
dans cette derniere entreprise, mais afin de tromper 
les voeux des chevaliers et de tons ceux qui ayaient 
deja prdpard leur courage et leurs mains pour amas- 
ser du butin, et afin de parvenir Jui-meme a faire en- 
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trer dans les coifres du Roi toutes les sommes qui de- 
vaicnt etre le prix dc tant de travaux et de fatigues. En 
eflet, lorsque les villes sont prises de force, les arrnees 
remportent toujours de bien plus riches ddpouilles 
quo lorsqu’elles sont livrees aux rois et aux princes a 
la suite d’un traite quelconque et sous des conditions 
determinees , qui ne sont avantageuses quaux sei- 
gneurs memes. Dans le premier cas, au milieu de la 
confusion qiventrarnent toujours ces scenes tumul- 
tueuses de destruction, tout ce que chacun rencontre, 
de quelque maniere que ce soit, appartient au pre- 
mier occupant, en yertu du droit de la guerre, et 
accroit la petite fortune de chaque yai liqueur-, mais 
dans le second cas , les rois seuls profitent des stipula- 
tions favo rabies , et tout ce qui lcur est alloue revient 
de droit a leur fisc. Et quoiqu’il puisse paraitre quo 
tout ce qui augniente la fortune des rois et des puis- 
sances les plus elevdes doit tourner au plus grand 
ayantage des sujets et augmenter la richesse de tous , 
il est cependant vrai qu’on recherche toujours avec plus 
d’ardeur ce qui doit enrichir les foyers domestiques 
et aceroitre les ressources particuli^res d une maison. 

Cette divergence d’interets amena des discussions 
et des qnerelles dans far me e. La plupart de ceux qui 
en faisaient parti e voulaient s’en rapporter unique- 
ment au glaive et tout livrer au pillage; le Roi et les 
siens soutenaient un avis tout different; ils eurent 
enfin le dessus, et la volontd royale fut accomplie. 
Tandis que notre armee etait etablie dans le village 
que j’ai nomme, a cinq ou six milles du Caire, les iri- 
terpretes et les expr6s ne cessaient d’aller et de venir 
des deux cotes. Le soudan envoyait frdquemment des 
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deputes au Roi , pour Ini faire dire qu’il mettait Ja 
plus grande activity a recueillir les sommes promises, 
et le supplier de ne pas lui imputer les retards et 
dattendre encore avec patience; et en mdme temps 
d l’engageait a ne pas se rapprocher du Caire , afin 
de ne pas effrayer le calife ou le peuple de la ville, 
qui se reposaient avec pleine securite sur la foi des 
trails ; l’assurant qu’il remplirait sans retard ses enga- 
gemens, et qualors il serait loisible au seigneur Roi 
de rentrer dans ses £tats sous les meilleurs auspices. 

Tandis qua l’aide de ces trompeuses illusions le 
soudan dejoua.it toutes les dispositions qu’on avait 
faites dans notre armee, et rendait nuls les sages con- 
seils et les salutaires avis de ceux qui jugeaient mieux 
la situation, le bruit se repandit que Syracon arrivait 
trainant a sa suite une armee innombrable de Turcs: 
aussitot qu’il l’eut appris, le Roi leva son camp, fit re- 
former les bagages, et retourna ii Peluse. La, ayant 
pris des vivres pour la route, et laissant derri^re lui 
une force sulfisante de chevaliers et de gens de pied 
poui ddfendre la ville, le Roi partit le 2.5 decembre , 
et marcha vers le desert a la rencontre de Syracon. II 
setait dejA assez avance dans cette solitude, lorsque 
les eclaireurs qui connaissaient bien les localites, et en 
qui il fallait bien avoir confiance, vinrent lui annon- 
cer que Syracon avait deja passe avec toutes ses trou- 
pes. Il fallut prendre une nouvelle determination. Les 
forces des ennemis etant doublees, il n’y avait plus 
de surete a demeurer plus long-temps dans le pays; 
tout retard accroissait le peril. Il paraissait impru- 
dent d’aller combattre les ennemis, et d’ailleurs Je sou- 
dan ne voulait plus accomplir ses engagemens; nous 
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nations aucun moyen de l’y contraindre, et il etait 
evident qu’il n’avait cherche taut de pretextes et de 
retards que dans l’intention d’attendre l’arrivee des 
Turcs, pour nous forcer alors & la retraite. Dans 
cetle situation , le Roi retournaa Pdluse, et ayant ral- 
Jie la portion de son armee qu’il y avait laissee pour 
ddfendre cette ville, il la reforma en bon ordre, et se 
remit en route, le 2 janvier, pour retourner en Syrie. 

[i 169^] Syracon voyant que les ciftonstances repon- 
daient a ses voeux, et qu’apres le depart du Roi personne 
en Sgypte ne pouvaits’opposer aleur accompli ssement, 
mit enfin a execution le projet qu’il avait forme de- 
puis long-temps. Il dressa son camp devant la ville du 
Caire, et comme s’il fut entre en pacificateur, il con- 
Lint son impatience pendant quelques. jours, se con- 
duisit en hommeplein desagesse, ne montra aucune 
mauvaise intention, ne se permit aucun acte d’hos- 
tilite, et dissimula ses desseins avec toute l’adresse 
qui le distinguait. Le soudan Savar sortait tous les 
jours.de la ville et se rendait an camp de Syracon en 
grande pompe et suivi d’une escorte considerable; il 
allait tous les jours le visiter etlui presenter ses salu- 
tations empressecs, ct apres lui avoir offert des pre- 
sens il rentrait dans la ville. L’habitude de se rendre 
an camp des Turcs et d’en sortir sans aucun accident 
lui inspirait dejour en jour plus de securite,et comme 
il avait ete recu la veille et l’avant-veille avec tous 
les temoignages de respect, chaque jour il croyait 
avoir plus de raison dese conller en son hdte. Mais tan- 
dis qu’il comptait aveuglement sur la bonne foi des 
Turcs, Syracon, ministre du crime, le surpritau mi- 
lieu de cette trompeuse assurance : il ordonna secret 
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tement aux siens de frapper le soudan le lendemain 
matin, h l’heure ou il viendrait, selon son usage, lui 
presenter ses devoirs, et tandis que lui-mdme serait 
sorti de son camp, comine pour aller se promener sur 
les Lords du flcuve. Savar en diet se rendit au camp 
de Syracon a son heure accoutumce, pour lui faire sa 
visitc et s entretenir avec Jui aprt?s lui avoir presente 
ses salutations 5 les ministres de mort marcherent 
a sa rencontre ^mirent aussitot a execution les or- 
dres qu ils avaient recus. Ils le renverserent par terre, 
lui trancherent la tete etle percerent de nrilie coups. 
Ses fils, temoins de sa mort, tournerent bride aussi- 
tdt, senfuirent rapidement vers le Caire, et, saisis de 
douleur, se roulant aux pieds du calife, ils l’implor&* 
rent pour leur propre salut. On dit que le calife leur 
repondit qu ils pouvaienty compter, a la charge par eux 
de n entreprendre aucune negotiation secrete avec les 
Turcs; mais oubliant aussitot les termes de leur traite, 
ils employerent des emissaires pour negocier un traite 
de paix avec Syracon, et le calife en ayant ete informe, 
donna 1 ordre de les faire perir tous deux par le glaive. 

Amsi, le roi de Jerusalem etant absent et Savar 
mort , Syracon, parvenu au comble de ses vceux, s’em- 
para du royaume, se rendit aupr^s du calife, et lui 
offrit les temoignages de respect qui lui etaient dus. 
Dans ce changement de fortune, combld d’honneurs, 
revetu de la dignite et de la charge de soudan , arme 
du pouvoir du glaive, Syracon devint maitre de toute 
1’Egypte. 0 aveugle cupidite des hommes, le plus 
grand de tous les crimes! 6 coupables entrainemens 
d’une ame avide et insatiable! De quelle situation 
pleine de douceur et de tranquillite nous fumes jetes 
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dans un etat rempli de trouble et d’anxidtd par cette 
soif immoderee de richesses! Toutes les productions 
de l’figypte et ses immenses tresors etaient & notre 
disposition j notre royaume <$tait parfaitement en 
surete de ce cote: nous n’avions vers le midi nul en- 
nemi a redouter. Ceux qui voulaient se confier a la 
mer trouvaient les routes assurees : nos Chretiens 
pouvaient aborder en surete sur le territoire d’Egypte 
pour leurs affaires de commerce, et les traiter a des 
conditions avantageuses. De leur cote les figyptiens 
nous apportaient des richesses etrang&res et toutes 
sortes de marchandises inconnues dans notre pays, et 
lorsqu’ils y venaient leurs voyages nous etaient & la 
fois utiles et honorable's. En outre, les sornmes consi- 
derables qu’ils ddpensaient tous les ans chez nous 
tournaient au profit du tresor royal, ainsi que des 
fortunes particulieres , et contribuaient a leur accrois- 
sement. Maintenant au contraire tout est change*, les 
choses ont pris la plus mauvaise face, et notre harpe 
ne fait plus entendre que des sons douloureux. De 
quelque cote que je me tourne, je ne vois que des 
sujets de crainte et de mdfiance. La mer nous refuse 
unepaisible navigation; tous les pays qui nous envi- 
ronnent obeissent a nos. ennemis, tous les royaumes 
voisins sont arines pour notre mine. La cupidite d’un 
seal homme a attire tous ces maux sur nous 5 son 
avidite, source de tous les vices, a convert d’un voile 
(ipais le ciel serein que nous devions a la bonte du 
Seigneur. Mais reprenons la suite de notre rdcit. 

Apres la mort du soudan et de ses fils, mort in- 
juste et dont nous fumes les auteurs par notre impie 
conduite, Syracon, parvenu au but de ses desirs, 



obtint 1 c gouvernemcnl do l’Egypte. Mais il no jouil. 
pas long- temps do sos suooes, et sortit do ee moiulc 
un an tout an plus apros qu’il so fut mis en possession 
du pouvoir. 11 out pour successeur son novcu Sa- 
ladin, Ills do son frere Negemeddin % homme d’un 
esprit ardent, vaillant a la guerre, et prodigue dans 
sa liberalile. Des qu’il sc fut empare du oomman- 
dement, il se rendit aupros du calife son seigneur, 
pour lui presenter l’homrnage qu’il lui devait , lo 
frappa, dit-on, d’uno massue qu’il tenait dans sos 
mains, le renversa par terre et le tua : il perca ega- 
lement do son epee tous les enfans du calife, afin de 
n avoir aueun superieur ot d’etre lui-meme et son 
calife et son soudan 5 car il craignait que le calife ne 
le fit perir un jour ou fautre, au moment oil il s’ap- 
procherait de lui, attendu que les Turcs commen- 
caient ddja a encourir la haine du peuple egyptien. 
11 le prevint par ce coup, et donna la mort a son 
seigneur, au moment oil celui-ei ne s’y attendait 
nulloment , et, a cequ’on assure, etait aussi resol u 
a le frapper ii limproviste.^Le calife mort, Saladin 
sempara de ses riehesses, de sestresors et de tout ce 
quil y avait de precieux dans sa maison; il lisa de 
toutes clioses scion son boil plaisir, en fit la distribu- 
tion entre ses chevaliers, et se livra tellement a ses 
habitudes prodigues qu’apres avoir en peu de jours 
degarni toute la maison et les garde-robes, il em- 
prunta encore des sommes considerables, et se chargea 
de tres-fortes dettes. 11 y cut cependant, a ce qu’on 
dit, des personnes qui parvinrent a enlever secrete- 
ment quelques-uns des fils du calife, afin que si les 
1 Ned j m-Eddyn-Ayoub-Bcn-Clia<ly . 
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Egyp Liens rccouvraicnt jamais le droit de gouverner 
Jeur royaume , ils pussent retrouver un hdritier du 
nom, des dignitesetdu sang de leur dernier calife. 

Aprtis le retour du seigneur Roi il ne se passa rien 
tie memorable dans le royaume pendant la premiere 
moitie de eette meme annee, si ce n’est que Reinier de 
precieuse memoire , dveque de Lvdda, etant mort, 
Bernard, abbe de l’eglise du Mont-Thabor, fut solen- 
nellement installe en cette meme qualite. 

Le printemps suivant , qui etait le commencement 
de la sixieme annee du regne du seigneur Amaury, 
les lio'mmes les plus sages du royaume reconnurent 
que l’occupation de l’Egypte par les Turcs nous nui- 
sait considerablement , et que notre situation avail 
fort empire depuis cette epoque. E11 efFet, Noradin, 
le plus violent de nos ennemis, pouvait, en faisant 
partir une llotte nomb reuse de l’£gypte, serrer de tre*s- 
pres notre royaume, assieger toutes nos villes ma- 
ritim.es avec deux armdes , et, ce qui etait plus dan- 
gereux encore, il pouvait s’opposer entidrement au 
passage des pdlerins, et les empecher d’arriver jus- 
qu’a nous. Dans ces circonstances on jugea qu’il 
etait ndcessaire d’envoyer aupres des princes de l’Oc- 
cident quelques prelats, hommes vdndrables, sages 
et douds d’eloquence, qui seraient charges de les 
informer avec soin des malheurs affreux qui acca- 
blaient le royaume, de raconter les afflictions du 
peuple chretien et les calamites plus grandes encore 
dont il se voyait menace. On elut d’un commun ac- 
cord , pour l’accomplissement de eette mission , le sei- 
gneur patriarche, le seigneur Hernese, archevSque de 
Cdsarde, et le seigneur Guillaume, dveque d’Accon: 



2 5 9, GUILLAUME DE TYR. 

iJs recurent des lettres du seigneur Roi et de tons 
les eveques pour le seigneur Frederic, empereur des 
Romains, pour le seigneur Louis, roi des Francais, 
pour le seigneur Henri , roi des Anglais, pour le sei- 
gneur Guillaume, roi de Sicile, pour les nobles et 
illustres comtes Philippe de Flandre , Henri de 
Troyes, Thibaut de Chartres, etpour d’autres princes 
des pays occidentaux : munis de ces depeches, les 
prelats s’embarquerent sur un seul navire. Des la 
nuit suivante il s’eleva une allreuse tempete , qui 
hallotta leur vaisseau , brisa toutcs les rames, renversa 
les mats, et le troisieme jour nos deputes rentr&rent 
au port , remplis de frayeur, et nay ant dcliappe an 
naufrage qu’avec beaucoup de peine. Us fu rent rem- 
plac^s pour cette merne mission par le seigneur Fre- 
deric, archeveque de Tyr, qui ceda enfin aux instantes 
prieres du seigneur Roi et des princes, et emmena 
ayec lui le seigneur Jean, eveque de Paneade et suf- 
fragant de leglise de Tyr. Us s’embarquerent tous 
deux sous de meilleurs auspices , et aborderent heu- 
reusement au lieu de leur destination : quant aux 
affaires pour lesquelles on les avait fait partir, ils 
n’obtinrent aucun succes. L’evAque de Paneade, etant 
arrive en France, mourut peu de temps apr^s a Paris; ' 
et le seigneur archeveque revint au bout de deux 
ans , sans avoir pu reussir dans sa mission. 

Ce meme etc* se passa sans qu’il survint dans le 
royaume rien qui soit digne d’etre rapporte. Yers le 
commencement de Pautomne, le seigneur Empereur, 
fiddle a ses promesses , et se souvenant du traite d’al- 
Jiance qu’il avait conclu par notre intermediaire avec 
le seigneur Roi, envoya la flotte quit avait promise; 
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bien digue en cette circonstance des plus grands 
cloges, car, dans sa magni licence imperiale, il inters 
preta son traite trbs-gdnereusement, et accorda beau- 
coup plus qu’il n’avait d’abord consenti. Son armde 
navale etait composite de cent cinquante navires longs, 
a eperons , garnis (Tun double rang de rameurs tres- 
propres au service de la guerre, et qu’on appelle vul- 
gairement des galeres. II y avait en outre soixante 
bati mens plus grands que les precedens, destines au 
transport des chevaux, ayant vers la poupe des portes 
par oil Ton faisait entrcr et sortir ces animaux, et 
garnis en outre de ponts qui servaient a embarquer 
et a debarquer commodement et les homines et les 
chevaux. On y voyait enfiri dix ou douze autres bati- 
mens encore plus grands , appeles dromons (sorte de 
navires tr&s-longs), et qui dtaient charges au complet 
de vivres, d’armes de toute espece, de machines et 
d’aulres instrumens de guerre. L’Empereur envoya 
quelques-uns de ses princes avec cette flotte , savoir, 
Megaducas, son cousin, a qui il donna le commande-. 
ment en chef; iin certain Maurese , homme tr&s- 
dbvoue a l’Empereur qui avait beaucoup de con fiance 
en son experience (comme on put le recomiaitre par 
la suite, lorsqu’il le mit a la tete de toutes les alia ires 
de son empire); et enfm le comte Alexandre de Con- 
versana, homme noble de la Pouille, pour qui le sei- 
gneur Empereur avait aussi beaucoup d’amitid, en 
reconnaissance de sa grande fidelity et de son extreme 
devouement. Ayant charge ces trois homines de la 
conduite de son armee, l’Empereur les fit partir pour 
I’Orient : leur navigation fut lieureuse ; vers la fin de 
septembre ils eutrercnt dans le port de Tyr, se ren- 
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dirent de la a Accon, et s’etablirent dans une bonne 
station, entre lc flcuve et le port. 

L’an 1 169 de l’incarnation du Seigneur, la soixante- 
huitieme annee de la delivrance de la cite sainte, 
la sixieme du regne du seigneur Amaury, et le 10 
octobre , le Roi ayant mis ordre aux affaires de son 
royaume, et laissant derri&re lui une force suffisante 
pour le defendre en son absence contre les entreprises 
et les incursions de Noradin, qui sdjournait en ce 
moment dans les environs de Damas, rassembla toute 
l’armde, tant des Latins que des Grecs, aupr^s de la 
vilie d’Ascalon. 

Ddja , depuis quelques jours , la flotte etait sortie 
du port d’Accon et avait fait voile pour l’figypte. Le 
17 des calendesde septembre ‘, l’armee sortit d’Asca- 
lon ct se mit en marche, s’arretant tous les jours dans 
les stations les plus convenables et de facon a trouver 
toujours de l’eau en abondance, marchant a petites 
journdes , afin que les corps de gens de pied ne fus- 
sent pas trop fatigues; elle arriva enfin le neuvieme 
jour & l’antique vilie de Pharamie. Un accident sur- 
venu rdcemment avait allongd la route qui conduisait 
a cette vilie et qui se prolongeait sur les Lords de la 
mer. A force de battre et d’assieger en quelque sorte 
certains amas de sables places entre une vaste plaine 
et les eaux, la mer avait enfin enfonce cette digue, 
et, s’ouvrant une nouvelle voie, s’etait repandue sans 
obstacle dans la plaine dont je viens de parler. L’ou- 

1 II y a ici une grossiere erreur qui ne pcut provenir que des co- 
pistea 5 cette date rfeporterait an id quillet le depart dc l’armee qui ne 
s’elait reunie a Ascalon que le i 5 octobre , comrae Guillaume dc Tyr 
vient de le dire plus haut. VArt de verifier les dates place 1 ’epoque 
de ce depart au 10 octobre. 
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verture qu’elle seta it faite etait peu large, in a is les 
eaux pouvant y passer librement, avaient formd au- 
dela un etang beaucoup plus vaste. Des ee moment 
les infiltrations de la mer y ameiidrent une telle quan- 
tite de poissons que non settlement les environs, 
mais meme des villes dloignees s’en trouvdrent plus 
abondamment pourvues que jamais. Les lieux voisins 
de la mer ont dte peu a peu envahis par ses ddbor- 
demens, en sorte que ceux qui veulent suivre la cote 
maintenant pour descendre en £gypte rencontrent 
la un obstacle qui les oblige a tourner l’etang et 
a faire un. circuit de dix milles et plus de longueur 
avant de pouvoir rejoindre de nouveau le rivage. J’ai 
racontd ce fait a cause de sa singularity miraculeuse 
et de la nouveautd de l’dvenement , comme aussi parce 
que cette portion du desert, qui dtait auparavant ex- 
posee a toute Fardenr des feux. du soleil et quon voit 
maintenant couverte d’eau et tres-frequentee par tous 
ceux qui naviguent, est devenue plus fertile qu’elle 
navait jamais dte, et remplit les filets de tous les pe- 
eheurs qui viennent y exercer une industrie jusqu’a- 
Jors inconnue. 

La ville de Pharamic, dont je viens de faire men- 
tion , maintenant inhabitee , et jadis remplie d’une 
nombreuse population , est situde non loin de la pre- 
miere des embouchures du Nil, vulgairement nommde 
Carabeioc, au milieu du desert, entre cette embou- 
chure, la mer et lesterres incultes, eta trois milles 
de distance du point ou le fleuve se jettc dans la mer. 
Notre armce etant arrivee dans cette ville y trouva la 
flotte; on disposa aussitot les navires avec tous les 
rameurs dont on avait besoin, et toute 1’armee passa 
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sur la rive opposite : laissant alors sur la gauche la 
ville deTapnis, jadis belle metropole, etqui mainte- 
nant ne presente plus que l’aspect d’un tres- petit 
bourg , et suivant un cliemin pratique entre les ma- 
rais et le rivage de la mer, l’armee fit encore une 
vingtaine de milles environ , et arriva en deux jours 
devant Damiette. 

Damiette, Tune des antiques et des plus illustres 
metropoles de l’figypte , est situee sur la rive infe- 
rieure du Nil, au lieu ou ce fleuve se jette dans la 
Mdditerranee par une seconde embouchure, et se 
trouve placee entre le lit du fleuve et la mer, dans 
une position infiniment agitable , a un mille environ 
de la mer. Notre armee y arriva le 27 octobre et dressa 
son camp entre la mer et la ville, pour attendre la 
flotte, que les tempetes et lesi vents empechaient en- 
core d’aborder. Enfin , trois jours apres, les eaux s’e- 
tant abaissees et les vents devenus favorables, la flotte 
entra dans le fleuve et vint se ranger sur ses bords, 
dans une station agreable, entre la ville et la mer. 

II y avait sur la rive opposee du fleuve une tour 
singulierement elevee et garnie d’hommes armes, en 
nombre suflisantpour la defendre. Une.chaine en fer, 
tendue de cette tour jusqu’a la ville, opposait une 
puissante barriere aux not res, et les empechait ab- 
soluraent de remonter plus haut, tandis que des ha- 
vires de toute espece pouvaient descendre des lieux 
plus eleves , des villes du Caire et de Babylone , et ar- 
river librement et sans aucun obstacle jusqu’aupres 
des habitans de Damiette. Notre floLteayant pris po- 
sition, les Chretiens travers&rent les vergers situes 
entre leur camp et la place, et dresskrent leurs tentes 
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plus pr&s de Ja ville, sur un terrain d’ou il leur &ait 
permis d’arriyer jusqu’aux murailles. Ayant difTert; 
pendant trois jours de livrer assaut, ils apparent par 
leur propre experience combien le moindre retard 
peutetre nuisible lorsqu’on est tout prepare. Desban- 
des innombrables de Turcs arriverent des parties su- 
perieures de l’Egypte, et des navires charges d’hom- 
mes arinds vinrent, a la viie meme de notre armee, 
et sans qu’il 3ui fut possible de s’y opposer, remplir 
de combattans la ville , qui nagu&re se trouvaifc pres- 
que ddserte. Au moment de l’arrivde des notres, a 
peine eut-elle pu , meme selon leur dire , soutenir une 
premiere attaque, et bientdt ils jug&rent ne pouvoir 
plus s’en emparer qu’en employant les machines et 
tous les instrumens de guerre. On choisit done des 
ouvriers, on leurlivra les matdriaux dont ils avaient 
hesoin , et ils construisirent a grands frais et avec 
beaucoup de travail une tour d’une hauteur dton- 
nante, puisquelle ayait sept etages, du haut de la- 
quelle on pouvait voir toute la ville. On fit faire en- 
core d’autres machines de diverses especes, les unes 
pour lancer contre les murs d enormes blocs de pierre 
capables de les <*branler; d’autres, pour y renfermer 
des fossoyeurs qui pussent s’y cacher comine dans 
des cavernes , afin d’aller miner les murailles de la 
ville , et s’avancer ensuite sous des passages souter- 
rains pour achever de les renverser. 

Lorsque toutes ces machines fiirent termine'es, on 
aplanit le terrain, et on les placa le long des mu- 
railles : ceux qui etaiefnt dans la tour attaquaient sans 
relache les assizes avec des filches et des pierres 
qu’ils lancaient a la main, et en employant toutes les 
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armes dont ils pouvaient se servir dans leur fureur 
et dans 1’^troit espace qui les renfermait. Ceux qui 
faisaient le service des machines a projectiles Jan- 
caient de gros blocs de pierre et s’efforcaient a l’envi 
les uns des autres de renverser les murailles et les 
maisons attenantes. A cette vuc , les assieges , vou- 
Jant opposer 1’adresse a l’adresse , et rdpondre avec 
la m£me habilete a toutes les entreprises des assie- 
geans, firent elever une tour pareille a celle des 
notres; ils la rcmplirent d’hommes armes, afin de 
tenter une resistance et des elForts semblables a ceux 
que faisaient les notres; d’autres instrumensde guerre 
lusent dresses en face des instrumens du memo genre, 
et ils chercherent, avec la plus grande sollieitude et 
par tous les moyens possibles, a briscr toutes nos 
machines. L’interet de leur defense les rcnrlit habiles, 
la necessite fut pour eux la mere de l’industrie. Na- 
guere ils s’etaient crus liors d’etat de resister ; mais 
presses par le besoin, ils trouverent des ressources 
jusqu’alors ignorees , les csprits les plus bornes de- 
vinrent ingcnieux pour le soin de leur propre surete, 
et l’on put reconnaitre alors par experience la verite 
de ces paroles proverbiales , que « l’esprit se deve- 
« loppe dans le malheur. » Les notres au contraire, 
qui auraient du pousser plus vivement leur entre- 
prise , commencerent a se montrer ti mules et comme 
glaces : les uns discnt que ce fut par suite d’unc tra- 
hison; d’autres, uniquement par negligence et in- 
curie. La premiere occasion ou I on put reconnaitre 
qu’il y avait parmi les notres moins d’habiletd ou 
moins de sagesse que d’ordinaire, ou bien encore que 
les chefs de l’armee n’agissaient. qua inaiivaise inten- 
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tion > fut celle ou l’on donna l’ordre de conduire 
]a tour mobile vers les murailles, sur un terrain en 
pente et presque impraticable. II y avait de ce mdme 
cotd de la ville beaucoup de points od les murailles 
dtaient plus basses, et contre lesquels on pouvait 
se diriger plus facilement pour livrer assaut et pour 
en prendre possession*, et cependant on dressa la 
tour en face du point le plus solide et le mieux for- 
tifid, et Ton rencontra plus de difficult^ pour l’appli- 
quer contre la muraille qu’on n’eiit pu en trouver 
en en choisissant tout autre : la meme , cette machine 
ne pouvait faire aucun mal aux assiegds ni a leurs 
edifices, mais seulement & l’eglise de la sainte Mdre 
de Dieu, situde tout prds de ce mdme mur. 

II est encore une autre circonstance que j’ai ddja 
indiqude et sur laquelle on ne peut conserver aucun 
doute qu’elle n’ait dtd le rdsultat d’une mdchante in- 
tention , c’est le retard qu’on mit k attaquer la ville 
lorsque notre armde fut arrivde devant ses murs. On 
la trouva dans ce moment k peu prds deserte 5 il n y 
avait que ceux qui y habitaient d’ordinaire , hompaes 
laches et e lie minds qui n’avaient aucune habitude 
des combats*, en sorte que, si on les eut attaques vi- 
vement, comme on aurait du le faire , la ville eut dtd 
certain ement enlevde de vive force dds les premiers 
assauts. On leur donna du temps , les assidgds firent 
venir des forces du dehors , et il leur arriva dans cet 
intervalle une si grande quantite d’hommes vigou- 
reux et parfaitement armds , qu’ils se trouverent en 
etat de rdsister a nos attaques , non seulement dans 
l’enceinte des murailles, mais meme en dehors et daift 
la plaine. 


r 7- 
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II survint encore une nouvelle calamity. Les Grecsi, 
qni ( taient arrives en grand nombre avec la flotte, se 
trou verent bientot depourvus de vivres, a tel point 
qu’ils manquaient enticement do pain et n’avaient 
non plus an cune autre espeee d’alimens. On faisait des 
coupes pour divers besoins dans une foret de palmiers 
situee tout pr£>s du camp. A mesure quo les arbres 
dtaient abattus, les Grecs clierchaient. avec beaucoup 
de soin, a l’extremite du tronc et an point on les bran- 
ches se forment, une substance molle qui fournit la 
s&ve aux branches, et cpii est assez propre a etre man- 
gle; ils s’en servaient, dans leur miserable situa- 
tion, pour calmer un 'pen leur appetit, car le besoin 
les rendait industrieux a chercher toutes sortes d’ali- 
mens, et la necessite de satisfaire a leurs estomacs 
alFames leur inspirait une habilete toute nouvelle. 
Pendant quelques jours ils prolong&rent miserable- 
ment leur existence a Paide de cette nourriture , et 
se defendirent des rigueurs de la faim. Ceux d’en- 
tre eux qui n etaient pas entiCement depourvus de 
resources parvenaient a s’en garantir en se nourris- 
sant de noisettes, de raisins secs et de chataignes 
seches. Les notres n’en etaient pas reduits a ce point, 
et avaient en suflisance des alimens de diverses es- 
peces; mais ils pensaient au lenclemain et mena- 
geaient leurs provisions, dans la crainte d’en manquer 
pour eux- mem es s’ils se laissaient aller imprudeni- 
ment a en faire part a ceux qui n’en avaient pas, car 
ils etaient incertains sur la longueur de leur sejour 
dans les monies lieux, et craignaient de le voir se 
fuolonger indeflniment. II tomba en outre a la meme 
dpoque une si grande quantite d’eau, ct les pluies 
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furent si abondantes, que les jfauvres dans leurs 
mauvaises cahutes, les riches meme dans leurs pa- 
vilions ne pouvaient trouver aiicun moyen de se 
defendre des infiltrations, et encore moins des tor^ 
rens qui les accablaient quelquefois. On fit creuser 
autour des tentes un fossd qui put recevoir et faire 
eeouler les eaux, et Ton cut grande peine a se mettre 
a l’abri de leur impetuosite. Enfin il arriva encore 
vers le memo temps un autre raalheur bien allreux : 
les gale res et les autres navires de diverses esp6c.es 
qui avaient quitte la mer pour entrer dans lelleuve, 
avaient dte rangds a up r 6s de la ville dans une station 
qui paraissait tout-a-fait sure; les assidges, voyant 
sou tiler un vent tres-fort du midi, qui suivait par 
consequent le courant dyL Nil, en pro fite rent pour 
mettre 6 execution le projet qu’ils avaient forme. Us 
prirent une barque de moyenne grandeur, la rem- 
plirent , autant qu’elle en put contenir, de bois sec, 
de poix et de matieres liquides propres a animer un 
incendie, et ils y mirent le feu. Aussitot qu’elle fut 
enflammee, ils la cl inherent vers notre flotte, oil le 
courant la transporta sans efforts tandis que le vent 
du midi qui soulHait avec force accroissait la violence 
du feu, entretenu sans relitche par tons les materiaux 
entasses. Le bateau dcscendit done vers la flotte ; la , 
trouvant les navires extreinement rapprocli^s, et ne 
pouvant suivre son impulsion, il s’arreta au milieu 
d’eux, et communiqua la flamme qu’il portait a six 
galeres qui furent reduites en cendres. La flotte en- 
tiere aurait bride de la meme maniere, si le seigneur 
Roi ne se fiit apercu de I’incendie : dans sa sollici- 
tude, il s’elanca brusquement sur son cheval, sans 
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^tre meme chaussd, et counit avertir les matelots et 
les encourager par ses gestes et ses cris a se defen- 
dre des progres du feu. Aussitot ils sepanAent les 
batimens les uns des autrcs , et les arracherent ainsi 
aux flammes qui se repandaient ddja de tons cotes. 
Ceux des navires qui avaient commences a bruler dans 
le voisinage d’un autre, ou qui emportaient k leur 
suite quelque cause d’incendie, corame des dtincelles 
ou toute autre mati&re enflammee, Irouvaient des 
moyens de s’en ddlivrer dans le voisinage bienfaisant 
et 1’emploi des eaux du fleuve. 

On ne laissait pas cependant de continuer a livrer 
des assauts a la ville, dedeux en deux jours, et, comme 
il arrive d’ordinaire dans la mobility des evdnemens, 
c’dtaient tantot les notres, tan tot les ennemis qui se 
trouvaient maltraitesj plus habituellement les provo- 
cations an combat venaient de notre armde. II etait 
rare que les assieges oflrissent la bataille, a moins 
quils ne fussent harceles de tres-pres. Quelquefois 
cependant ils sortaient par une porte batarde quifai- 
sait face au camp des Grecs , et faisaient sur eux des 
irruptions subites, sans qu’on put savoir prdcisdment 
sils les attaquaient de preference pour avoir entendu 
dire qu ils etaient naturellement plus faibles que ceux 
de notre armee, ou bien s’ils les regardaient comme 
moins capables de resister a leur choc par suite de 
la famine qui les travaillait. Quoi qu’il en soit, le 
commandant en chef des Grecs et tous les autres 
combattaient assez vigoureusement et avec vaillance, 
toutes les fois que I’occasion s’en prdsentait 5 anime's 
par l’exemple de leurs chefs, les inf^rieurs se mpn- 
traient plus ardens a 1’attaque et plus courageux a Ja 
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resistance qu’ils ne le sont ordinairement. Les ha- 
bitans recevaient sans cesse de nouvcaux secours, 
tant par terre que par eau-, de telle sorte que ceux 
qui etaient renfermes dans les murs de la ville de- 
venaient toujours plus redoutables aux assidgeans , 
plutot que ceux-ci ne faisaient vdritablement de mal 
a ceux qu’oii disait as sieges. Aussi le peuple chrdtien 
eommencait-il a murmurer sourdement, et l’on pensait 
generalement que nos armees se livraient a tant de 
travaux en pure perte, que leur entreprise avait excite 
la coldre du ciel, et qu’il valait beaucoup mieux re- 
tourner dans le royaume que de demeurer en Egypte, 
pour y mourir de faim ou etre livre au glaive des 
ennemis. En consequence, on conclut un traite qui 
renfermait quelques conditions secretes, et qui fut 
negoeie par Tentremise de quelques-uns de nos chefs 
et de quelques satrapes turcs, et principalement de 
fun de leurs princes, nomine Ivelin, qui s’y donna 
beaucoup de peine. Aussitot les herauts annoncerent 
dans tout le camp que la paix venait d’etre signec. 

Des ce moment les liabitans de la ville et les etran- 
gers venus a leur secours sortirent et se ren dirent en 
tou to liberte au camp des assiegeans. Tous ceux des 
notres qui voulaient allcr a la ville eurent aussi la fa- 
culty d’y entrer et d’en sortir sans le moindre obsta- 
cle. On rctrouva enfin des deux cotes la libre permis- 
sion de commercer et d’acheter ou d echanger tout cc 
qu’on voulut. Apres avoir pendant trois jours de suite 
use de cctte faculte dans le niarche oil l’on exposait 
toutes sortes d’objets en vente , et toujours en bonne 
intelligence avec les ennemis, les nqtres firent enfin 
leurs preparatifs de depart. Us abandonnerent toutes 
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leurs machines et y mirent le feu : ceux qui c^taient 
venus par la voie de terre suivirent, avec le seigneur 
Fioi, la route qu’ils avaient prise en veqant, retourn^- 
rent en Syriea marches forcees, etarriv&rent a Ascalon 
le 21 decembre. Le seigneur Roi se rendit en toute 
hitte a Accon , pour la celebration de la ftte qui s ’ap- 
prochait, et il entra dans cette ville la yeille meme de 
la Nativite du Seigneur. Ceux qui etaient venus par 
mer monterent sur leurs vaisseaux sous de sinislres 
auspices : ii peine s’etaient-ils mis en route qu’il s'(i- 
leva une tempete extremement violente ; ils subirent 
la fureur invincible dcs Hols; les uavires furent brises 
et jetes sur la cote, et la plupart d’entre eux furent 
enfin naufrages. 11 ne resta de cette flotte , si nom- 
breuse lorsqu’elle dtait venue se reunir a notre armee, 
et de tant de batimens grands ou petits, qu’un petit 
nombre de na vires qui fussent en assez bon etat pour 
supporter la traversde et rentrer cliez eux. * 

[1 1 70.J Les deputes du seigneur Empereur, retour- 
nantdans leur pays sans avoir rdussi dans leur expedi- 
tion, quoiqu’ils cussent deploye tout le zele necessaire 
au succds, et montre une juste sollicitude pour les 
internets de leur seigneur, arriverent profonddment 
abattus et ddplorant la fa tali td qui ] es avail poui- 
suivis : ils craignaient en meme temps que l’Empe- 
reur ne leur attribuilt la malheureuse issue de cette 
campagne, quoiqu’ils en fussent innocens, et que 
dans sa colere il n’imputdt a leur mauvaise volontd 011 
a leur negligence ce qui n’etait que le resultat d’ac- 
cidens inevitables. Je me souviens qu’apres mon re- 
tour je pris avec beaucoup de soin des informations 
alipeds dn seigneur Roi et de quelqnes princes du 
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royaume, pour savoir comment il se faisait qu’une 
telle armde, dirigee par de tels princes, eut si com- 
pletement echoue dans son entreprise. Cette meme 
annt^e je metais rendu aupres de l’dglise romaine, 
dans I’intdret de mes a da ires particulieres, et pour 
me soustraire a l’injuste inimitie de mon seigneur 
arclieveque. A mon retour je chercliai done a avoir 
line solution de la question que je viens de rapporter, 
et je desirai beaucoup apprendre la verite en recueil- 
lant diverses relations de personnes dilferentes, car 
on disait que le resultat de cette expedition n’avait 
nullement repondu aux esperances qu’on en avait 
concues; et j’avais un grand empressement a etre bien 
informd des faits, ayant deja resolu de m’occuper de 
l’ouvrage que j’ecris maintenant. J’appris done que 
les Grecs n’dtaient pas sans avoir commis une grande 
faute dans cette affaire. Le seigneur Empcreur avait 
promis de la maniere la plus positive d’envoyer tout 
l’argent ndeessaire pour l’entretien de cette grande 
armee, et il est certain qu en cette occasion il fut peu 
exact a tenir sa parole. Des le moment que ses ge- 
ndraux furent descendus en £gypte, et tandis qu’ils 
auraient du subvenir aux besoins de tous les indigens, 
aux depens de la munificence imperiale, eux-memes 
se trouverent les premiers a manquer de tout, et a 
chercher de l’argent a emprunter pour fournir k la 
nourriture et a la solde de leitrs propres ldgionsj 
mais personne ne leur en donnait. 

L’&d suivant, dans la septieme annee du r&gne du 
seigneur Amaury x , au mois de juin , tout FOrient fut 
ebranle par un tremblement de terre tel qu’on ne se 

* En i j 70 . 
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souvient pas de memoire d’homme, et qu’on^ic lit 
mcme nulie part qu’il en soit jamais survcnu d’aussi 
violent. Celui-ci, renversant entitlement les villes 
les plus antiques et les mieux fortifiees de tout le 
vaste Orient , et enveloppant les habitans dans leurs 
mines, detruisit aussi tons les edifices, ou n’en laissa 
subsister du moins qu’un trts-petit nombre. Jusques 
aux exti’t mites de la terre il n’y avait pas un lieu 
qui neut a deplorer quelque accident partial lier, 
quelque malheur local. Le deuil rdgna partout, par- 
tout on ne fut occupe que de funerailles. Dans nos 
provinces, et entre autres en Syrie et en Plieni- 
cie, les villes les plus grandes, les plus nobles par 
une antiquity qui remontait a une longue serie de 
sitcles , furent renversees de fond en comble. Dans 
la Coelesyrie , Antioche, metropole de plusieurs pro- 
vinces, et jadis capitale de plusieurs royaumes, fut 
completement detruite, ainsi que toute la popula- 
tion qui y liabitait. Les murs et les fortes tours dont 
ils etaient garnis dans toute lour enceinte, ouvrage 
d’une solidite incomparable, les eglises et tous les 
edifices quelconques furent si violemment renverses 
quaujourdhui meme, a la suite de travaux infinis et 
de depenses enormes, et quoiqu’on s’y soit livre avec 
une sollicitude et un zele infatigables, on est a peine 
arrive a les retablirfort imparfaitement. Plusieurs belles 
villes de cette province tomberent encore par suite 
du meme dvencment; parmi les villes maritimes on 
peut citer Gabul et Laodicee, et parmi celles qui 
sont situees an milieu des terres, et qui etaient alors 
occupees par les ennemis , Boeree autrement appelee 
Alep, Cesare , Hamath , Lmese et plusieurs autres en- 
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core, sans pad er des plus petites qui ne pourraient 
etre comptees. En Plienicie , Tripoli, ville noble et 
Ires-peuplee , eprouva une si violente secousse, le 29 
juin, vers la premiere heure du jour, qu’elle en fut 
sitbi^ment renversde , et qu’il n’y eut , pour ainsi 
dire, dans cette immense population , pas un'seul in- 
dividu a qui il fut possible de pourvoir a sa surete. 
La ville prdsenta sur-le-champ l’aspect d’un monceau 
de pierres, sepulcre public et tombeau vivant des 
mallieureux citoyens ensevelis sous ses decombres. A 
Tyr, fameuse mdtropole de la mdme province, la com- 
motion fut a&sez violente pour renverser quelques 
tours tr^s-solides ; les habitans cependant ne couru- 
vent aucun danger. On trouvait sur notre territoire, 
ainsi que sur celui des ermemis, des villes a demi de- 
truites, ouvertes de tous cotes et exposees aux sur- 
prises et aux attaques de tout vcnant. Mais tandis que 
chacun redoutait pour lui-meme la colere du Juge 
inexorable, nul 11'osait se permettre d’aller en atta- 
quer un autre. A cliacun suflisaient ses propres dou- 
leurs; cliacun , accable du soin de ses interets parti- 
culiers , ne songeait point a aller troubler ses voisins. 
La paix rdgna pour un court espace de temps, du 
consentement de tous les hommes ; un traite d’aillance 
fut forme par la crainte des jugemens divins, et cha- 
cun , s’attendant a subir les elfets de la colbre qu’a- 
vaient attiree ses probes, s’abstenait des actes trop 
ordinaires d’hostilite et mettait un frein a ses pas- 
sions. Cet dvdnement, par ou se rdvdlait la colere de 
Dieu, ne fut pas, comme de coutume, un accident 
d’une heure ; durant trois ou quatre mois et meme 
plus, on ressentit ces formidables secousses, bin tot 
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de nuit tantot de jour, k trois ou quatre reprises dif- 
fdrentes et plus souvent encore dans la plupart des 
pays. Deja tout mouvement etait devenu redoutable, 
on ne trouvait plus en aucun lieu ni repos ni sdcu- 
rite. Au milieu meme du sommeil , 1’esprit agile#re- 
trouvait avec horreur les craintes qu’on avait ressen- 
ties en veillant, et Ton etait fored, par line secousse 
subite, de renoncer au repos et de fuir. Celle de nos 
provinces qui est au dessus de la notre(la Palestine), 
proldgee par le Seigneur, demeura a l’abri de ce fleau. 

Cette meme annee, la septieme du r^gne du sei- 
gneur Amaury, et.au mois de decembic, le bruit se 
repandit de toutes parts, et de nombreux expres an- 
noncerent que Saladin avait convoque ses chevaliers 
dans toute 1’Egypte et dans le territoire de Dam as ; 
que pour en augmenter la force il y avait ajoute des 
levees faites dans le menu peuple et parmi les homines 
de moyenne condition, ct qu’il formait le projet de s’a- 
vancer vers la Palestine, pour detruire entitirement 
notre royaumc. Dtis qu’il eut recu ces nouvelles, le 
seigneur Roi se rendit en toute hate sur le territoire 
d’Ascalon. II apprit alors, par des rapports dignes de 
foi et dune maniere positive , que ce prince tres-grand 
et tres-puissant, marchant a la tete d’une armee nom- 
breuse et plus forte meme que d’ordinaire , avait as- 
siege pendant deux jours le chateau fort nomme Da- 
rounj que pendant ce temps les assieges n’avaient eu 
aucun moment de repos, et qu’il avait fait si constam- 
ment lancer une si grande quantity de fleches sur 
ceux qui occupaient la forteresse, que la plupart d’en- 
tre eux etaient blesses, et qu’il n’en restaitplus qu’un 
bien petit nombre r{ui fussent encore en etat de por- 
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ter les armes et de defendre leur position. Le mur 
m^rne ayant dte mind et renversd violeinment, Saladin 
avait occupe dejh une partie de la place, et les liabi- 
lans s’ etaient vus forcds de se retirerdans lacitadelle , 
qui paraissait mieux for ti fide. Les enneniis avaient 
enfm penetre de vive force dans la partie inferieure 
d’une tour clont ils avaient enfonce et brule la porte, 
et cependant les chevaliers qui y etaient enfermesf 
oecLipaient encore la partie superieure de cette marine 
tour. Telles furent les nouvelles que Ton apporta au 
seigneur Roi , et elles etaient ex a dement vraies. Le 
chef et le gardien de cette forteresse etait un homme 
nohle et vaillant h la guerre, religieux et craignant 
Dieu, le seigneur Anselme du Pas *, s il eut ete par ha- 
sard absent de ce chateau le jour qu’il fut attaqud, il 
cst hors de doute que les enncmis auraient rdussi a 
sen emparer. 

Le Roi , pendtrd de douleur et enflamtne de colere 
au rdcit de ces ev^nemens, appela de tous cotds tout 
ce qu’il put rassembler eii chevaliers et en gens de 
pied , autant que le lui permirent l’urgence des-cir- 
Constances et le voisinage des enncmis, et sortant 
d’Ascalon le 18 du mois de ddcembre, il se rendit k 
Gaza. On voyait aupres de lui le seigneur patriarche, 
portant le bois venerable et precieux de la croix vivi- 
fiante , et d’autres hommes respectables , le seigneur 
Raoul, dvdque de Bethleem et chancelier du royaume, 
le seigneur Bernard, dvdque de Lydda, et qnclques- 
uns des princes du royaume, mais en trds-petit nom- 
bre. Ayant fait le recensement de ses forces, le Roi 
reconnut qu’il avait tout au plus deux Cent cinquante 
chevaliers et environ deux mille hommes de pied. On 
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passu cette unit a Gaza , mais sans dormir, par suite de Ja 
sollicitude et des soucis pressans qu’dveillait l’dtat des 
a fla ires. Les freres chevaliers du Temple , qui s’etaient 
rassembles dans cette ville pour veiller a sa defense, 
se reunirent au reste de 1’armde, et le lendemain au 
lever du soleil tous sortirent ensemble et dirigdrent 
leur marche vers Je fort dc Daroun. Ce fort est situe, 
& ce cpie je crois, dans lldumde ou Edom, au-dela 
du torrent appele YjEgypius, lequel marque la dd- 
limitation entre la Palestine et le pays idumeen. Le 
seigneur Amaury l’avait fait construire , peu d’anndes 
auparavant , sur un emplacement peu eleve ou Ton 
avait decouvert quelques vestiges d’anciens edifices. 
Les habitans les plus ages des environs rapportent, 
d’apres leurs traditions, qu’il y avait eu anciennement 
dans le meme lieu un couvent de Grecs, et que c-’est 
de la que lui vient le nom de Daroun , qui signifie la 
mais on des Grecs. 

Ainsi que je Tai dit, le seigneur Koi avait fait elever 
sur cette place un fort de moyenne*grandeur, renfer- 
mant dans son enceinte Pespace du trait d’une pierre , 
de forme carree, et ayant quatre tours angulaires , 
dont Pune plus grande et plus fortifide que les autres : 
il n’y avait autour du chateau ni fosses ni remparts. J1 
est situe a cinq stades de la mer environ, et a quatre 
milles de Gaza. Quelques labourcurs des environs, 
et quelques hommes adonnes au commerce s’dtaient 
reunis, avaient bad non loin de la forteresse un fau- 
bourg et une eglise, et y avaient fixe leur residence. 

La position du lieu etait agreable, et les gens de con- 
dition inferieure y pouvaient vivre plus commo- 
dement qu’ils ne Peussent fait dans les villes. LeP\oi 
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avait fait construire cette forteresse dans la double 
intention de reculer les limites de ses Stats, et d’avoir 
plus de facilite pour percevoir plus completement ses 
revenus annuels dans toutes les maisons de cam- 
pagne environnantes, appelees casales parmi nous , 
et pour prelever sur les passans les redevances accou- 

I unities. 

Notre armee dtant sortie de Gaza, ets’etant a r re tee 
sur une hauteur qui se trouvait sur la route, apercut 
de ce point le camp des ennemis : leur nombre pro- 
digieux inspira des craintesaux notres, ils serrerent. 
leurs rangs beaucoup plus qu’ils n’avaient coutume 
de faire, et a tel point qu’ils avaient quelque peine a 
marcher en avant. Les ennemis s’elancerent aussitot 
sur cux pour essayer de rompre leurs rangs j mais 
proteges par la Divinite, et fortement unis en colonne 
serree , ils soutinrent le choc sans s ebranler et pour- 
suivirent leur marche a pas presses. Us arriv^rent 
enfin an lieu de leur destination, dresserent leurs 
tentes et s’arreterent tous en memo temps : le sei- 
gneur patriarche se rendit dans la citadelle, et tout le 
reste de l’annee campa en dehors et tout pres du fau- 
bourg. On etait alors vers la sixieme heure du jbur. 

II y eut dans cette meme journee plusieurs combats 
singuliers et quelqucs alfaires de detachemens , dans 
lesquelles les notres attaquerent avec audace et resis- 
lerent vigoureusement. Vers les approches de la nuit, 
Saladin rangea son armee en bon ordre, et la con- 
duisit vers Gaza ; il passa cette nuit aupres du torrent, 
et le lendemain matin il mena ses troupes en avant, 
et se rapprocha de la ville. 

Gaza, ville extremement antique, fut autrefois me- 
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tropolc du pays des Philistins; il en est fait mention 
tres-frequemmcnt dans les histoires ecclesiastiques et 
profanes-, aujourd’hni encore on y retrouve, dans plu- 
sieurs beaux monumens, beaucoup de traces de son 
ancienne splendour. Elle fut abandonnee pendant 
fort long-temps, h tel point qu’on n’y voyait plus 1111 
seul habitant, jusqua Pepoque 011 le seigneur Ban- 
do uin hi , d’illustrc me moire , quatrieme roi de Jeru- 
salem, ayant, avantla prise d’Ascalon, eonvoquetoutes 
les forces du royaume, fit construire aux frais publics 
dans un quartier de la villc, unc citadelle assez forte, 
et la donna aussitot aux freres chevaliers du Temple, 
pour etre par cux possedee h pcrpetuite. Ce fort ne 
put occuper toute la colline sur laquelle j’ai dej& dit 
que la villc avait etc batie • ceux qui s’y reunirent 
pour y fixer leur residence, voulant se mettre plus 
en surete, essayerent de fortifier tout le reste de la 
colline , en la fermant par des portcs, et en construi- 
sant un mur • mais ce mur etait bas et peu solide. 
Lorsqu’ils furent informes de l’approche des en- 
nemis, les habitans resolurent de se retirer dans la 
citadelle avec leurs femmes et leurs enfans , car ils 
n’avaient point d’armes; simples Jaboureurs, ils n’a- 
vaient aucune habitude de la guerre, et dans cette 
position ils dtaient bien forces de laisser sans defense 
la portion de la ville qu’ils occupaient. Mais Milon de 
Planci , fun des plus grands seigneurs du royaume, 
honime mediant, et qui crut par ce moyen pouvoir 
les encourager a la resistance, refusa formellement 
de les recevoir, et lesexhorta a defendre le quartier le 
moins fortifie. II y avait en ce moment dans le mdme 
lieu soixante-cinq jeunes gens, tous equipds et prets 



IIIST01RE I)ES CROISADES; L1V. XX. 27 !$ 

a combattre, originaires des environs de Jerusalem , 
et du village appele Mahomerie. 11s se rendaient en 
hate a l’armee, et etaient arrives par hasard k Gaza 
cette merae nuit. Tandis que, pour obeir aux ordres 
de Milon, ces jeunes gens eombattaient vaillamment 
pour leur patrie et leur liberte aupr&s de la porte 
exterieure de la ville, et resistaient avec vigueur aux 
ennemis qui cherchaient a s’ouvrir uri passage par 3e 
fer, d’autres ennemis entrerent dans la ville par nil 
autre cote, et trouverent ces 'indmes jeunes gens com- 
battant toujours entre la porte et la citadelle, et s’obs- 
tinant a disputer 1 ’entree k leurs adversaires ; ils les 
attaqu£rent aussitot par derriere , les envelopperent 
de tous cottjs au liiomerit ou ils ne s’y attendaient 
nulleraent et quand ils etaient ddjh hors d’etat de r£* 
sister plus long-temps, et les firent succomber sous 
le glaive. Plusieurs de ces jeunes gens peri rent, uu 
plus grand nombre furent couverts de blessures*, mais 
les ennemis payerent ch&rement leur victoire. 

Les habitans de Gaza voulurent unie seconde fois 
se retirer dans la citadelle 5 deja les ennemis etaient 
maitres de Tinterieur de la ville, et massacraient ca 
et 1 & , sans distinction, tous ceux qui Is rencon- 
traient*, liiais les malheuretix assidges ne purent etre 
admis dans le fort , seul moyen qui leur restat pour 
echapper a la mort. Les Turcs, aussitot qu’ils furent 
maitres de la place, s’elaneerent sur eux, sans aucun 
<^gard pour' Page ni le sexe- : les enfans a la mamelle 
etaient brisks sur les pieires, et les ennemis sem- 
blaient ne pouvoir assotivir leur fureur. Ceux qui 
occupaient la citadelle les tin-rent cependant tdoignes 
de leurs tours et de leurs mu'railles en leur lancant 
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sans interruption ties greles tie pierres et tie traits, et 
parvinrent ainsi, avec faille du Seigneur, k garantir 
le fort tie leurs attaques. Apres avoir occupe la ville 
et massacre tons les habitans, les Turcs reprirent la 
route de Daroun, comme s’ils eussent remporte la vic- 
toire. IIs rencontrerent sur leur chemin environ cin- 
quante hommes de pied qui se rendaient a notre 
armde, et marchaient sans precaution. Ccux-ci se do- 
fendirent assez vigoureusement et resist&rent avec 
courage, mais enfm ils furent vaincus et perirent 
tous par le glaive. 

Ayant alors organise leurs escadrons scion les 
regies de l’art militaire, les Turcs se formerent en 
quarante-deux corps, dont vingt-deux recurent l’ordre 
de longer la cote et de passer entre la mer et le fort 
de Daroun. Les vingt autres corps durent traverser 
les terres et s’avancer sur cette route, jusqu’a ce que 
toute leur armee cut depassd le fort, pour se reunir 
ensuite de nouveau. Les notres cependant, voyant les 
ennemis revenir en bon ordre, se preparerent eux- 
mdmes pour le combat : quoiqu’ils fussent en petit 
nombre ils se confierent en la clemence du Seigneur; 
et, invoquantles secours du ciel, ils firent toutcs leurs 
dispositions pour la bataille. Aides tie la force du 
Seigneur, et remplis d’assurance et de fermete, ils 
regardaient comme une chose cerlaine que l’ennemi 
ne revenait sur eux que pour leur livrer combat; 
mais les Turcs avaient un dessein bien different, et 
se haterent tie reprendre la route de ffigypte , sans 
se detourner ni a droite ni a gauche. Aussitot que le 
seigneur Roi cut acquis par ses expres la certitude que 
les ennemis poursuivaient leur marehe et ne revien- 
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draient point, il laissa du monde au chateau de Da- 
roun pour relever les fortifications h demi renversdes, 
en ajouter de nouvelles et ddfendre fid&lement cette 
position 5 et, marchant sous la conduite du Seigneur, il 
rctourna a Asealon avec tous les siens. Ceux qui 
avaient vu souvent d’autres corps ennemis dans le 
royaume disaient qua aucune dpoque les Turcs ne 
s’dtaient presenters en forces aussi considerables, et Ton 
estimait que cette dernidre armde, enticement com- 
posde de cavaliers , dtait d’environ quarante mille 
hommes. 

Vers le meme temps, et le 29 decembre , avait lieu 
en. Angleterre et dans la ville de Cantorbdry, noble 
et belle metropole de ce pays, la passion du bien- 
lieureux et tres-glorieux martyr Thomas archevdque 
de la meme ville. Il dtait nd & Londres, et fut jugd 
digne, au temps de Thdobald, archeveque de Can- 
torbery, d’etre promu h l’archidiaconat de cette eglise. 
Appele aupres de Henri 11, roi du mdme pays, pour 
etre associd k sa sollicitude royale, il devint son chan- 
celier et se montra fiddle autant que sage et habile 
dans le gouvernement de tout le royaume. Aprds la 
mort du bienheureux Thdobald, Thomas fut appeld, 
par son merite et par la volontd du Seigneur, & lui 
succdder dans l’archevechd de Cantorbdry : il ddfen- 
dit les droits de son dglise avec beaucoup de vigueur 
et de fermetd, contre la tyrannie et l’impidtd, et 
fuyant les persdeutions du meme Roi , fored de se 
soumettre h l’exil , il passa en F ranee et y demeura 
sept ans de suite, supportant ses maux avec une pa- 

' Thomas Bcckct fu«. assassinc eu efTet, au pied de l’antel de la cn- 
thedrale de Cantorbcry , le 29 deeembre 1170. 

1 8. 
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tience admirable et digne des plus grands eloges. 
£tant retournd en Angleterre pour y retrouver la 
paix qu’on Jui avait promise, il fut ignominieuse- 
ment frappd par le glaive de$ impies, clans l’enceinte 
meme de leglise dont le Seigneur l’avait fait chef, et 
tandis qu’il priait pour ses persecute urs : on lui tran- 
cha la tdte , ct cette eouronne de son propre sang se 
ehangea , par un rare bonheur, en une eouronne de 
martyr : aussi, depuis lors, le Seigneur, dans sa 
sainte misericorde, daigne-t-il, presque tousles jours, 
operer des miracles par son intermediate dans l’d- 
glise de Cantorbery et dans toute cette contrde, de 
telle sorte qu’il semble que les temps des apotres sont 
revenus sur la terre, 

[1171.] L’annee suivante *, qui cVtait la septieme 
annde du regne du seigneur Amaury, ce roi convoqua 
tous les princes du royailme, car il voyait ses feats ac- 
cables tousles jours de maux nouveaux $ le nombre de 
ses ennemis s’accroissait ineessamment ; ils montraient 
de jour en jour plus d’audace • leurs ressourees et leurs 
richessesse multipliaient k Finfini ; eten meme temps 
les princes les plus sages et les plus habilesde notre 
royaume avaient presque tous disparu ; on ne voyait 
plus apres eux qu’une generation perverse de jeunes 
gens qui occupaient la place de ces hommes illustres 
sans la remplirconvenablement, et qui dilapidaient la 
fortune de leurs a nee Ires et en faisaient un detestable 
usage. Le Roi done, ayant rassemble tous les princes, 
leurexposa les besoins du royaume, etleur demanda 
leur avis sur les moyens de remedier i( tant de maux 

* .En -m- 71 o’tilail la ncuviemc a once du regne d’Amauny, car il 
avait ele eouronne le 18 fevrier ii(vj. 
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fit de prdvenir la mine de l’fitat. Ceux-ci, ayant aussitdt 
delib<jrd , rtipondirent d’un coriimun accord , et presr 
qu’a runaniraitg, que le royaume se trouvait, en pu- 
nition de nospeches, reduit k ce point de faiblesse 
qu’il etait hors d’etat d’attaquer ses adversaires et de 
resister a leurs atlaques. Us declarer ent qu’il fallait 
implorer les secours des princes de i’Occident pour 
essayer de faire face a tant de maux, et ils affirmk- 
rent enfin qu’il leur dtait tout-k-fait impossible de 
irouver aucun autre moyen de salut. En consequence 
on jugea convenable et l’on resolut, du consentement 
detous, d’envoyer les personnes honorables qui se- 
raient elues, avec mission de solliciter (en leur fai- 
sant eonnaitre les tribulations du royaume) le sei- 
gneur Pape, les illustres seigneurs l’empereur des 
Remains, les rois des Francais et des Anglais, de la 
Sicile et des Espagnes, et plusieurs autres comtes et 
dues illustres, et d’impiorer leur assistance pour nous 
defendre des perils qui nous menacaient. On arr^ta 
en m3me temps que l’on ferait eonnaitre la situation 
precaire et difficile du royaume au seigneur empereur 
de Constantinople qui , se trouvant plus prks de nous 
et etant d’ailleurs beaucoup plus opulent que tous 
les autres, pourrait plus facilement nous fournir les 
secours desires. On reconnut surtout qu’il importait 
de n’envoyer aupr&s de ce dernier qu’une personne 
donee d’assez de sagesse , d’eloquence et d’autorit^ 
pour savoir et pouvoir k la fois disposer l’esprit d’un 
si grand prince aaecueillir favorablement nos veeux. 
Tandis qu’on delibdrait pour choisir celui qui parai- 
Irait le plus digue de remplir une telle mission , le 
Roi , apres s’etre consult^ avec un petit nombre de ses 
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intimes et des hommes de sa maison , ouvrit une pro- 
position et annonca, en presence de tous, le projet qu’il 
avail forme. 11 dit qu’nne telle entreprise ne pouvait 
dtre lenten que par lui-m.-me , et il ajouta qu’il etait 
tout pret ii braver toutes sortes de fatigues et de perils 
pour traveller au soulagement des maux du royaume. 
Frappes d’etonnement et d’admiration, les principaux 
seigneurs dirent aussitot qu’il serait trop cruel que le 
royaume fiit prive de la presence du Roi et abandonnd 
en quelque sorte a la desolation; a quoi le Roi rd- 
pondit : « Que le Seigneur, dont je suis le ministre, 
« gouverne son royaume; pour moi je suis rdsolu k 
« partir, et il n’est au pouvoir de personne de me 
« faire renoncer a ce projet. » Alois ayant pris avec 
lui le seigneur Guillaume, evdque d’Accon , et parmi 
les grands du royaume Gormondde Tiberiade, Jean 
dArsur, Gerard de Pugi, son ma redial ; Roard, gou- 
verneur de Jerusalem, et Renaud deNephins (car Phi- 
lippe de Naplouse, qui avait deja renonce a Ja mai- 
trise des chevaliers du Temple, avait etd envoyd en 
avant et par la voie de terre), le Roi, suivi d’une nom- 
breuse escorte, telle quelle convenait & la majeste 
de son rang, sembarquale io mars, emmenant avec 
lui dix galeres. Le Seigneur leur ayant accorde dans 
sa bonte une heureuse traversde, Je Roi aborda sans 
accident au delroit d’Abydos, i Pen tree du Bosphore 
vulgairement appele le liras de Saint- Georges. Le 
seigneur Empereur, li online trds-magnifique , rempli 
de sagesse et de prudence, et digue d’eloges en tout 
point, ayant appns que eetillustre prince, souverain 
dun royaume si fameux et agreable a Dieu meme, 
venait d’entrer par extraordinaire sur Je territoire de 
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son empire, eprouva d’abord un extreme dtonnement, 
ne pouvant comprendre quels motifs l’avaient pousse 
a braver ces fatigues et a entreprendre un tel voyage. 
Mais bicntot l’Empereur jugea que c’&ait pour lui un 
nouveau fleuron degloire, unhonneur imprevu , un 
don incomparable de la grace celeste , de voir que le 
Seigneur lui eut accords ce qu’il n’avait jamais ac- 
corde a aucun de ses prddecesseurs, la visite inatten- 
due du roi de Jerusalem, du defenseur et du pro- 
teeteur des lieux venerables temoins de la passion 
et de la resurrection du Seigneur. Combl<3 de joie 
dun tel evdnement, il resolut de prevenir 1’arriyee 
du Roi et de lui rendre les plus grands honneurs. 
Appelant aupres de lui son neveu Jean le protose- 
baste, le plus eleve parmi les princes du sacre palais, 
dont la fillc avait epouse le seigneur Roi , il le char- 
gea d’aller a la rencontre de celui-ci, d’avoir soin qu’il 
fut traite le plus lionorablement possible dans toutes 
les villes et lieux par oil il passerait, conformement 
aux usages antiques et inviolables, et aux incom- 
parables habitudes de magnificence adoptees dans 
l 1 Empire ; et il lui prescrivit de le dinger comme un 
fils , et de l’inviter a attendre les messagers qui vien- 
draicnt de sa part l’informer du moment oil il pour- 
rait faire son entree dans la ville royale. Alors ce prince 
magnifique, suivi d’une honorable escorte, marcha a 
Ja rencontre du seigneur Roi jusqu’a Callipolis , ville 
siluee sur le rivage du Bosphore, non loin du detroit 
d'Abydos. Comme en ce moment le vent etait pen 
propice pour eeux qui voulaicnt se rendre dans la 
cite royale , lc Roi sorlit de sa galere et se rendit ^ 
cheval a Heraclee, ville siluee sur la meine cdtc, 
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smvi de son escorte particuli&re. II trouva sa flotte 
dans Je port} elle avait profit#* du premier souffle 
d’un vent favorable, et, s’avancaqt rapideraent, y 
e^tait arrive# avant Jui : alors il s’embarqua de nou- 
veau par un bon vent, et arriva enfin a Constanti- 
nople. 

Ii y a dans cette ville, sur le rivage de la mer, et 
faisant face & l’orient , un palais imperial appele 
palais de Constantin. On y arrive du cote de la mer, 
par un admirable et magnifique plancher ; un es ^ 
calier en marbre descend jusqu’au bord de Peau 5 on y 
voit des lions et des colonnes travail lees avec un luxe 
vraiment royal, le tout egalement en marbre. D’or- 
dinaire cette entrde , qui conduit vers la partie supd- 
rieure, est exclusivement rdservt*e pour I’Empereur; 
mais a fin de faire un honneur tout particulier au sei- 
gneur Roi , on se reMcha un peu des regies accoutu- 
mdes , et il eut la permission de faire son entree par 
ce cdtti. 

Les grands du sacre palais allkent aussitot a sa 
rencontre, suivis d-une foulede personnes dela cour, 
et le recurent en grande pompe : il fut conduit 
de la ^ travers beaucoup de corridors et de bati- 
mens d’une variate admirable , accompagnd detous les 
siens et d’un grand nombre de personnes du palais, 
de divers ordres, jusqu’au batiment supdrieur, dans 
lequel se trouvait Je seigneur Empereur avec tous 
ses lllustres. On avait suspendu en avant de la salle 
d’audience des rideaux d’une dtofFe precieuse et d’un 
travail aussi admirable pour Je ijioins, en sorte qu’on 
eiit pu leur appliquer avec justesse ces paroles du 
poke JVason ( Ovide ) : materiam superabat opus > 
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« le travail dtait supdrieur k la mati&re. » Les phis 
grands princes du palais s’avane&rent a la rencontre du 
seigneur Roi en dehors die ces rideaux, et Tintroduisi- 
rent ensuite dans l’intdrieur. On dit que eette tenture 
avait etd ainsi placde dans 1’intention de maintenir 
la dignity imperiale, et de gagner en me me temps la 
bienveillance du seigneur Roi *, car on assure que le 
seigneur Empereur se leva amicalement en l’hon~ 
neur du Roi, au milieu de ses grands seigneurs, et 
en presence seulement de ses illustres; mais s’il en 
cut agi ainsi dans l’assemblee generate de la cour, on 
eut pu penser qu’il derogeait trop a la majestd de 
son rang. 

Aprds que le seigneur Roi fut entrd, on tira tout-a- 
coup les rideaux, et ceux qui etaient demeurds en 
dehors virent alors le seigneur Empereur assis sur un 
trone d’or, et revetu des ornemens imperiaux, et a 
cote de lui le seigneur Roi egalement assis sur un 
trone d’honneur, mais un peu plus bas que l’autre. 
Alors PEmpereur donnant a nos princes le baiser de 
paix, etleur adressant les salutations qui leur Etaient 
dues avec une grande bontd, s’informa avec empres- 
sement de la santd du seigneur Roi et de ses princes, 
et leur temoigna, par ses paroles autant que par Pen- 
jouement de son visage, combien il avait le ceetur 
content de leur arrived. L’Empereur avait ordonnd a 
ses doniestiques et aux officiers de son palais saerd, de 
faire prdparer dans l’enceinte mdme du palais quek 
ques appartemens d’une admirable beaute pour le 
seigneur Roi et les gens de sa maison , et quant & ses 
princes, de faire disposer dans la ville, pour chacun 
d’eux, des logemens convenables, aussi rapproehds 
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qu’il serait possible de ceux du Roi. Alois tous, pre- 
nant conge du seigneur Empereur et marehant k la 
suite du seigneur Roi, se retir&rent pour le moment, 
et le Roi, apres leur avoir donne l’heure k laquelle 
ils devaient revenir aupres de lui , prescrivit a ses 
princes de se rcndre chacun dans son logement par- 
ticulier. Tous les jours et a des heures specialement 
determinees, ils avaient tri?s-assidument des confe- 
rences, tantot avec le seigneur Empereur, tantdt en- 
tre eux, au sujet des affaires cpii les avaient attires a 
Constantinople, et ils reclierchaient sans relache les 
meilleurs moyens de parvenir au but de ce grand 
voyage, afin de pouvoir retourner chez eux apres 
avoir reussi dans leur entreprise. 

Le seigneur Roi avait tr&s-frequemment aussi des 
entretiens particuliers avec le seigneur Empereur, 
quelquefois en tete-a-tete, d’autres fois au milieu de 
l’assemblde des illustres : il exposa soigneusement a 
rEmpereur le but de son voyage, les pressantes neces- 
sitcs de son royaume ; il lui parla de la gloire immor- 
telle que lui-meme pouvait acquerir en faisant la con- 
quete de l’Egypte, et lui expliqua, de la maniere la 
plus claire, tous les moyens qu’il avait a sa disposition 
pour parvenir a ce nisultat. Persuade par ses discours, 
le seigneur Empereur preta une oreille favorable a 
ses propositions, et lui promit que ses desirs seraienl 
entierement satisfaits. En meme temps il ne ces- 
sait d’honorer le seigneur Roi et ses princes dune 
immense quantity de presens dignes de la magnifi- 
cence impdriale, et dans les frequentes visites qu’il 
leur rcndait il se montrait rcmpli de sollicitude pour 
leur bien-dtre et leur sante. 11 ordonna de leur on- 
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vrir, comme k des personnes cle sa maison, les appar- 
temens intdrieurs du palais, les lieux les plus seerets 
et qui n’dtaient accessibles que pour les domestiques, 
les Mtimens consacrds aux usages les plus particu- 
lars, les dglises ou les hommes du vulgaire ne pou- 
vaient pdndtrer, les trdsors et les eoflfres, heritages 
de ses aieux , et ou etaient ddposds les objets les plus 
curieux. II voulut que Ton exposat. sous leurs yeux 
les reliques des saints et tous les prdcieux tdmoi- 
gnages des bontds de notre Seigneur Jdsus- Christ, 
savoir, la croix, les clous, la lance, l’dponge, le roseau, 
la couronne d’dpines, le suaire et les sandales ; il n’y 
eutpas un des objets les plus secrets et des monumens 
les plus saerds ddposds, depuis le temps desbienheureux 
empereurs Constantin, Theodose et Justinien,dans les 
cachettes les plus inconnues des appartemens impe- 
riaux, qui ne leur fut ddcouvert et present^ en par- 
ticulier. De temps en temps aussi, et dans les momens 
de loisir, l’Empereur invitait le seigneur Roi et les 
siens & assister a des divertissemens, a des jeux tout 
nouveaux pour eux, et tels que les illustres specta- 
teurs pouvaient y assister sans inconvenance $ ils y 
entendaient divers instrumens de musique et des 
chants d’une admirable suavitd, ou Part avait habile- 
ment introduit des accords tres-varies *, ils y voyaient 
aussi des choeurs de jeunes fdles et des pantomimes 
d’histrions , dignes d’exciter l’admiration, et dans les- 
quelles la ddeence et les bonnes moeurs etaient ce- 
pendant respeetdes. Enfin l’Empereur voulut aussi, 
en Thonneur du Roi , que l’on donnat pour les ha- 
bitans de la ville ces spectacles publics que nous 
appelons ordinairement jeux du theatre ou du cir- 
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que , et ils furent represented k grands frais et avec 
tonte ]a magnificence accoutumee. 

Apres avoir demeure quelques jours dans le palais 
de Constantin , PEmpereur et le seigneur Roi trans- 
fererent leur residence au palais neuf, dit de Blacher- 
nes , afin de mettre quelque variete dans Jem's plai- 
sirs, lun des meillcurs moyens d’ecliapper a Pen'll ui. 
La encore lEmpereur donna au Roi, ayec une grande 
politesse, de beaux appartemens situes dans Penceinte 
mdme de son palais, et le traita pendant quelques 
jours avec beaucoup de bonte dans ce lieu, residence 
ordinaire de ses ancetres. 11 fit egalement donner aux 
princes de sa suite de beaux et agreables logemens , 
non loin du mdme palais. La , comme auparavant , il 
pourvut non seulement a tous leurs besoins, mais 
meme avec une grande profusion a toutes leurs dd- 
penses de plaisirs, et ceux qui remplissaient les fonc- 
tions dofliciers de la garde-robe ne cessdrent de leur 
fournir en abondance les objets les plus.magnifiques. 
Le seigneur Roi visita aussi toute la ville a l’intdrieur et 
gp dehors : il vit les eglises et les couvens, si nombreux 
qu on ne pouvait les compter, les colonnes chargees de 
tropbees,les arcs de trioniplie; et toujours accompa- 
gne des grands seigneurs qui connaissaient le mieux 
les localitds, il demandait aux hommes les plus agds et 
les plus eclairds tons les renseignemens qu’il desirait, 
et apprenait deux Porigine et la destination des objets 
quil voyait. Il descendit anssi le long du Bosphoro 
jusquii Pentree de la mer du Pont, on commence cet 
etroit canal auquel on a donne le nom de Bosphore, 
et qui se dirige vers la mer Mdditerranee. Il visitait 
ces lieux inconnus en hornme curieux et qui desire 
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s’instruire de toutes choses. Apr6s avoir tout examine 
il rentra dans la ville, reprit ses entretiens particuliers 
avec le seigneur Emperenr, et travailla a terminer au 
gre de ses desirs la negotiation pour laquelle il avait 
entrepris son voyage. 

Apnbs tous ces divertissemens, et lorsqu’il e.ut fini 
ses affaires et conclu heureusement et selon ses veeux 
i in traits qui fut redige par ecrit avec l’approbation 
des deux parties contraetantes , et revetu de leurs 
sceaux, le Roi, enprenant conge de tous, recut de nou- 
veaux temoignages de leur bienveillance et fit ses pre- 
paratifs de depart. Ce fut alors seulement qu’on vit 
paraitre dans tout son eclat la munificence de l’Em- 
pereurv elle se raanifesta presque par des prodigality , 
mais d’une maniere bien digne d’dioges, envers le sei- 
gneur Roi et tous les siens. Le Roi recut une immense 
quantite d’or massif, des etoffes de soie en abondance, 
et de riches et magnifiques presens en marchandises 
etrang&res •, et tous ceux qui le suivaient, jusques k 
1’enfant le plus jeiine, furent co mbit's aussi de cadeaux. 
Le protoscibaste deploya aussi une gc%^ros,itd digue de 
son illustre rang. Tous les autres princes, remplis de 
zMe et chercbant a l’euvi a se snrpasser en magnifi- 
cence, offrirent au seigneur Roi, en tdmoignage de 
leur bienveillance, des prdsens egalement remarqua- 
bles par la beautti cle la matiere et par lelegance du 
travail. La flotte etant prete a partir, le Roi, ayant 
heureusement accompli ses projets y se mit en route 
et descendit sur le Bosphore , qui marque les.limites 
de I’Europe et de l’Asie^ il suivit ce detroit dans sa 
longueur sur un espace de deux cents milles, passa 
entre les fameu ses vibes de Sestos et d’Abydos, oil 
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habitdrent Ldandre et Hero , entra clans la mer Mddi- 
terrande, et, poussd par un vent favorable, alia de- 
barquerle i4 juin dans le port de Sidon. 

En entrant dans le royaume, le Roi apprit que No- 
radin se trouvait avec une nombreuse armde sur le 
territoire de Pandade, et redoutant qu’il ne tented 
quelque invasion , il opposa a ces craintes toute la 
sollicitude que les circonstances semblaient. exiger, et 
se rendit en Galilde. Ayant convoqud tons les princes 
du pays, il dressa son camp auprds de la fameuse 
source situee entre Nazareth et Sephorim, afin de se 
placer au centre meme du royaume, et de pouvoir se 
transporter sur tous les points ou sa presence clevien- 
drait necessaire. Le Roi et tous ses predecesseurs 
avaient l’usage de rassembler leurs armees en ce lieu , 
pour le motif que je viens de dire. 

Vers le meme temps le seigneur Frdddric, arche- 
veque de Tyr et notre predecesseur, qu’on avait en- 
voye vers les princes de l’Occident pour sollicker 
leurs conseils et leurs secours , revint aprds deux ans 
d’absence, cldcu dans ses esperances, et n’ayant pu ob- 
tenir aucune des choses qu’il avait demanddes de no- 
tre part. Il avait fait partir avant lui le seigneur comte 
Etienne, homme noble selon la chair, mais non pai- 
sa conduite, que le seigneur Roi 1’avait chargd d’en- 
voyer en Orient, ayant l’intention de lui donner sa 
fdle en mariage. Il etait fils du seigneur Thibaut l’an- 
cien , comte de Rlois , de Chartres et de Troyes. Ar- 
rive dans le royaume et accueilli avec bonte par le 
seigneur Roi, qui lentretint de ses projets, le comte 
titienne rejeta les conditions qui lui etaient of- 
fertes etquil avait dabord acceptees, et aprds avoir 
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term pendant quelques mois une conduite honteuse 
et dereglee, il fit ses dispositions pour retourner dans 
son pays par la voie de terre. II se rendit d’abord & 
Antioche, et de la en Cilicie, pour traverser le terri- 
toire du soudari d’Iconium, apr&s avQir obtenu de 
lui une escorte, et se diriger ensuite sur Constanti- 
nople*, mais en passant pres de Mamistra, ville de 
Cilicie, il tomba par hasard dans un pidge que lui 
tendit Milon, prince tr&s-puissant des Armeniens, et 
frfere de Toros. Des homines caches en embuscade 
sclancdrent sur lui, lui enlev&rent beaucoup d’objets 
prccieux et digues do regret qu’il emportait avec lui, 
et ce ne fut meme qu’a force d’instances et de prices 
qu’il obtint de ces brigands de conserver un mauvais 
clieval pour continuer sa route. Convert de bonte et 
charge de la haine de tous les princes de FOrient, il 
arriva, non sans beaucoup de peine, a Constantinople, r 
suivi seulement d’un petit nombre de personnes. 

Cette mdme annexe un autre comte fitienne , qui 
n’avait avec le precedent que la ressemblance du nom, 
et nullement eelle de la conduite , homme au con- 
traire reserve et recommandable en tout point, fils 
du comte Guillaume de Saone , arriva dans le royaume 
avec le due de Bourgogne, Henri le jeune, neveu 
cl’Etienne, comme fds de sa soeur. Ils venaient faire 
leurs prieres et leurs devotions, et apres s’etre arretes 
quelque temps ils retourn&rent dans leur pays, en 
passant chez l’e'mpereur de Constantinople, qui les ac- 
cueillit honorablement et les renvoya charges de 
presens. 

[117a.] L’annee suivante, qui etaitla huitidme du 
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r&gne du seigneur Amaury le seigneur Guillaume, 
de precieuse memoire, eveque d’Accoii , mourut de la 
manure la plus deplorable et la plus extraordinaire. 
Le seigneur Roi l’avait erivoye de Constantinople 
en Italic; il parcourut tout ce pays, et chercha avec 
autant de sagesse que de devouement tous les moyens 
possibles d’obtenir ce qit’il etait charge de demander; 
ayant repris, pour rentrer dans le royaume, la route 
qu’il avait deja faite, et voulafit revenir aupr&s du 
seigneur Empereur, ainsi qn’il s’y dtait engagd, il ar- 
riva d’abord ft Andrinople, illustre metropole de la 
seconde Thrace. Un jour, vers Fheure du midi , l’e~ 
Veque, fatigud de son long voyage, s’etait laisse aller 
au sommeil , a la suite de son repas. Un certain Ro- 
bert , qiii faisait partie de son escorte et que lui-meme 
avait dfevd au sacerdoce et admis dans son intimite, 
etait couchii dans la mime chambre que le seigneur 
ev^qite. Il dtait encore en Convalescence apr&s une 
longue mala die dont il avait beaucoup sonfFert. Tout- 
a-coup, cet homme, saisi de ftfreur, s’arma d’nne epde, 
et s’dlancant stir le seigneur dveque endormiy il le 
frappa ft plusieurs reprises et le blessa mortellement. 
Ceux qni se trouvaient en dehors ayant entendu l’d- 
veque ponsser un cri et croyant reconnaitre les sou- 
pirs et les g^missemens d’un homme livre aux an- 
goisses de la mort , voulurent s’elancer pour porter se- 
cours ft leur seigneur* mais la porte etait solidement 
fermee , et ils ne purent arriver aupr&s de Ini qu’en 
renfoncant. Ils le trouv&rent presque moit, et con- 
servant a peine le dernier souffle. Lorsqu’ils voulurent 
cependant charger de fers le criminel et le Hvrer au 

1 En (172, la io e annee tin rc:<'nc d'Amaury. 
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supplice infligd par la loi aux homicides , l’dv^que le 
leur dtffendit de la parole et de la main , et les sup- 
plia instamment , au nom du salut de soil ame, de 
lui accorder pleine indulgence; et tandis qu’il faisaifc 
un dernier effort pour que ce malheur n’attirat point 
la mort siir celui qui en dtait l’auteur, 1’dVeque ren- 
dit fame eritre les mains du Seigneur* le 29 juin. II 
nous a did impossible jusqu’k ce jour de ddcouvrir 
quel put dtre le motif de ce crime. Quelques per- 
sonnes disent que ce Robert qui s’en rendit coupable, 
ayant dtd dangereusement malade et se trouvant en- 
core en convalescence, fut saisi d’un acc&s de frdnd- 
sie , pendant lequel il commit ce deplorable attentat 
sans en avoir connaissance. D’autres rapportent qu’il 
se livra. k cet acte de scdldratesse en haine d’un cer- 
tain valet-de-chambre du seigneur ev£que,qui, se fiant 
sur la bienveillance de son maitre , maltraitait fort, k 
ce qu’on dit, et ce Robert et tous les autres gens de 
la maison. La mdme annee, un certain Josce, cha- 
noine et sous-diacre de la meme dglise , fut dlu dvdque 
d’Accon, le 25 novembre. 

Le noble et magnifique seigneur Toros, dontj’ai 
dejk parld en plusieurs rencontres , prince illustre des 
Armeniens, dtant mort vers le mdme temps 1 , son 
frkre, nommd Mdlier% homme trds-mechant, voulant 
recouvrer l’hdritage de Toros, se rendit aupr&s de No- 
radin , et le supplia avec les plus vives instances de 
lui confier une partie de ses chevaliers, afin d’aller 
reconqudrir par la force la succession de son frkre. 
Apres la mort de celui-ci, un certain Thpmas, neveu 

1 D’apres \ Art de vdrifier les dates , Toros elait mort avant 1170. 

’ Milon , Mclich ou Melier. 


III. 
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des deux freres et fils d’unc sceur a eux, ayant etc 
appeld par les princes de ce pays, setait mis en pos- 
session et jouissait tranquil lement de toute la princi- 
pality de son oncle. II dtait latin d’origine, mais avait 
pen d’habiletd et se montrait peu soigneux de vivre 
on bonne intelligence avec ceux qui l’avaient appele, 
et d’etre genereux a leur egard. Melier, ayant offert a 
Noradin les conditions qui semblaient pouvoir lui con- 
venir le mieux , obtint de lui ce qu’il desirait , un 
grand nombre de chevaliers, et, fort de ce secours, il 
fit ce que n’avaient jamais fait ses ancetres, en con- 
duisant lui-me»ne les infideles dans l’heritage de sa 
famille. II entra a main amide sur les terres de son 
frere, en expulsa son neveu et s’empara de tout le 
pays. Aussitot qu’il eut pris possession du pouvoir, il 
commence, pour premier acte de son gouvernement , 
par chasser de la Cilicie tous les fibres chevaliers du 
Temple qui y habitaient, quoique lui-meme eut ap- 
partenu anterieurement a cet ordre ; il contracta en- 
suite avec Noradin et les Turcs une etroite alliance , 
telle que celle qui unissait. les fr&res. Devenu en quel- 
que sorte infidele, oubliant la loi du Seigneur, il fai- 
sait aux Chretiens tout le mal possible, et Jorsque le 
hasard en livrait quelques-uns entre ses mains , soit 
dans un combat, soit dans quelque place enlevde 
de vive force, il les faisait charger de fers, et les 
transportait sur le territoire de l’ennemi pour les ven- 
dre. Le prince d’Antioche et les grands seigneurs de 
ce pays, voyant cet homme mechant exercer ses fu- 
reurs contre les Chretiens avec plus d’empo-rtement 
que tout autre ennemi , prirent les armes pour mar- 
cher contre lui. C’etait un dangereux exemple j les 
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lideles s’armant contre ceux qui dtaient census appar- 
tenir k la m^nie foi, semblaientprdsenterrimagecTune 
guerre civile; mais enfin, ceux-ci, ne voulant pas 
souffrir plus long-temps les maux fails a leurs freres, 
ddclarkrent la guerre k Melier, et le proclam&rent un 
ennemi public. 

Le seigneur Roi cependant, instruit du scandale 
nouveau qui survenait dans ce pays, et desirant in- 
terposer sa mediation pour retablir la paix, se rendit 
avec son escorte particulikre dans les environs d’An- 
tioche, et envoya de lk ses domestiques k ce cruel 
Melier, abandonnd de Dieu. ineme, lui faisant de- 
mander instamment de se rendre au lieu et au jour 
qui lui conviendraient pour avoir une conference 
parti culi&re avec lui. Melier parut d’abord agreer 
cette proposition avec joie, mais dans le fond du coeur 
il etaitloin d’y consentir. Le seigneur Roi lui expedia 
trois ou quatre messages consdcutifs, et apr&s avoir 
etd plusieurs fois trompe par les artifices de cet 
homme rusd, il reconnut enfin qu’il n’y avait rien 
a en attendre. On convoqua done les chevaliers dans 
toute la province, et l’armde chrdtienne de ce pays 
entra sur le territoire de Melier. Elle se repandit dans 
les plaines de la Gilicie , car il eut dte trop p^nible 
et trop difficile de gravir sur les montagnes; elle in- 
eendia les rdcoltes, et faisait tous ses efforts pour s’em- 
parer des places , lorsqu’un messager, porteur de mau- 
vaises nouvelles, arriva aupr&s du seigneur Roi et 
lui annonca, ce qui n’dtait que trop vrai, que No- 
radin avait mis le siege devant la ville de Pdtra, au- 
trement appelee Krac , metropole de la seconde Ara- 
bie. A ce r^eit, le Roi vivement inquiet, prit congd 

> 9 - 
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du seigneur prince d’Antioche, ct repiartit efi tonte 
hate, avec son escorte particuli£re. Mais avant qii’il 
Mt arrive dans le royaume, les princes du pays 
avaient rassemble toutes les forces avec autant de sa-> 
gesse que de valeur; le seigneur Raoul, dveque de 
Lethleem, s etait chargd de porter la croix vivifiante, 
efc Ton avait confie le commandement de l’armee au 
seigneur Honfroi le connetable. Tous se rendaient 
avec ardeur et sans le moindre retard au lieu de leur 
destination, lorsqu’ils rencontr£rent surleur route un 
messager qui venait leur apprendre, corarae le fait 
etait vrai, que INbradm avait abandonne le sit^ge de 
la place pour rentrer dans ses fitats. Aussi lorsque 
le Roi arriva dans son royaume , il le trouva, h. sa 
grande surprise et cependant avec une vive satisfac- 
tion, en parfaite tranquillite. 

L’annee suivante, vers le commencement de l’au- 
tomne, Saladin se disposa a entrer dans notre pays 
avec beaucoup de troupes et une cavalerie innom- 
brable*, ayant en effet rassembld dans toute l’fi- 
gypte des forces infinies, il tra versa le desert, et ar- 
riva au lieu appelt* Le champ cle Cannes des Turcs , 
Le Roi, instruit de sa prochaine arrivee, avait aussi 
convoque son armde*, et prenant avec lui le seigneur 
patriarche portant le bois vdnerable de la croix vivi- 
fiante, il &ait alle dresser son camp aupr&s de Ber- 
sabee, afin d’etre mieux a portee de marcher a la 
rencontre des ennemis. Son camp se trouvait ainsi 
place k seize milles tout au plus du lieu ou l’on disait 
que Saladin etait arrive avec ses troupes, et meme 
alors il n’etait pas encore parfaitement certain que 
Saladin frit en elfet ou on l’annoncait, quoiqu’il 
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fut vrai cependant qu’il y avait campd en recher- 
cliant le voisinage des eaux. Le F\oi ayant alors tenu 
conseil avec ses princes, il fut resolu que les Chrd- 
tiens dviteraient la rencontre cle Saladin, et k cet 
diet ils prirent de dessein premedite une route dif-r 
ferente. Les troupes et tout le people dirigerent leur 
marche vers Ascalon , afFectant cependant de cher- 
cher toujours fennemi qu’ils avaient dvitd naguere 
avec intention , lorsqu’ils s’etaient trouvds tout prds 
de lui. Ils se rendirent de 1& a Daroun , et revinrent 
de nouveau sur le point que j’ai indiqud d’abord , 
faisant ainsi des courses et des depenses tout-a-fait 
inutiles. 

Saladin, pendant ce temps , traversa les plaines de 
l’ldumde, entra dans la Syrie de Sobal avec toutes 
ses troupes, alia mettre le siege devant un chateau 
fort qui cst comme la clef et le boulevard de tout ce 
pays, et poussa son attaque aussi vivement que le lui 
permit la disposition des localities. Cette forteresse 
etait situee sur une colline elevde , et solidement de- 
fendue par ses tours , ses murailles et ses remparts : 
le faubourg exttSricur occupait le penchant de la col- 
line, et etait place cependant sur un point assez eleve 
et assez escarpe pour n’avoir point a redouter relict 
des assauts oil 1’atteinte des arcs et des machines : en 
outre, tous les habitans de ce lieu dtaient chretiens, 
ce qui faisait un motif de plus de se Her entierement 
a eux : enlin, la forteresse avait ete approvisionnee 
avec soin et possedait tout ce qui lui etait necessaire 
pour sa defense, en armes, en vivres et en homines. 
Aussi aprCs avoir employe quelques jours a l’attaquer 
sans obtenir aucun resultat, et desesperant de par- 
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venir a sen emparer, Saladin donna l’ordre de depart 
reprit la route du desert et rentra en figypte. 

Lannde suivante, qui ctait Ja dixicme du regne du 
seigneur Amaury Saladin, mecontent de n’avoir 
obtenu aucun succes dans sa prccedente expedition 
et desirant de reparer cet lichee, eonvotpia de nom- 
breux chevaliers et des forces considerables dans tout 
le terntoire de l’Egypte, et se disposa a rentrer de 
nouveau dans ndtre- royaurae. II marcha done a tra- 
vers le desert, et afln de pouvoir s’avancer plus sec re- 
tement , et de trouver d’autant plus de moyens de 
nous nuire, il entra au mois de juillet dans le pays 
quil avail parcouru deja 1’a nude precddente avec 
toutes ses amides. Le Roi cependant, informe de sa 
prochame arrivde, et tralnant 2i sa suite tous les che- 
valiers de son royaume, marcha aussi vers le desert 
A la rencontre de son ennemi. On lui annonca qn’il 
s’dtait dirige vers la Syrie de Sobal , comme il avail 
lait dans sa precedente expedition : craignant de l’y 
aller chercher, et de peur qu’en apprenant son arrivde 
Saladin n cntrat dans le royaume par un autre cotd, et 
n y exercat ses ravages, le Roi monta sur la montagne, 
et choisissant Je lieu ou il luiparut leplus convenable 
dese poster, il se retira k Carmel. Ce Carmel n’est 
point la montagne du meme nom , situee sur les bords 
de la mer, et qui fut la residence habituelle d’filie- 
e’est un petit village ou les Ecriturcs nous apprennent 
qu’habitait autrefois l’insense Nabal \ Le Roi choisit 

1 Je presume qu’il y a ici une erreur, et que cetle secoude expedi- 
Uon de Saladin dans Ja Judee cut lieu egalement en „ 7 a. 

* C . 6 b ° Urfi de CnrmeI ^ lait s " r une montagne de memo nom 
pres d Hebron , dans le pays de Ja iribu de Juda. 
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cette position dans sasagesse, a cause de la facility qu’il 
y avait d’y trouver de l’eau , car on y voyait une an- 
cienne et immense piscine qui pouvait fournir en 
abondance toute l’eau nccessaire a larmee. De plus, ce 
point se trouvait dans le voisinage du pays situiS au- 
dela du Jourdairi, et n’en etait separd que par la 
vallee illustre qui forme la delimitation, et dans la- 
quelle on voit la mer Morle. Par ce moycn, notre 
armee pouvait avoir plus faciiement ct plus souvent 
dos renseignemens sur les mouvemens des ennerois, 
et connaitre an juste leur situation. 

Tandis que le Roi ne pouvait se decider a suivre 
Saladin dans la Syrie de Sobal, par les motifs que j’ai 
rapportds, celui-ci faisait livrer aux flammes tout ce 
qu’il trouvait en dehors des places fortifiees; il faisait 
couper aussi les arbrcs* et les vignes, detruisait les 
faubourgs et les lieux ouverts, et exercait a son gre scs 
fureurs sur toute la contree. Enfin , aprtis setre livre 
a tout remportement de ses passions , il retourna en 
figypte vers la fin du mois de septembre. 

Vers le merae temps le seigneur Raimond le jeune, 
Ills de Raimond l’ancien, et comte de Tripoli, pri- 
sonnier depuis huit ans, et languissant clicz les cn- 
nemis dans les fers et dans la misere, ayant promis 
de donner pour sa delivrance quatre-vingt mille 
pieces dor, recouvra sa liberte et revint dans le comte 
de ses ancetres \ Le seigneur Roi l’accueillit avcc 
bontd k son retour, et lui rendit son heritage sans 
aiicune difficult^, apres le lui avoir conserve pendant 
le temps de son absence. 11 lui donna en outre beau- 

1 Scion l 'Art tie vc'ri/icr les dates , Raimond n, comic de Tripoli, 
soi til de cnplivite en 1171. 
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coup d’argent, dans sa royale libdralitd , pour Fab- 
der & acquitter le prix de sa rancon $ son exemple 
et ses exhortations determinant en outre les princes 
du royaume et les prelats des eglises k lui offrir des 
secours du meme genre. 

II arriva vers le mdme temps un horrible evene- 
ment, qui a eu jusques a present des consequences 
funestes pour nous, pour le royaume et pour l’iglise : 
mais afm d’en faire mieux connaitre les details , je 
crois devoir reprendre mon rdcit d’un peu plus haut. 

II y a dans la province de Tyr, autrement appelee 
Phenicie, et dans les environs de l’dvechd d’Antarados, 
un peuple qui poss^de dix chateaux forts, avec leurs 
faubourgs et ddpendances, et dont. la force est de 
soixante mille ames et meme plus, d’apr&s ce que j’ai 
tr&s^-souvent entendu dire. Ce peuple est dans l’usage 
de se donner un maitre et'de se choisir un chef qui 
gouverne, non point en vertu de droits hereditaires, 
mais uniquement par privilege de mdrite, et que l’on 
appelle le Vieuoc, k Pexclusion de tout autre titre 
qui pourrait indiquer une dignite : le lien de sou- 
mission et d’obthssance qui engage tout le peuple 
envers ce chef est si puissant qu’il n’est rien de pe- 
nible, de difficile, de pdrilleux, que chacun de ceux 
qui en font partie n’entreprenne d’executer avec la 
plus grande ardeur, des que le maitre l’a commande. 
S’il existe par exemple un prince odieux ou redou- 
table a cette race , le chef remet un poignard a l’un 
oil a plusieurs des siens, et aussitot celui qui en recoit 
Fordre part, sans examiner quelle sera la suite de 
levenement ni sil lui sera possible de sechapper, 
et va, dans son zele ardent pour Faccomplissement dp 
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sa mission , courir et se fatiguer aussi long-temps qu’il 
est necessaire, jusqu’a ce que le hasard lui fournisse 
l’occasion de faire ce qui lui a (*tc s prescrit, et d’ac- 
eomplir les volontds de son maitre. Notre peuple, aussi 
bien que les Sarrasins, les appelle Assissins , sans 
qu’il me soit possible de savoir d’ou leur est venu ce 
nom \ Pendant quarante ans ils pratiqu&rent la loi 
des Sarrasins, et se conform&rent a leurs traditions 
avec un si grand z&le que , compares k eux , tous les 
autres peuples dtaient estim&prevaricateurs, etqu’eux 
seuls semblaient accomplir la loi avec exactitude. De 
notre temps ils se donn&rent pour chef un homme 
doutS d’eloquence, d’habilete et d’un esprit extr^me- 
ment ardent. Oubliant toutes les habitudes de ses 
prddtteesseurs , cet homme fut le premier qui eiit en 
sa possession les livres des fivangiles et le code apos- 
tolique 1 : il les dtudia sans relache et avec beaucoup 
de zMe, et parvint enfin a force de travail k connaitre 
assez bien la serie des miracles et des prdceptes du 
Christ, ainsi que la doctrine de l’Apotre. 

Comparant alors cette douce et belle doctrine du 
Christ et de ses disciples avec les doctrines que le 
miserable seducteur Mahomet avait donnees a ses com- 
plices et a ses dupes , il en vint bientot a rejeter avec 

1 M. Silvestre de Sacy a prouve que ce nom etait la corruption du 
mot hachicliin , et qu’il avait ete donnc aux Israaeliens , vrai nom de 
cette singuliere tribu , parcc qu’ils faisaieut usage d’une liqueur appelec 
hachich , extraite d’une preparation de feuilles de cliauvre. On Irouve 
dans 1 ’ Histoire des croisades de M. Micliaud (t. u. Pieces justi/ica- 
tives , p. 529*562) unc lettre deM. Jourdain qui contientsur les Isruae- 
liens les details les plus exacts et les plus curieux. 

* Peut - <ltre Guillaume de Tyr designe-t*il par lu les Epitres de 
S. Paul. 
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mupris tout ce qu’on Jui avait enseigne d&s le berceau 
et a prendre on abomination les ordures du sedtic- 
teur des Arabes. II instruisit son peupJe de la memo 
maniere, fit cesser les pratiques de son cultc su- 
perstitieux , renversa les oratoires dont on s’elait 
seryi jusques alors, affranchit les siens des jeunos 
qu’ils observaienL et leur permit l’usage du vin ct de Ja 
viande de pore. Voulant ensuite s’instruire plus a fond 
de la loi de Dieu, il choisit un hornme sage, rempli 
de prudence dans le conseil, eloquent, dejabien imbu 
d.e la doctrine de son maitre, nomine Boaklelle, et 
1 envoya an seigneur Roi avec mission de lui porter 
en secret ses propositions, dont Ja premiere et la plus 
importante etaitque, si lesfreres chevaliers duTeinple, 
qui possedaient des chateaux forts dans son voisinage, 
voulaient lui faire remise des deux milJe pieces d’or 
qu’ils avaient coutume de prdlever tous les ans sur 
s °n peuple en forme de tribut, et lui montrer desor- 
mais unc charite fraternelle, tout ce peuple se con- 
vertirait a la foi du Christ et recevrait le baj)teme avec 
empressement. 

Le Roi recut ces oflres avec joie et satisfaction, et 
comme il avait beaucoup de discernement, il resolut 
de consentir a la demande qui lui etait faite , et sc 
disposa meme, a ce qu’on assure, a payer aux freres 
du Temple, sur ses propres revenus, les deux mille 
pieces d’or dont les Assissins sollicitaient la remise. 
Apres avoir long-temps retenu leur depute pour con- 
dure un arrangement avec lui , il le renvoya aupres 
de son maitre, alinde terminer definitivementle traite, 
et lui donna un guide pourl’accompagner danssa mar- 
ch 0 °t veiller a la surete de sa personne. Cet homme 
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avait dejadepassd Ja ville de Tripoli, toujours suivi de 
son coinpagnon de voyage , et sur le pointd’entrerdans 
son pays,quand tout-a-eoup quelques-uns desfr&res du 
Temple tirant leur glaive et s’dancant a l’improviste 
sur le voyageur qui s’avancait sans crainte et sans pre- 
caution , marchant sous la protection du Roi et se con- 
fiant en la bonne foi de notre nation, le massacr&rent, 
se rendant aiiisi coupabies du crime de l&se-majestd. 
Le Roi, en apprenant cet horrible attentat, fut saisi 
de col ere et comme d’un acct?s de rage : il convoqua 
aussi tot les princes du royaume, leur declara que ce 
qui venait d’arriver etait line offense dirigee contre 
lui-meme , et demanda leur avis sur ce qu’il avait a 
faire. Les princes, assembles en conseil, reconnurent 
qu’on ne pouvait fermer les yeux sur un tel evttoe- 
ment, puisque l’autorite royale se trouvait gravement 
compromise \ que l’opprobre attachd a une telle action 
pouvait retomber injustement sur le nom chretien et 
decrediter tous ceuxqui le portaient; qu’enfin l’E- 
glise d’Orient dtait en peril de perdre une conquete 
agrcable a Dieu et deja regardee comme certaine. On 
clut dans le conseil deux nobles, Seller de Malmedy 
et Gottscbalk de Turbolt, qui furent spdcialement 
charges de se rendre ’aupres du maitre des cheva- 
liers du Temple, Odon de Saint-Amand, et d’exiger 
qu’il donnat satisfaction au Roi et a tout le royaume, 
en expiation d’un crime aussi exorbitant. On accusait 
de ce crime un certain frere du Temple, nomme 
Gautier du Mesnil , homme mediant et borgne , mais 
stupide et n’ayant aucune esp&ce de discern ement 5 on 
disait cependant qu’il n’avait commis ce meurtre 
que du consentement des freres. Aussi fut-il , a ce 
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qu’on assure , menage beaucoup plus qu’il n’aurail ,1,', 
/ Le maitre du Temple annonca au Roi, par „n 
expri's, quil avait inllige une penitence It eelui des 
freresa qui l’on reprochait cette action, et qu’il ]’ e „ 
verrait au seigneur Pape, charge de cette punition • 
en meme temps ,1 prononca, de la part du seigneur 
Pape , la defense A qm que ce flit d’oser faire la moin- 
dre violence a ce meme fere. 11 ajouta encore a ce 
message beaucoup d’autres paroles, dichies par cet 
esprit d arrogance et d’orgueil qui lui etait habituel- 
mais .1 ne me parait pas ndcessaire de les. rapporter.’ 
Le Roi se rend.t a Sidon pour cette affaire, e t y trouva 
le maitre du Temple avec beaucoup de ses feres 
entre autres eelui qu’on accusait du crime. Apres 
avoir tenu conseil avec ceux qui l’avaient accompa«me 
dans son voyage, le Roi fit enlever de vive force, dins 
la maison des feres, le coupable de lese-majeste, le 
fit charger de fers et l’envoya a Tyr, oil on l’enferma 
dans une prison. Cette affaire fut sur le point d’en- 
trainer tout le royaume dans des malheurs qu’il eiit 
etc impossible de Sparer. Cependant le Roi fit pro- 
tester de son innocence aupres du chef des Assissins 
dont le depute; avait peri si miserablement, et reussit 
a sejustifier a ses yeux. Quant aux feres du Temple 
d usa dassez de moderation a leur egard; en sorter, ue 
1 affaire traina jnsqu’a lepoque de sa mort, et demeura 
ainsi sans conclusion. On assure toutefois qu’il avait 
resolu, sil parvenaitii se relever de la maladie dont il 
futalteint, d employer les plus honorables interpretes 
pour trailer a fond la question qui venait de s’elever 
et s entendre a ce sujet avec les rois et les princes de’ 
toutc Ja terre. 
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[1173.] Leprintemps suivant notre vdndrable frire j 
le seigneur Raoul, dvcque do Rethldem et cliancelier du 
royaume, liomme tr&s-gendreux et dune grande bonte, 
sub it la loi commune, et fut enseveli avec pompe dans 
le chapitre de son eglise. Apres sa mort, 011 s’occupa 
dans la me me eglise du choix de son successeur; mais 
on ne put s’entendre', et il survint de telles dillicultds 
qu’elles ne furent rtisolues, meme avec beaucoup de 
peine* que dans laseconde annde du regne du seigneur 
Paudoiiin, tils et successeur du seigneur Amaury; ce 
qui ne laissa pas d’exposer leglise de Bethleem a de 
grandes ddpenses. 

Vers la meme epoque* et tout an plus un mois 
apres la mort de l’eveque, mourut Noradin ‘, le plus 
grand ennemi de la foi et du nom du Christ, prince 
juste cependant, habile * sage el religieux, du moins 
selon les traditions adoptees par son peuplec il moij-^ 
rut au mois de mai , et dans la vingt-neuvi&me annee 
de son rdgne. Des qu’il fut instruit de cet evenement, 
le Roi convoqua, sans le moindre retard, toutes les 
forces de son royaume, et alia assieger la ville de 
Paneade. La veuve de Noradin en ayant ete informee, 
et d<5ployant une dnergie superieure a son sexe, en- 
voya aussitot une deputation au seigneur Roi , pour 
lui demander de lever le siege et de consentir pour 
quelque temps a la paix, en acceptant une somme 
considerable d’argent. Le Roi , voulant lui en arra- 

1 D’aprcs les rccherclies ties orientalistes raodernes , la mort de 
Nourcddyu eut lieu lc i 5 mai 1174. II en rcsulterait qu’il survecut a 
Amaury 5 mais comme on ne peut supposer que Guillaume de Tye se 
trompe sur un evenement si important, et dont il etait contemporain, 
il 1'aut croire que sa clironologic etait d’uiie annee en arriere de celle 
(pie les orientalistes ont adoptee pour Fhistoire de Noureddyn. 
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clier encore plus, parut d’abord rejeter ses proposi- 
tions avec mdpris, ct poursuivit ses operations. 

11 continna pendant quinze jours do suite , avec Je 
plus grand zele et sans se donner un moment cle re- 
lache, a attaquer les assieges, et chercha a leur faire 
le plus de mal possible avec ses machines, et de 
toutes sortes de manieres ; mais voyant d’une part 
qu’ils s’animaient de plus en plus a la resistance, et 
qu’il lui serait impossible de parvenir a son but, et 
d autre part ayant toujours aupres de lui les deputes 
de la noble veuve de Noradin qui le sollicitaient vi- 
vement pour obtenir la paix. le Roi recut l’argent qui 
lui avait 6t6 oll'ert, et fit rendre la liberte a vingt 
chevaliers de notre nation; puis formant de plus 
grands projets, il leva le sidge et se mit en route 
pour rentrer chez lui , en se plaignant aux gens de sa 
^qiaison de n’etre pas en tr&s-bonne santd, et d’d- 
prouver quelque malaise. Ayant renvoyd ses troupes, 
il se rendit a Tiberiade avec son escorte particuliere, 
et commenca a tomber serieusement malade de la 
dysenteric. Craignant de voir augmenter son mal, il 
partit , traversa les villes de Nazareth et de Naplouse, 
voyageant a cheval cependant, et n’dtant pas tout-a- 
fait denue de forces, et arriva enfin a Jerusalem. Sa 
maladie devint alors plus serieuse; il fut pris d’une 
fi&vre tr&s-violente , et la dysenterie cessa par TelFet 
de l’habilete des mddecins. Mais comme la fikvre con- 
tinuait pendant quelques jours a epuiser ses forces, il 
ordonna d’appeler des mddecins grecs, syriens, ou de 
telle autre de ces nations, et leur demanda instamment 
de le degager a 1’aide de quelque medecine : nc pou- 
vant l’obtenir de ceux-ci, il fit venir des medecins 



HISTOIRB OES CROISADES; UV. XX. 3 o 3 

la Lius , et leur demanda la meine chose, declarant oil 
outre qu’il prenait toutes les consequences sur son 
compte. On lui donna done line mddeciue-, il la prit, 
d. olio l’dvaeua en diet a plusieurs reprises-, il crut 
moinc se sentir soulage ; mais avant cpie son corps, 
t'.puise par la violence de ce remede, cut pu reprendre 
cle nouvelles forces par quelques alimens, il fut de 
nouveau saisi par la fdvre, et mourutenfin fan 1173 
de rincarnation du Seigneur, le 11 juillet, apres mi 
regne de douze ans et cinq mois , et dans la trente- 
huitidne annde de sa vie. Il fut enseveli au milieu 
de ses predecesseurs, k cotd de son frde, sur la meme 
ligne, et en face du Calvaire. G’dtait un homme sage, 
rempli de discernement , et tout-k-fait propre an gou- 
vernement d’un royaume $ ce fut pour ceder a ses 
instantes prides que nous resolumes d’ecrire, comrae 
nous le faisons maintenant, l’liistoire de ses prede- 
cesseurs ainsi que la sienne. 
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Guillaume de tyr. 


LIVRE VINGT ET UNIEME. 


' Le sixieme roi latin de J erusalem fut le seigneur 
Laudouin iv, fils du seigneur roi Amaury, d’illustre 
mdmoire , et de la comtesse Agn6s , fille de Josselin le 
jeune, comte dEdesse, dont j’ai eu souvent occasion 
de parler. A l’epoque ou le seigneur Amaury fut ap- 
pele, en vertu de ses droits hereditaires, a occuper le 
tione de ses a'feux, 1 autre seigneur Amaury, de pre- 
cieuse mchnoire , alors patriarche de Jerusalem, mar- 
chant sur les traces de son predecesseur le seigneur 
Foucher, et usant de son autorite eccl&iastique , con- 
traignit ce roi a renvoyer sa femme , la comtesse 
Agites 5 car on disait , et cela dtait vrai , que ces deux 
epoux etaient proches parens, ainsi que je l’ai fait 
voir avec plus de detail, en rapportant dans leur 
ordre les evepemens du r£gne du seigneur Amaury. 
Le fils de ce roi n’dtait encore qu’un enfant age de 
de neuf ans environ , et nous remplissions k Tyr les 
functions d’archidiacre de cette <%lise , lorsque son 
pere, plein de sollicitude pour son education, nous 
adressa beaucoup de prices et de tdmoignages par- 
ticuliers de sa bienveillance , et nous donna cet en- 
fant pour etre instruit par nous et initie dans Mude 
des sciences Jiberales. Taut qu’il fut a up res de nous, 
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nous veillames sur lui avec tout le soin que notis de- 
vions i ce royal ^lfeve, et nous nous appliqu&mes 
avec sollicitude i former son Caractkre, autant qu*a 
lui faire (kudier les belles-lettres. II jouait sans cesse 
avec les petits nobles ses compagnons, et souvent, 
comme il arrive entre les enfans de cet ige qui 
se divertissent ensemble , ils se pincaient les tins 
les autres aux bras ou aux mains : toils , lorsqu’ils sen- 
taient la douleur, l’exprimaient par leurs oris * mais 
le jeune Baudouin supportait ces jeux avec une pa- 
tience extraordinaire et comme s’il n’eut dprouvdau- 
cun mal , quoique ses camarades ne le mdnageassent 
nullement. Cette experience avait 6t 6 renouvel^e fort 
souvent , lorsqu’enfin on m’en parla : je crus d’abord 
que c’ekait en lui un mdrite de patience et non point 
un defaut de sensibility je 1 ’appelai, je me mis h 
examiner d’ou pouvait provenir uiie telle conduite ? 
et je decouvris enfin que son bras droit et si main 
du merae coti* tkaient i moitid paralyses, en sorte 
qu’il ne sentait pas du tout les pincemens ni m4me 
les morsures. Jecommencai alors a etre inquiet >, me 
rappelant en moi-meme ces paroles du Sage : « II est 
« certain que le membre qui est paralyse niiit beau- 
« coup & la santt*, et que celui qui ne se sent pas 
«. meme malade n’ert est que plus en danger. » Gette 
nouvelle fut atinoncee au pere de feufant 5 on con- 
sulta les nuklecins; on llii fit toutes sortes'de fomen- 
tations, de frictions et de remedes, mais totis ces 
soins et ces efforts demeur&rent infructueux, C etait , 
ainsi que la suite des temps fa prOuVe j le commen- 
cement et les premieres atteintes d’un mafddeii plus 
grave et enticement incurable, Lorsqu’il fut arrive a 
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iage de pubertd , nous ne pouvons le dive sans pleu- 
ier, on reconnut que le jeune liomme emit dange- 
reusement attemt de la lepre; le mal s’accrut de join- 
en jour et s’dtablit i toutes les extrdmites de son 
coi-ps et surson visage, cn sorte que ses fiddles, lors- 
qu ils portaient les yeux sur lui , ne pouvaient le voir 
sans eprouver un vif sentiment de compassion. L’eu- 
ant cependant faisait des progres dans l’dtude des 
lettres, et donnait de plus en plus des motifs d’espe- 
rcr en lui et des preuves d’un bon nature], II avail 
la beaute de formes qui appartient aux enfans de son 
%e , et etait habile a monter et a diriger un cheval 
plus que ne 1’avait <fcS aueun de ses ancetres. II avail 
tme memoire solide et aimait beaucoup la conversa- 
tion.JI dtait dconome, et gardait le souvenir des bien- 
faits aussi bien que des oflenses; il ressemblait a son 
P , e " tout P 0lnt > et n°n seulement de figure , mais 
aussi de tout le corps, de la demarche et du son de 
voix ; il avait l’esprit prompt et la langue trbs-embar- 
rassee ; comme son pere enfin , il aimait i, entendre 
raconter des histoires, et se montrait fort empresse a 
ecouter et a suivre les bons conseils. 

Il avail ii peine treize ans lorsque son pbre mou- 
rut : sa steur ainde, Sibylle, fille de la memo mere 
etart .aiors dlevee dans le couvent de Saint-Lazarc de 
Bethame, aupres de la dame Ivdte, abbesse de celte 
maison et tante maternelle de son pere. Lorsque ce- 
ui-ci fut mort, tous les princes du royanme, taut 
eccldsiastiques que seculiers , se rdunirent , et du 
consentement de tous, quatre jours apres cet dvene- 
ment etle ,5 juillet, Baudouin recut function so- 
lennellg et fut couronnd roi, avec les cdrdmonies 
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d’usage dans l’eglise du sdpulcre du Sauveur, parle 
seigneur Amaury, de pieuse mdmoire , patriarche de 
Jerusalem, assistd des archevdques, des eveques et 
des autres prdlats des dglises. A cette dpoque le sei- 
gneur pape , Alexandre m, prdsidait a la sainte dglise 
romaine; le seigneur Aimeri a la sainte dglise d'An- 
tioche, le seigneur Amaury a celle de Jerusalem, le 
seigneur Frdddric a celle de Tyr^ le seigneur Manuel, 
de pieuse et d’illustre mdmoire , rdgnait a Constanti- 
nople-, chez les Rotnains, le seigneur Frederic $ chez 
les Francais,le seigneur Louis-, en Angleterre, le sei- 
gneur Henri, fils de GeofFroi, comte d’Anjou; en 
Sicile , le seigneur Guillaume n , fils du seigneur 
Guillaume l’ancien-, la principality d’Antioche dtait 
gouvernde par le seigneur Bodmond, fils du prince 
Raimond 5 et le comte de Tripoli par le seigneur 
Raimond le jeune, fils du comte Raimond l’ancien. 

La premiere annde du rdgne du seigneur Baudouin, 
et vers le commencement du mois d’aoiit, on vit abor* 
der en flgypte une flotte de deux cents navires, char- 
gds de nombreuses troupes de gens de pied et de 
chevaliers, que le seigneur Guillaume, roi de Sicile, 
envoyait pour faire la conqudte d’Alexandrie. Les 
employys et les commandans supyrieurs de cette ex- 
pddition n’ayant pas pris toutes les prdcautions nd- 
cessaires, perdirent un grand nombre d ? hommes des 
deux ordres, qui furent faits prisonniers ou pdrirent 
par le glaive 5 et, aprds avoir demeurd cinq ou six 
jours dans les environs de cette ville, ils se retirdrent 
couverts de confusion. 

Dans notre royaume, ou Milon de Planci dirigeait 
toutes les affaires, il s’dleva de sdrieuses inimitids 


20. 
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entre cet homme et quelques-uns des principaux sei- 
gneurs du pays, Ceux-ci ne pouvaient voir sans co- 
lere et sans jalousie que Milon de Planci frit toujours 
seul aupr&s du Roi , laissant tous les a litres dans l’igno- 
rance, ne les appelant raeme pas, s’abandonnant a 
son orgueil excessif, meprisant, et eloignant tout ie 
monde de la familiarite du Roi, ne consultant per- 
sonae, et faisant seul- toutes les affaires du royaume. 
Sur ces entrefaites, le comte de Tripoli se rendit au- 
pres du seigneur Roi, et s’adressant a ccux des princes 
que le liasard lui fit rencontrer, il leur demanda pour 
lui-meme la regence du royaume, disant que comme 
le seigneur Roi etait encore dans Page de puberte, la 
tutfc'le lui appartenait de droit en qualite de plus 
proche parent du cote paternel. II dtfolara en outre 
que cette tutele lui etait due par plusieurs motifs ; 
qu’il etait en effet le plus proche de tous les parens, et 
de plus le plus riche et le plus puissant de tous les 
fidelcs du Roi *, il ajouta , comme troisieme motif, et 
non moins fort que les precedens, que* tandis qu’il 
etait en captivite, il avait du fond de sa prison pres- 
ent a ses fideles , au nom de la fidelity qu’ils lui de- 
vaient, de Jivrer au seigneur roi Amaury, pere de ce- 
lui-ci , toutes ses terres ainsi que ses citadelles et ses 
forts, et de mettre tout ce qui lui appartenait a sa dis- 
position et sous ses ordres; enfin il alfirma, pour ter- 
miner son discours, que dans le cas oil la mort 1’au- 
rait surpris dans le fond de sa prison , il avait fait ses 
dispositions a 1’efFet d’instituer le seigneur Roi son he- 
ritier universel, comme le plus proche de tous ses 
parens: et il demanda que, pour prix de tous.cessoins, 
on lui accordat a son tour ce qu’jl. sollicitait, bien 
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plus h titre d’honneur que dans l’espoir d’en retirer 
quelque profit particulier. On did era cependant do 
faire une reponse a cette proposition du seigneur 
comte, sous pretexte que le seigneur Roi n’avait en 
ce moment aupr6s de lui qu’un tres-petit nombre des 
grands qu’il etait necessaire de consulted on lui pro* 
mit qu’ils seraient convoqutte tous en temps opportun 
et le plus promptement possible , et qu’apres avoir 
pris leur avis, on lui ferait, avee l’aide du Seigneur, 
une reponse convenable sur tous les articles de sa 
proposition. Apres cela, le comte rentra dans ses dor 
raaines. Le peupie presque tout entier se prononcait 
en sa faveur ; parmi les barons il avait pour lui Hon- 
froi de Toron, connetable du Roi; Baudouin deRamla; 
Balian, frere de celui-ci; Renaud de Sidon , et en outre 
tous les eveques. 

Milon de Planci, dont j’ai deja parle, dtait un 
homme noble, ne dans la Champagne ultramontaine ei 
sur les terres de Henri, comte de Troyes-, parent du 
seigneur roi Amaury, il avail vecu dans son intimite, 
a tel point que celui-ci 1’avait creesenttehal du royaume, 
et qu’apres la mort d’Honlroi le jeune, fils d’Honfroi 
I’ancien , il lui donna pour femme Stephanie , veuve 
du premier, et fille de Philippe de Naplouse. Milon 
de Planci etait, du chef de sa femme, seigneur de la 
Syrie de Sobal, pays situti au-dela du Jourdain et vul- 
gairement appele la terre de Mont-Real. Stephanie, 
veuve d’Honfroi le jeun?, avait eu de celui-ci , son 
premier mari , deux enfans, un fils et une fille. Milon 
de Planci, fort, comine je 1’ai deja dit, de l’intimite 
totite particuliere qui l’avait uni avec le seigneur Roi, 
pfcre de celui-ci , tvaitait avec mepris les princes du 
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royaume, mdme ceux qui dtaient plus considerables 
que lui. II dtait, quant a lui, imprudent, orgueilleux, 
ariogant, prodigue de paroles inutiles, et rempli 
d’une presomption excessive. Voulant chercher en ap- 
parence quelque moyen de calmer la jalousie dont il 
etait l’objet , il employa un artifice dont le but n’d- 
chappa cependant aux yeux de personne , et , subor- 
nant un certain Roard, gardien de la citadelle de Je- 
rusalem, homme du commun et fort peu capable, il 
feignit de lui laisser le pouvoir et d’etre lui-meme 
soumis a ses ordrcs; mais dans le fait, c etait tout le 
contrairej l’un portait un litre plus brillant que so- 
lide 5 1 autre, sous ce masque, dirigeait a son gre 
toutes les airaires du royaume. Se conduisant avec im- 
prudence, parlant toujours k la Idg&re, attirant k lui, 
en depit de tous les autres, le soin du gouvernement, 
il disposait de toutes choses , dispensait les faveurs se- 
lon son bon plaisir, et soulevait ainsi contre lui-mdme 
des haines opiniatres. On suborna quelques individus 
pour attenter a ses jours, et lorsqu’on fen instruisit, 
il ne fit nul cas de cet avis, et le traita de crainte 
frivole* Il continua done, selon son usage, & ne pren- 
dre aucune precaution, et, tandis qu’il faisait quelque 
sejour dans la ville d’Accon, il fut attaqud un soir, a 
la torabde de la nuit, frappd de plusieurs coups 
depde, et pdrit honteusement, apres avoir subi toutes 
sortes de mauvais traitemens. Le peuple se partagea 
en divers avis a foccasion de cet assassinat : les uns 
disaient qu’il etait mort victime de la fidelity qu’il 
n’avait cessd de montrer pour le seigneur Roi; les 
autres, au contraire, qu’il manceuvrait en secret pour 
selever a la royautd, et qu’il avait envoye des deputes 
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aupres de ses amis et de ceux qu’il connaissait en 
France , pour les engager a venir le rejoindre , dans 
fespoir de parvenir avec leur secours k s’emparer du 
royaume. Je ne sais rien de positif sur aucune de ces 
deux versions. Toutefois il etait de notoridte publique 
epic Italian de Joppe, fr6re de Roard, avait <$td en- 
voy e au-delk des mers , portant des lettres et des pre- 
sens du Roi, et qu’on attendait son retour d’un mo- 
ment a l’autre. 

A la memo epoque, et dans le courant du m&ne 
mois, le seigneur Frederic, archev&jue' de Tyr v et 
noire predecesseur, homrae d’une grande noblesse 
scion la chair, dont j’ai parle en diverses rencontres, • 
tomba dangereusement malade k Naplouse, et, apr£s 
avoir langui pendant quelque temps, il entra dans la 
voie de toute chair, le 3 des calendes de noveinbre 1 . 
Ses dtipouilles mortelles furent transportees a Jeru- 
salem avec les honneurs et les ceremonies qui lui 
elaient dus, et on l’ensevelit dans le chapitre du 
Temple du Seigneur, dont il avait dtd antwrieurement 
clianoine rcigulier. 

Yers le m£me temps encore les princes et les pre- 
lats des eglises etant assembles , et le seigneur Roi se 
trouvant k Jerusalem , le comtc de T ripoli s’y rendit 
une seconde fois, pour recevoir une reponse sur la 
demande qu’il avait presentee pour se faire adjuger 
la regence du royaume. Comme il renouvela ses pro 
positions et insista sur leur acceptation , le Roi en 
delibera pendant deux jours de suite, ct enfin tous les 
avis s’ehant accordes , le comte fut revetu de fautorit« 
superieure, apres toutefois le seigneur Roi, et recut 

» Non pas le 3 o, nmis Io 18 oclohrc. 
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dans le chapitre du sdpulcre du Seigneur, en pre- 
sence et au* acclamations du peuple, la mission de 
gouverner le royaume. Et puisque la sericdes dvd* 
nemens que je rapporte m’a -amend en ce moment a 
papier de ce corate de Tripoli, il me parait eonve- 
nable de transmettre a la posterite tout ce que j’ai pu 
apprendre avec certitude au sujet de ce prince, non 
dans 1 mtentidn decrire un pandgvrique , mais alin 
de Jaire connahre, autant que pent le permettre le 
cadre teserre de cette histoire , ce qu’il etait et ce 
qu’il fut par* la suite. 

Le comte Raimond, dont iJ est ici question, dtait 
’ d esoei idant, selon la chair, de ce seigneur Raimond 
lancienqui se montrasi grand prince, danscettearrade 
de Dieu dont le z&le , Jes efforts et les travaux infinis 
rendirent le royaume d’Grient an service du Christ. 
J’ai parle avec plus de detail de cet il lustre seigneur 
en racontant I’histoire des princes qui firent partie de 
la premiere expedition. Le premier comte Raimond , 
de prdcieuse memoire, eut un fils nomme Bertrand .* 
qui, apres la mortde son pere et l’assassinat deGuil-. 
laume Jordan , neveu du comte Raimond, gouverna 
le comtd de Tripoli. Bertrand eut un fils nomme 
Pons, qui posseda le mdme comte aprds son p&re, en 
vertu de ses droits. hdreditai res, et qui dpousa Cecile , 
nRe de Philippe, roi desFrancais, et veuve de Tan-! 
or&de; il eut d’elle un fils nomme Raimond, qui lui sucn 
cedadans son comte. Celui-ciepousa Rodierne, fifie du 
seigneur Baudouinii, second roi de Jerusalem, ctde ce 
manage naquit le comte Raimond, dont j’ai a parlor en 
ce moment. 11 suceeda a son pere dans le mdme comte, 
lorsque celui-ci succomba pres de la porte de Tri- 
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poli, sous les coups imprth/us ties Assissins, 11 4tait done 
du cote de sa m&re cousin des seigneurs rois Amaury 
et Baudouin : la mere de ceux-ci eta it scour de ceile 
de Raimond. Du cote paternel ils etaient egalernent 
parens , maisa un degr^ de moins. La grand’mere de 
Raimond , la mere de sou pere , Gecile* dont je viens 
de parler, dtait soeur de m&re et non de p&re du sei- 
gneur roi Foulques, p&re des seigneurs rois Baudouin 
et Amaury. En elFet, leur m&re commune, sceur du 
seigneur Amaury de Montfort, avait ete donneie en 
mariage au comte d’Anjou, Foulques Fancien. Apr&s 
avoir mis au monde son fils, Foulques: ie jeune, elle 
abandonna son mari, se rend it aupr&s du roi des 
Francais, le seigneur Philippe, et cut de lui safille 
Cdcile et quelques autres enfans^et , de son cot£,le roi 
des Francais chassa la Reine , sa femme legitime, dont 
il avait eu ddjk son fils Louis et sa fille Constance, et 
mdconnut la loi de l’Eglise pour se livrer a son amour 
derdgle pour la comtesse d’Anjou. Ainsi, le seigneur, 
comte de Tripoli et les deux derniers rois de Jdru^ 
salem etaient, des deux cot^s de leurs families reci-i 
proques, (Rroitement unis par les liens du sang. 

Le comte Raimond. etait mince de corps , extreme- 
ment maigre, de taille moyenne, bran de visage, les 
cheveux plats et assez noirs, les yeux vifs et pene- 
trans, la tete haute, II avait de la sagesse dans Fesprit, 
beaucoup de prevoyance, un courage determine dans 
Faction, une sobriete toute particuli^ro pour la bois-? 
son et pour la nourriture, beaucoup de generositd 
envers les etrangers , et tr&s-peu d’atlabilitd avec les 
siens. Pendant sa captivite chez les ennemis , il s’e- 
tait donne beaucoup de peine pour s’instruire, et dtait. 
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passablement lettre 5 mais la vivacity naturelle de son 
esprit l’aidait encore mienx a saisir avec intelligence 
tout ce qui dtait ecrit, semblable en ce point au sei- 
gneur roi Amaury. 11 faisait beaucoup de questions 
toutes lesfois qu’il rencontrait quelqu’1111 qu’il jugeait 
capable de lui en donner la solution. Lamdmeannee 
oil il fut charge de l’administration du royaume, il 
epousa la dame Esquive , veuve du seigneur Gautier, 
prince de Galilde, extremement riche, et qui avail eu 
plusieurs fils de son premier mari. D6s qu’elle se ful 
unie a Raimond, clle cessa d’avoir des enfans, par 
des motifs qui nous sont inconnus, et le comte s’at- 
tacha a ses fils et les aima avec une tendresse aussi 
vive que si lui-mdme leur eut donne la vie. Apres 
cette courte digression , je reprends le fil de mon recit. 

C 1 1 74-3 Comme lete precedent, le seigneur Raoul , 
de precieuse memoire, evdque de BethleSm, et* clian- 
celier du royaume, dtait sorti de ce monde, et comine 
on avait besoin que quelqu’un continuat a s’occuper 
de la correspondance royale, le Roi, ayant pris l’avis 
du conseil de ses princes, nous appela vers la meme 
epoque a remplir cet olfice, et nous investit de la di- 
gnite de chancelier. 

Cette meme annee encore Saladin, fils de Nege- 
meddin, et neveu, par son pere, deSyracon, auquel 
il avait succede dans le royaume d’£gypte, fut ap- 
pele secretement par les grands du pays de Damas, 
tandis que leur seigneur Idgilime, Mehele-Salah *, 
fils de Noradin, et encore enfant, faisait sa residence 
a Alep. Saladin remit le gouvernement de ffigypte 
a son frere norame Seifeddin , se rendit en toute 
* Malek-EI-Saleh -Ismy il . 
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hftte en Syrie, en traversant l’immensit^ du desert, 
et de la & Damas pour s’emparer de ce royaume. 
Quelques jours apres avoir pris possession de cette 
ville, qui lui fut livrde par les habitans, il partit pour 
la Goelesyrie , esperant soumettre toutes les places a 
son autorite sans avoir besoin de faire la guerre , et 
il ne fut point en etfet d(icu dans ses calculs. En un 
court espace de temps les liabitans des divers lieux 
lui ouvrirent volontairement leurs portes^et Saladin, 
au mepris de la fidelite qu’il devait k son seigneur, 
dont il avait dte l’esclave, occupa toutes les villes de 
cette province, savoir : Heliopolis (suivant son nom 
grec ) , appebie aujourd’hui Malbec , et chez les 
Arabes Baalbeth ; £mkse , vulgairement nommde Ca- 
mela $ Hamath , et Cesare vulgairernent appel^e Cdsaree 
la Grande. Il s’&ait merae flatte qu’Alep et I’enfant 
qui y habitait lui seraienfclivrds par quelques traitres, 
mais un accident fit c^chouer ce projet. Tandis que 
ces dvdnemens se passsient , le seigneur Roi tint con- 
seil pour examiner ce qu’il y avait a faire au milieu 
de ces grands changemens, et dans des circonstances 
aussi nouvelles qu’imprevues. Il del ib era long-temps 
avec ses princes , et Ton arreta enfin , d’un commun 
accord, que le seigneur comte de Tripoli se rendrait 
en Mte vers la Coelesyrie, avec une armde levee dans 
le royaume et dans son comt^. Il lui fut. present en 
outre de faire tous ses efforts pour s’opposer aux 
progres de Saladin, et ce n’etait pas sans de bonnes 
raisons. Nous avions lieu de redouter tout accrois- 
sement de sa puissance; ce qui pouvait lui arriver 
d’heureux semblait devoir tourner tout-a-fait a notre 
detriment. Saladin etait sage et plein de prudence 
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dans Je eonseil, vaillant & la guerre, gdndreux jus- 
qua la profusion, ct cctait surtout ce qui le rendait 
refutable k juste litre aux yeux des homines les 
plus dclaires de notre royaume, ear il n’y a plus au- 
jourd’hm aucun autre appat par lequel les princes 
puissent gagner les cceurs de leurs sujets et memo de 
tons les autres hommes; et rien n ’engage les affections 
des Grangers aussi fortement que Jes dons de muni- 
ficence, surtout quand elle est exercde par un prince. 
Ainsi les Chrdticns h’avaient que trop de motifs do 
craindre que Saladin , aprds avoir double ses posses- 
sions et recueilli de nouvelles forces dans un nouvel 
empire, ne se levat contre eux avec plus d ardeur, et 
ne les accabMt d’a toques plus violentes. C’est la ce- 
pendant le spectacle que nous vovons main tenant; 
tons nos efforts ont ete superflus , nous avons vaine- 
ment tentd de le contenir, «t nos yeux sont baignes 
de larmes a cette vue : devenu plus grand, ce prince 
sdl&ve contre nous surterre et sur mer, et il ne nous 
reste plus aucun espoir de lui rdsister avec succes si 
nous ne sommes visites par le Tout-Puissant. Cer- 
tes, il devait paraitre sage de porter secours a un 
enfant encore en bas age, non point par faveur pour 
celui-ci, ni pour remplir simplement envers lui un 
devoir d’humanite , mais pour entretenir un rival a 
notre plus redoutable ennemi, afin que ses desseins 
en fussent ralentis, et qu’il ne put s’dlancer .contre 
pons qu’avec moins de force etd’ardeur. 

Ici je crois devoir suspendre un moment le cours 
de mon recit, non pour faire une digression oiseuse, 
mais pour exposer quelques idees qui peuvent n’etre 
pas entierement inutiles. 
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On demande souvent , et certes il semble qu’on 
pent avec raison demander pourquoi nos peres onl 
souvent , dans les combats , soutenu avec avantage, 
quoiqu’en plus petit noinbre, fattaque des forces plus 
considerables des ennemis, et ont plus frcquemment 
encore detruit avec de faiblcs corps les bataillons 
les plus epais, les armees souvent innombrables de 
leurs adversaires, de telle sorte que le nom chrdtien 
ctait devenu un objet d’elTroi pour les nations qui 
ne connaissent point Dieu, et que le Seigneur dtait 
glorifie par les oeuvres de nos p&res* tandis qu’au 
contraire les hommes de notre temps ont etd habi- 
tuellement vaincus par des forces inferieures , et 
quelquefois meme lorsqu’ils ont voulu tenter quelque 
entreprise avec 1’avantage du nombre sur leurs ad- 
versaires, n’ont pu rdussir et ont succombd dans cette 
lutte. En reflechissant sur ces questions, en exami- 
nant avec soin notre situation actuelle, la premiere 
cause qui nous paraisse devoir etre assignee a ce 
change ment nous reporte vers Dieu , auteur de toutes 
choses. Nos peres, qui furent des hommes religieux 
et craignant Dieu, ont ete r emplaces par des fils per- 
vers et criminels, prevaricateurs envers la foi du 
Christ, et qui s’abandonnent , au hasard et sans re- 
flexion , a toutes les actions illicites, tels ou pires en- 
core que ceux qui dirent & leur seigneur Dieu : « fie— 
tirez-vous de nous; nous ne voulons point connaitre 
vos voies 1 . » Que le Seigneur retire aussi sa grace & 
tous ceux-la, en juste punition de leurs peches, puis- 
qu’ils ont provoque sa cohere! Tcls sont en eflet les 
homines du siecle present, et surtout ceux des con; 

' Job, chap, a i , ▼. if\. 
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trees de l’Orient. Celui qui voudrait entreprendre de 
tracer d’une plume exacte le tableau de leurs mceurs, 
ou plutot de leurs vices monstrueux , succomberait a 
l’immensite de son travail, et semblerait avoir inventd 
une satire, bien plus que compose une histoire ve- 
ritable. 

Un second motif se presente a mon esprit. Au temps 
passed, lorsque ces hommes vdne rabies, pousses par un 
z&le divin , et le cceur plein d’une ardente foi , des- 
cendirent les premiers sur Jes terres de l’Orient , ils 
dtaient accoutumds a la discipline militaire 5 ils avaient 
1 habitude des combats, et les armes etaient leurs ins- 
trumens les plus familiers. Les peuples de l’Orient, au 
contraire, amollis par un long repos, ne connaissant 
nullement l’art militaire, 11’ayant aucun usage de la 
guerre et de ses lois, vivaient dans une complete oisi- 
vetd. II nest pas dtonnant d&s lors qu’un petit nonibre 
d hommes ait pu rdsister a un plus grand nonibre, ni 
qu’apr^s avoir remportd la victoire, les premiers en 
aient su tirer de plus grands avantages-, car en ce 
genre d’affaires (et ceux qui font vu de plus pres le 
savent encore mieux que moi) on voit presque tou- 
jours ceux qui ont acquis de l’expdrience par un long 
usage des armes et par des travaux continuels, obte- 
nir la superiorite sur ceux qui ne disposent que de 
forces inhabiles et ddpourvues d’intelligence. 

Je trouve encore un troisidme motif non moins 
leel et non moins puissant que ceux que je viens 
d’exposer. Dans -les premiers temps, presque toutes 
les villes avaient des seigneurs divers, t qui , pour par- 
Jer le langage dAristote, n’dtaient pas soumis rdgu- 
Jidrement les uns aux autres, n’avaient que bien ra« 
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rement les memes intentions , et suivaient beaucoup 
plus souvent des impulsions contraires. Comme ils 
avaient done des projets ditferens, et le plus souvent 
opposes, comme ils se jalousaient les uns les autres, 
il y avait morns de danger & les combattre, car il ne 
leur etait pas facile de pouvoir ou de vouloir se 
reftnir pour repousser leurs communes injures, et 
ceux qui redoutaient meme leurs compatriotes non 
nioins que les notres, ne pouvaient s’armcr d’un com- 
mun accord pour travailler a notre perte. Maintenant 
au contraire tous les royaumes limitrophes de nos 
Etats ont <$te, par la volontd de Dieu , rthmis sous la 
puissance d’un seui; dans des temps plus r&ens, et 
qui sont encore pr^sens k ma memoire, un homme 
extr^mement cruel, et qui avait horreur du nom 
chrdtien comme d’un fldau, Sanguin, pkre de ce 
Noradin qui vient de mourir dernierement, apr&s 
setre empard a main armete des autres royaumes, s’em- 
para egalement de la noble et illustre m&ropole 
des Medes, Rag&s, autrement nominee Edesse, fit 
perir tons les fiddles qui y habitaient, et prit posses- 
sion de tout le territoire environnant. Son fds No- 
radin cliassa le roi de Damas, plus par la trahison 
des sujets de celui-ci que par ses propres forces; 
il se rendit maitre de son royaume, et accrut ainsi 
Heritage de son pkre. Plus recemment le meme 
Noradin s’est empar^ du trks-antique et tr&s-riche 
royaume d’figypte, par le bras et Phabilete de Sy- 
racon, comme je l’ai rapportd avec plus de detail en 
ecrivant l’histoire du r&gne de seigneur Amaury. On 
voit par la, comme je le disais tout-k-fheure, que tous 
les royaumes qui nous environnent ob&ssent mainte- 
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nant h un seul homme, le servent meme malgre eux 
d6s le premier signal , ct s’arment , & notre prejudice, 
comme un seul homme et a la voix d’un seul. INul 
par mi eux n’est entraine par des desirs divers; nul 
ne tentcrait impunemegt do mdconnaitre les.volontes 
de son seigneur. Maintenant tous ces royaumes sont 
aupouvoir de Saladin, dont j’ai parle deja bien s6u- 
vcnt, homme d’une naissance obscure, et qu’une for- 
tune trop favorable a dleve de la condition la plus 
inferieure. II tire de l’Sgypte et des pays voisins 
une quantity incalculable d’or de premiere qualitd efc 
de la plus grande purete, et que l’on appelle obry - 
zum : les autres provinces lui fournissent des cava- 
liers, des combattans et des troupes innombrables 
d’hommes avides d’or; et ceux qui en poss&dent en 
abondance n’ont rien de plus facile que de lesattirer 
ii leur service. 

Reprenons maintenant la suite de notre recit. Les 
princes assembles resolurent done, comme je l’ai dit, 
de faire les plus grands efforts pour rdsister a ce Sa- 
ladin si illustre, et que la continuity de ses succ£s 
portait rapidement au plus haut degrd de puissance ; 
car ils craignaient qu’il ne se levat contre nous , d’au- 
tant plus redoutable qu’il aurait acquis plus de forces. 
Le seigneur comte de Tripoli prit aVec Ini les princes 
du royaume, rassembla de tous cotes des auxiliai- 
res , et se rendit en hate dans les environs de Tri- 
poli; il dressa ensuite son camp pr6s du territoire 
d’Archis, dans cette partie du pays que l’on appelle 
Gal if a. 

Dans le meme temps, l’oncle du fils de Noradin, 
prince tres-grand ct le plus puissant parmi les Orien- 
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taux, de la race des Parthes, nommd Cotobedi ayarit 
appro qu’aprds la. mort de son frere, Saladin s’dtait 
rdvoltd contre son seigneur encore enfant, au mdpris 
de toutes les lois humaines, et oubliant dans son 
ingratitude les bienfaits qu’il avait recus du pdre de 
cet enfant et sa propre condition, leva une forte 
armde parmi les innombrables cavaliers qu’il a, dit- 
on, k sa disposition, traversa 1’Euphrate, et se mit en 
marche pour porter secours k son rieveu contre cfeux 
qui l’avaient tralii. Ce grand prince dtait seigneur de 
cette trds-antique et trds-celdbre ville de Ninive, dont 
les habitans prirent jadis les cendres et je cilice , en 
signe de penitence , ; a la voix et aux exhortations 
du prophdte Jonas. Le nom de cette ville e$t main- 
tenant change, les ddbris de ses ddifices et de sa 
population ont servi A en refaire uqe nouvelle non 
loin du sol ou se trouvait placde Fantique Ninive 5 
celle-ci se nomine Mossoul , et a conserve sa.dignitd 
de mdtropole de toute l’Assyrie. Aussitqt aprds son 
arrivde , ce prince dressa son camp dans la plaine qui 
environne la ville d’Alep. Saladin pendant ce temps 
avait pris possession sans retard de Bostrum , grande 
mdtropole de ha premiere Arabie et d’Hdliopolis, au- 
jourd’hui vulgaircment appelde Balbek ; les habitans 
lui avaient liyrd ces deux villes de plein grd et sans 
combat, et Saladin avait ensuite mis le siege devant 
Emdse , autrement nommee Camela : les citoyens lui 
liyrdrent sans le moindre delai toute la portion in- 
ferieure de leur ville. La forteresse , situde sur une 
colline peu dlevde, et assez bien fortifide, avait servi 
de retraite & tous les fiddles du jeune enfant, qui avant 

* Seifcdtlin Ghazi. 
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dy entrer avaient en soin de l’approvisionncr assez 
abondamment en armes et en vivres. Saladin avait cn 
outre pris possession dcs autres villes de la memo 
province, voisines de celle d’Eimese, et que les ha- 
bttans lui avaient livrees , savoir, Hamath, Cesare 
et tout le pays environnant jusques a Alep. 

Ceux qui dtaient alors enfermds dans la citadeile 
d Emese envoyirent des deputes au comte de Tri- 
poli et aux notres qui se trouvaient campe's au lieu 
que j’ai ddja nommd, espdrant les uns et les autres 
pouvoir les attirer aux conditions desirdes, leur fai- 
sant demander, au milieu de ce ddsordre extreme , 
de ne pas larder 4 voler 4 leur secours , et leur pro- 
inettant que ^assistance qu’ils leur accorderaient con- 
tre un ennemi si redoutable ne serait pas pour eux 
une oeuvre sterile et produirait les meilleurs rdsul- 
tats. 11 y avait en eflet, et Ton retenait dans le memo 
fort les otages que le seigneur comte avait livrds, 
pour se racheter, 4 Noradin, p4re du jeune enfant’, 
et qnil laissa apr4s lui en sortant de captivite, comme 
gage du paiement d’une sonime qui pouvait bien 
s’dlever 4 soixante mille pieces d’or. On y gardait 
en outre quelques autres otages que le seigneur Re- 
naud de Sidon avait donnes en dchange de son frere 
Eustache. Nos princes, espdrant pouvoir obtenir, par 
un traite avec le chef qui commandait dans cette ci- 
tadelle, la restitution de ces otages, en lui prdsentant 
l’espoir des secours qn’il sollicitait, se rendirent en 
toute hdte vers Emese, suivis de tous leurs chevaliers. 
Mais voyant qu’il n’y avait pas 4 compter sur ses pro- 
messes, car le chef avait alors l’espoir de faire lever 
le siege, lc3 Chrdtiens se retirerent a pres avoir toute- 
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fois hdsitd et ddliberd longuement , et rentrkrent dans 
le camp qu’ils avaient quittd peu auparavant. 

Saladin cependant , voyant que les notres s’etaient 
dloignds avec une sorte d’indignation , enhardi de 
cet dvdnement et puisant dans la retraite des notres 
de nouveaux motifs de confiance, se rapprocha d’A- 
lep, commenca a provoquer ail combat 1‘armee du 
prince Cotobedi, et la harcela de ses frdquentes in- 
cursions. A la suite de plusieurs attaques de ce genre 
on en vint k une bataille rdguliere et sdrieuse. Les 
Ninivites eurent le ddsavantage, trahis, a ce qu’on 
assure , par un grand nombre des leurs que l’or de 
Saladin avait corrompus , et celui-ci remporta la vic- 
toire. II retourna de lk a fimkse, et prit enfin posses- 
sion de la citadelle, comme il avait auparavant occupd 
la ville. II envo^a de la une deputation an seigneur 
comte pour lui demander de ne pas s’opposer k ses 
succks, et de le laisser combattre seul contre le fils 
de Noradin et ceux qui dtaient venus a son secours, 
lui offrant en outre, aFin qu’il ne rejetat point ses 
propositions avec mdpris et sans recevoir une juste 
indemnity de lui restituer gratuitement ses otages et 
ceux du seigneur Renaud. Le comte agrea ce mes- 
sage, et recut les otages conformdment. k la convention 
qui fut arrdtde •, tons les nobles qui faisaient partie 
de la meme expedition ne furent renvoyds qu’en 
recevant aussi des tdmoignages suffisans de la mu- 
nificence de Saladin; on leva le camp, et chacun 
retourna chez soi. On dit qu’Honfroi de Toron, 
conndtable du Roi, fut le mddiateur de toute cette 
ndgociation, et on l’accusa meme, a cette occasion, 
d’etre trop ddvoud et trop entikrement attachd k Sa- 

21 . 
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ladin. 11 arriva par la qu’ati detriment de tougnos in- 
terdts , l’homme auquel il dtait absolument ndeessaire 
de resister, de peur qu’il ne devint plus insolent que 
jamais a mesure qu’il acquerrait plus de puissance, 
parvint a se concilier notre bienveillance , et osa 
mettre sa confiance en nous iorsque laccroissement 
successif de son pouvoir deyait tourner a notre plus 
grand desavantage. Les Chretiens , sortis du royaume 
vers le commencement de janyier, y rentrerent vers 
le commencement de mai. 

[1175.] A cette epoque, et le *5 avril, le seigneur 
Mainard , de precieuse memoire , eveque de Beryte , 
mourut aprds avoir demeure quelque temps malade 
dans la ville de Tyr-, et puisse son a me reposer en 
paix ! 

Dans le memo mois encore et apr& que le sidge de 
Nglise de Tyr fut demeure vacant pendant sept mois, 
nous fumes appeld au gouvernement de cette dglise* 
par un eflfet de la patience de Dieu bien plus que 
de nos merites, et par les voeux du clerge et du peii- 
ple, continues, ainsi qu’il en est d’usage, par Tas- 
sentiment du seigneur Roi. Dix jours plus tard, 
le 8 juin, nous reciimeS, tout indigne que nous 
sommes , le don de consecration dans leglise du Sd- 
pulcre du Seigneur, des mains du seigneur Amaury, 
patriarche de Jerusalem. 

Tandis que Saladin dtait encore vers le merae temps 
fort occupd dans les environs d’Alep, on annonca au 
seigneur Roi que le pays de Damas se trouvait, sans 
armde et sans gouverneur, expose au pillage et k tous 
les maux que les lois de la guerre autorisent a por- 
ter chez un ennemi. Aussitot le Roi rassembla ses 
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chevaliers, passa le Jourdain, traversa la fordt voi* 
sine de la ville de Paneade, et dont elle a pris le nom , 
et arriva dans la plaine de Damas , ayant a sa gauche 
la fameuse montagne du Liban. C’dtait le moment de 
la moisson. Les ndtres, se rdpandant dans la plaine et 
parcour^nt le pays en toate liberty, livr&rent aux 
flammes les fruits de la terre , taut ceux qui dtaient 
dejii transport^ dans les aires que ceux qui tenaient 
encore au sol ou qu’on avait entass^s en gerbcs dans 
les champs. Les habitans, instruits k l’avance de 
leur arrivt^e , s’etaient retires dans les lieux les mieux 
fortifies , avec leurs femmes et leurs enfans. En con- 
sequence, les Chretiens occup&rent a leur grti toute la 
contree et s’avanc&rent jusques a Darie. Ce lien, situe 
au milieu de la plaine, est limitrophe du territoire de 
Damas , et a quatre milles tout au plus de cette ville. 
ils se rendirent de la a Bedegdie , qui se trouve place- 
au pied du mont Liban, et ou Ton voit des eaux tr&s- 
limpides qui Pont fait appeler la Maison de volupte, 
11s s’en emparerent de vive force , malgre Popposition 
et la resistance opini&tre des habitans •, et charges de 
ddpouilles, emportant avec eux toutes sortes de butin 
et de richesses , sous les yeux memes des habitans de 
Damas qui n’osaient y mettre aucun empechement , 
ils revinrent dans le royaume et y arriverent sains et 
saufs au bout de quelques jours. ' 

Le seigneur Hern&se, de pidcieuse m^moire, arche- 
vdque de Cdsaree , mourut vers le meme temps 5 le 
seigneur He radius , archidiacre de Jerusalem, fut 
elu en sa place et consacrt* dans le meme sidge. 

La seconde auntie du r&gne du seigneur Bau- 
douin iv, et le premier jour du mois d’aoiit, Saladin 
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toujours retenu par ses affaires dans les environs d’A- 
lep, Ie seigneur Roi convoqua les grands du royaume, 
rassembla les chevaliers et entra de nouveau sur le 
territoire des ennemis. II traversa les champs deSidon, 
gravit les montagnes qui sdparent notre pays de celui 
des ennemis et arriva en un lieu ou Ton tronve presque 
tous les biens de ce monde, un sol fertile, de belles 
sources, et que Ton nomme Messaara ; il descendit de 
la dans la vallee dite de Baccaret arriva dans une terre 
qui distdle le lait et le miel, comme on lit dans les an- 
ciens historiens. Quelques personnes pensent que c’est 
le pays anciennement appele l’lturee, ou etait tdtrarque 
en meme temps que dans la Trachonite , au dire de Luc 
dans son Evangile, Philippe, fils d’Herode l’ancien. 
Plus anciennement, c’est-a-dire au temps des rois 
d Israel, il etait appele la foret du Liban, parce que 
la vallee qui le forme se prolonge en effet jnsqu’au 
pied du Liban. Il posskle un sol fertile, des eaux 
tfos-salubres, et se recommande en outre par l’abon- 
dance de sa population, par la grande quantity des 
villages qu’on y rencontre, et par la douceur extreme 
de sa temperature. On montre dans la partie la plus 
basse de ce vallon une ville, aujourd’hui encore en- 
touree de fortes murailles, ou Ton trouve beaucoup 
d antiques Edifices qui attestentsa noblesse, etque l’on 
nomme de son nom moderne Amdgarre. Ceux qui 
dtudient l’antiquite pensent que c’est la ville de Pal- 
myre, noble colonie en Phenicie, dont Ulpien de 
Tyr a parle dans son nouveau Digeste, tit. x , de cen- 
sibus. Arrives dans ce pays, les ndtres se mirent ii le 
parcourir librcmcnt, sans que personne s’y opposat, 
et livrerent. tout aux flammes. Les habitans s’etaient 
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retires dans les montagnes; il n’y avait pas de chemin 
pour aller les y chercher, et en partant, d6s qu’ils furent 
instruits de la prochaine arriv^e des notres, ils avaient 
conduit la plus grande partie de leur gros et menu 
betail dans les marais situds au milieu de la valine, et 
qui fournissaient des paturages txes-abondans. Pen- 
dant ee temps le comte de Tripoli, ayant passe, comrae 
il avait ete convenu, travers les champs de Biblios 
et aupr&s da chateau fort nomme Maneth&re, ent^a 
tout-a-coup sur le territoire d’Heliopolis, et les notres 
apprirent bientot qu’il etait avec les siens dans la 
meme vallee, brulant tout sur son passage. Les pre- 
miers march&rent a la rencontre du comte d&s qu’ils 
furent informes de son approche ; celui-ci ne desirait 
pas moins les retrouver, et ils se reunirent k peu pres 
au milieu de la vallee. Samsedol, frere de Saladin, et 
qui demeuraita Damas en qualite de gouverneur, in- 
slruit de ces nouvelles, rassembla ses chevaliers, rail- 
lia les habitans de ces lieux, qui vinrent se r^unir a 
lui, organisa son arrnde pour tenter de resister, et fit 
toutes ses dispositions pour marcher a la rencontre 
des notres. Ceux-ci de leur cote se forraerent en bon 
ordre et s’avancerent avec ardeur. On combattit vi- 
goureusement des deux cotes, mais enfin la Divinite 
se montra propice aux notres, et les ennemis prirent 
la fuite , laissant derriere cux beaucoup de morts et 
un plus grand nombre de prisonniers. Samsedol s’e- 
cliappa avec quelques-uns des siens et se retira dans 
les montngnes. Les notres reparti rent charges des de- 
pouilles de leurs ennemis, emmenant du gros bdtail 
et un riche butin ; ils perdirent cependant quelques 
hommes qui etaier^entres imprudemment dans les 
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marais pour cOmbattre, crurent ensuite que le gros 
ide 1’armde ne se remettrait pas en marche si promp- 
tement , et ne surent pas retrouver ieur chemin. 

[it 76J Le seigneur Roi et les siens arriverent a Tyr 
en parfaite sante, avec 1 ’aide de Dieu, trainant & Ieur 
suite des troupeaux de bceufs et de tnoutons et toutes 
sortes de bagages qui attestaient Ieur victoire et. ren- 
daient temoignage de Ieur bonheur. Le comte de 
Tripoli, reprenant le chemin qu’il avait d’abord suivi* 
et emmenant aussi un butin considerable, rentra heu- 
reusement dans son pays avec tous les siens. 

Cette mdme annde le seigneur Renaud de Chiltil- 
Jon, qui avait suceede a 11 seigneur Rainiond, prince 
d’Antioche, dans le gouvernement de cette merae 
prmcipautd , en epousant sa veuve Gonstanee, recou^ 
vra enfin la libertd, apres avoir pendant plusieurs 
annees subi dans Alep le joug d’ane dure captivite : 
ses amis intervinrent en sa faveur, et payment meirie 
pour lui une tres-forte somme d’argent. JosseJin, fils 
de Josselin comte d’Edesse et oncle du seigneur Roi , 
fut arrache a ses fers et recouvra la libertd en memo 
temps que Renaud de Chatillon, grace au zele et l’a- 
dresse de la comtesse Agnes, sa soeur, femme de Re*- 
naud de Sidon et mOre du Roi. 

Cette meme amide encore, et le second jour du 
mois de mai , ie seigneur Odon, elu eveque de Sidon, 
et qui avait etc precliantre de l’eglise de Tyr, et le seir 
gneur Renaud, evdque din de Rdryte, recurent de nos 
mains le don de consdcration dans l’eglise de Tyr. 

Vers la mdme epoque, le seigneur Manuel , empe- 
reur de Constantinople, d’illustre et pieuse memoire 
en J'dsus-Christ , dont le mondl^>resque tout entier a 
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eprouV^ les bienfaits et ^honorable lib^ralitx^ 7 pousse 
par un sentiment louable de pietd, et eombattant pour 
l’avancement du nom ehretien contre la cruelle race 
des Turcs et contre leur chef impie, le Soudan d’lco- 
nium % essuya une grande defaite dans les environs 
de cette ville , et perdit un grand nombre de ses sei> 
viteurs etunepartie des troupes irnperiales qu’il avait 
trainees a sa suite, en tel nombre qu’on ne saurait 
s’en faire une idde exacte *. Quelques-uns de ses pa- 
rens, hommes illustres et dignes a jamais de nos re- 
grets, perirent dans cette affaire $ Jean le protosdbaste, 
entre a utres, neveu du seigneur Empereur, comme 
fils de son frire, homme d’une grande liberalitd et 
dune magnificence remarquable, dont la fille Marie 
avait epousti notre seigneur roi Amaury, resista vail* 
lamment aux ennemis, et succomha enfin couvert de 
blessures. L’Empereur lui-m&ne, ayant rallit* la plus 
grande partie de ses troupes, maisfrappd de conster- 
nation k la suite de ce sinistre evtinement, se retira 
dans ses Etats, sain et sauf de sa personne. On assure 
que ce malheur provint de fimprudence des chefs qui 
commandaient ses bataillons, bien plus que des forces 
des ennemis : tandis qn'il y avait des chcmins larges 
et bien ouverts pour faire marcher les troupes ei 
transporter commodement les bagages et les approvi- 
sionnemens de tout genre, dont la quantity surpafr- 
sait, dit-on, tout calcnl et toute mesure, les chefs 
s’engagerent trop l^gerement dans d’dtroits defiles, 
dont les ennemis avaient dejk occupy les positions , 
et ou il dtait impossible de leur resister ou de repren- 

* Kilid^o-Aislan n, surnomme Azeddin , sultan d'Iconium de iz 55 
h 1 19a. — ’ En 1 176. 
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dre sur eux l’a vantage. On dit que depuis ce jour Je 
seigneur Empereur conserva une si vive impression 
du souvenir de ce deplorable evdnement, qu’il cessa 
d’avoir cette hilarite d’esprit qui le distinguait d’une 
maniere si remarquable , et de montrer quelque gaite 
devant les siens , malgrd toutes les instances qu’ils lui 
faisaient. Jusqu’au dernier jour desa vie, il ne jouit 
plus de cette sante si brillante en lui avant cette epo- 
que$ le souvenir continuel de ce malheur le consu- 
mait h tel point qu’il ne pouvait trouver aucun repos 
ni jouir d’aucune tranquillite d’esprit. 

Dans la troisieme annee du regne du seigneur Bau- 

doum versle commencement dumoisd’octobre,le sei- 
gneur marquis Guillaume, que l’on surnomma Longue- 
epeej fils de Guillaume 1’ancien, marquis de Montfer- 
iat, que le seigneur Roi ettous les princes du royaume, 
tant secuhers qu’eccldsiastiques, avaient appele aupres 
deux , debarqua dans le port de Sidon. Des l’annee 
piecedente il avait ete invite specialement pour le 
projet qui s’exdcuta plus tard, que 1’on avait arrete 
par un trait** que le seigneur Roi avait confirme de 
sa main, et pour lequel tous les princes avaient prete 
sennent en s’engageant par corps. En consequence , 
et quarantc jours apres son arrivde, le seigneur Roi 
lui donna en manage sa scour ainee, et lui confdra 
en meme temps les deux ports de mer de Joppe 
et dAscalon, avec toutes leurs depcndances et tout 
le comte , ainsi qu’on en dtait convenu d’avance 
dans le traite. Quelques personnes, qui avaient con- 
senti d abord aux premieres demarches , virent cette 
cession avec peine et s’y opposerent meme publique- 

1 En u;6. 
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ment, se laissant aller en cette circonstance h leur 
i [reflexion; car c’est le fait d’un homme inconstant ct 
Idger d’agir directement contre ce qu’il a consenti d’a- 
bord. Le marquis Guillaume dtait d’une taille conve- 
nable, il avait bonne tournure etles cheveux blonds. 
Flein de courage , irascible a Lexers, extremement gd- 
nereux, il se livrait avec une excessive facilitb, et 
ne savait jamais caclier aucun de ses projets; tel il se 
montrait au dehors et tel il dtait dans le fond de son 
ame. Il s’adonnait habituellement aux exc&s de la ta- 
ble et de la boisson, mais non cependant jusqu’au 
point de faire tort a sa raison. Il avait, dit-on, l’ha- 
bitude des armes des sa premiere enfance, et en con- 
naissait parfaitement l’usage ; enfin il dtait noble 
sel'on le sibcle, de telle sorte qu’il n’y avail point, ou 
bien peu d’hommes qui pussent se comparer a lui a 
cet dgard. Son pbre, en eflet , etait oncle du seigneur 
Philippe, roi des Francais, comme frere de la mere de 
celui-ci : sa m&re avait ete soeur du seigneur Conrad, 
illustre empereur des Romains , et dtait tante du sei- 
gneur Frederic , qui , depuis la mort du seigneur Con- 
rad son oncle, de glorieuse memoire, a gouverne et 
gouverne maintenant l’empire romain avec succbs; 
ainsi le marquis Guillaume etait cousin an meme de- 
grb de ces deux illustres souverains. Aprbs son ma- 
nage, il vdcut avec sa femme jflndant trois mois au 
plus en bon dtat de sante, et fut pris ensuite d’une 
maladie grave ; il en soulfrit sans relache pendant 
environ deux mois, et mourut enfm dans le mois de 
juin *, tandis que le seigneur Roi etait dgalement a 
Ascalon, trbs-malade. 11 laissa sa femme grosse : son 
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corps fut transports i\ Jerusalem, etenseveli par nps 
soins, avec assez de pompe, dans le vestibule de Pc- 
glise de la maison de PHopital, a gauche en entrant. 

[i 177.] Vers le mdme temps, HonfroideToron, con- 
netable du Roi , epousa la dame Philippa, fille du sei- 
gneur Raimond prince d’Antioche, et seeur du sei- 
gneur Boemond m qui gouverne maintenant la meme 
principautd, et de la dame Marie, impdratrice de Cons- 
tantinople. Andronic, cousin du seigneur Empereur, 
avait dabord epouse la darne Philippa* il ia renvoya 
Cn suite , et enleva secretement la dame Theodora, 
veuve du seigneur roi Baudouin, et sa niece • action 
non moms impudente qu’impudique. Mais & peine le 
seigneur Honfroi eut-il mene sa femme dans sa mai- 
son qu’il tomba dangereusement malade 5 et elle- 
mdme, f rappee en meme temps d’un mal trop actif, 
mou rut au bout de quelques jours. 

Quatre ans et deux mois apr£s que le seigneur Bau- 
douin iv fut monte sur le trone , et vers le commen- 
cement d’aoiit , Philippe , comte de Flandre % attendu 
depuis long-temps, debarqua enfin dans le port dAc- 
con. Son arrivee fut un grand sujet de joie pour le 
seigneur Roi, qui, toujours malade, s’^tait fait trans- 
porter en liti&re d’Ascalon ii Jerusalem. II envoya au- 
pres de lui plusieurs de ses princes et des prelats des 
dglises, et voulut qu?n raccueillitaveclesplusgrands 
honneurs. Apres qu’il fut arrive a Jerusalem, le Roi 
continuant a dtre sdrieusement malade, on tint une 
assemblee gdnerale a laquelle assisterent le seigneur 
patriarche, les archevdques, les eveques, les abbt^s, 

1 Philippe, fils de Thieiri d’ Alsace et dc Sibylle d’Anjou, comte 
de Flfindre dc i iGS a 1 190. 
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les princes, les maitres de I’Hdpitai et du Temple et 
tous les princes lai'ques. Le Roi proposa au comte de 
Flandre de l’investir de son pouvoir, et de lui remettre 
l’administration gendrale et entiere de tout le royaume, 
<( a fi n qu’il put exercer une pleine juridiction en temps 
u de paix comme en temps de guerre, au dehors ainsi 
a que dans I’intdrieur, surles grands et sur les petits, 
<1 et qu’il disposat librement et a son grd des trdsors 
(i et des revenus du royaume. » Le comte , apres avoir 
tenu conseil avec les siens, rdpondit « qu’il ridtait 
« point venu pour exercer aucune esp&ce de pouvoir, 
« mais uniquement dans l’intention de se eonsacrer 
« au service de Dieu; qivii n’avait nullementle projet 
ci de s’engager dans aiictin soin de gouvernement , 
u car il voul ait avoir la facilite de retourner chez 
« lui lorsque ses affaires particulidres l’y rappelle- 
« raient; qu’ainsi le seigneur Roi pouvait instituer 
« pour rdgent de son royaume celui qu’il lui plairait 
<c de choisir, et que lui-meme serait disposd, pour le 
« plus grand bien de ce meme royaume, a obdir k ce 
((regent, comme k son seigneur direct le roi des 
(c Francais. » .Voyant que le comte refusait positive- 
ment ce que nous lui avions olFert, le seigneur Roi 
le fit solliciter trds-instamment par ses princes de 
vouloir bien du moins dtre chef de l’expedition qui 
serait bientot entreprise , et que l’on avait arretde 
depuis long-temps avec le seigneur empereur de Con- 
stantinople 5 il le fit prier d’acceptei 1 le commande- 
ment de toute l’armde qhrdtienne, et de diriger les 
armes du Seigneur contre les figyptiens. Le comte 
rdpondit sur cette proposition comme sur la prdcd- 
dente. Alors le seigneur Roi reprit les arrangemens 
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qu’il avait cltjja regies avant l’arriv^e du comte, et 
institua rdgent du royaume et commandant en chef 
des armees le seigneur Remind, ci-devant prince 
d’Antioche, homme d’nne fklelite dprouvee et d’une 
admirable fermete. 11 recut mission, si le Roi ne pou- 
vait se presenter en personne, d’administrer les affaires 
du royaume, a la charge toutefois par lui de se diriger 
en tout point d’apres l’avis du seigneur comte. Lors- 
qu’on donna cqs nouvelles a ce dernier, il r^ponclit 
« qu’il ne lui semblait pas qu’un tel regent fut neces- 
u saire, qu’il fallait en instituer un a qui la gloire de 
« la guerre put. appartenir personnellement, si Dieu 
« en ordonnait ainsi-, qui put etre aussi responsable 
« de toute la honte, si le Seigneur permettait qu’il en 
« mesarrivat ; et a qui enfin le royaume d’figyptc fut 
ddvolu,.si le Seigneur le livrait entre nos mains. » 
Nous lui r^pondimes alors, avec ceux que le Roi lui 
avait envoy^s, « que le seigneur Roi ne pourrait in- 
« stituer un tel regent, sans le cr^er roi en meme 
« temps, et que ce n’^tait ni l’intention du seigneur 
« Roi ni la notre. » Dans cette situation des choses, 
le secret que le comte tenait reriferm^ dans son coeur 
nous fut enfin ddeouvert avec evidence, et il ne cacha 
plus le but de ses efforts , car il nous dit « qu’il dtait 
« etonnant que personne ne lui fit aucune ouverture 
« au sujet du manage de sa cousine. » En entendant 
ces paroles nous fumes etonnds de la mdchancetd de 
cet homme et des sinistres projets qu’il avait formas, 
lui qui avait ehd recu si honorablement par le seigneur 
Roi, et qui ne craignait pas d’entreprendre de le sup- 
planter, au mepris des lois de la parentd , et en ou~ 
bliant les devoirs de l’hospitalitd. 
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II faut que je fasse ici une petite digression pour 
faire mieux connaitre a mes lecteurs comment nous 
parvinmes k dbcouvrir, tant par les rapports de beau- 
coup de person nes que par les aveux du comte, les 
pcrfides intentions qu’il nourrissait dans son coeur. 
Un certain homme puissant , qui avait accompagnti le 
seigneur comte dans son p el linage et qui se nommait. 
Avocat de Bethune, avail en outre amene avec lui ses 
deux fils.deja grands. S’appuyant, a ce qu’on dit, du 
concours du comte Guillaume de Mandeville, qui avait 
egalement suivi le comte de Flandre , il clierclia k 
circonvenir ce dernier , et parvint k l ui persuader qu’il 
trouverait de grandes facilites k s’btablir dans notre 
royaume. II lui dit en raeme temps qu’il possedait 
dans le meme comte de Flandre un tres-vaste patri- 
moine , et; qu’il le lui donnerait entibrement pour etre 
possede par lui a titre hereditaire, pourvu que celui- 
ci voulut s’employer a faire donner en mariage a ses 
fils les deux filles du seigneur roi Amaury. Ce roi 
avait laisse en elfet deux filles, dont l’une avait btd 
femme du marquis, et dont l’autre, parvenue al’age 
nubile, vivait k Naplouse avec la reine sa m6re. Le 
comte de Flandre avait consenti k ces propositions, et 
employait tous ses efforts a en assurer le succ^s. Je 
rqprends maintenant la suite de mon recit. 

Lorsque nous eumes reconnu le but vers lequel se 
dirigeait l’avide ambition du comte, nous lui rbpon- 
dimes , « qu’il fallait d’abord faire connaitre ces pro- 
« positions au seigneur Roi , et que nous lui rapporte- 
« rions le lendemain la reponse que le Roi jugerait 
« devoir faire, de l’avis de son conseil. » Le lende- 
main en effet et apres la tenue du conseil, nous re- 



*^36 GUILLAUME DE TYR. 

ton rn am es auprds du comte et lui dimes « que c’d- 
« tait cliez nous mi usage confirme par une ion- 
« gue experience, qu’une femme veuve et surtout 
« grosse ne put decemment convoler en secondes no- 
« ces quapres 1 expiration d’une annde de deuil, et 
« qu’il . y avail trois mois tout au plus que cette veuve 
« avait perdu son mari. Qu’il ne falJait. done point 
« prendre en mauvaise part que nous n’eussions point 
« meconnu les habitudes du temps et les regies adop- 
« tees dans notre pays, et qu’il n’eut pas dte question 
« jusqu a ce moment du mariage de ladite dame. Que 
« toutefois nous verrions tons avec plaisir que l’on 
« s’occupat de cette affaire et qu’il en donnat lui-meme 
« son avis, puisqu’il etait present, et puisqu’en diet 
« il etait certain que le seigneur Roi avait toujours le 
« desir de se diriger selon ses conseils, en ce point 
« comme en tout autre, et d’obtempdrer k ses volon- 
« tes, autant du moins qu’il pourrait le faire avec 
<( honneur. Qu’ainsi le comte n’avait qua prendre 1’i- 
« nitiative , et a nommer la personne qui lui parai- 
« trait le plus convenable pour l’accomplissement de 
« ce projet, et que nous serions tout prdts a agir en 
« cette occasion d’apr&s la volontd gdndrale. » Impa- 
tientd de cette rdponse, le comte nous dit alors <c qu’il 
« ne ferait point ce que nous lui demandions , a 
moins que tous les princes ne jurassent d’abord de 
« s’en tenir a la proposition qu’il presenterait , et de 
« ny mettre aucune opposition; car, ajouta-t-il, ce 
« sei ait deshonorer la personne d’un noble, quel qu’il 
« fut, de lui faire subir un refus aprds qu’il au- 
« lait ete nomme. », A quoi nous rdpondimes « qu’il 
« seiait tout-Mait contraire <i l’honneur du seigneur 
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« Roi et an notre, de livrer ainsi sa soeuv k un inconnu 
« dont personne merae ne saurait le nom. » — Ayant 
ainsi connu les intentions du Roi et de tons les princes, 
le comte abandonna sa proposition, non sans conser- 
ver un vif ressentiment et beaucoup de colere. 

II y avait. dans le meme temps h Jerusalem des de- 
putes du seigneur Empereur, hommes illustres et 
eminensj savoir : le seigneur Andronic , qu’on sur- 
nomnie l’Ange, neveu du seigneur Empereur, comme 
fils de sa soeuig Jean, homme magnifique et megatriar- 
que le noble Alexandre, comte de Conversana, dans 
la Pouillej et Georges Sina'xte, serviteur intime de la 
cour impdriale. Us s’etaient rendus aupr&s du sei- 
gneur Roi de la part du seigneur Empereur, jugeant, 
dap res les nouvelles esperances que leur donnait l’ar- 
rivee du comte de Flandre , que le temps dtait venu 
de mettre a execution, avec 1’aide de Dieu, le traitd 
conclu depuis long -temps entre le seigneur Empe- 
reur et le seigneur roi Amaury, et renouvelt* depuis 
lors, aux memes conditions, entre cet Empereur et le 
seigneur Roi qui regne maintenant. On avait en con- 
sequence convoque une cour gdnerale dans la ville 
sainte, et tous les grands du royaume s’y etaient 
rendus, avec Tespoir, partag(5 par l’liniversalite des 
habitans, que les conseils et les secours du seigneur 
comte de Flandre et des siens contribueraient a l’a- 
grandissement si desird du royaume agrdableii Dieu, 
et que Ton traiterait dans cette assembly <^|es meil- 
leurs moyens de parvenir a la destruction des ennemis 
du Christy mais tout-a-coup, comme jel’ai annoncd, 

1 Commandant des troupes fournics par les allies pour le service du 
palais. 
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Je cointe parut change 5 d’une maniere facheuse, et, 
oubJiant ses promesses, il s’occupa de tout autres af- 
faires^ et renversa ainsi les espdrances que nous avions 
Pu concevoira juste titre. Les conseiliers intimes de 
l’Empereur insistaient cependant pour l’exdcution des 
traites, disant « que tout retard pourrait entrainer des 
<( dangers, protestant que ce n etait pas leur faute si 
<( lon diffdrait ainsi de suivre l’accomplissement des 
<( projets convenus, et qu’ils dtaient tout prets h rem- 
(< plir Addlement, et mdme avec la plus large in- 
« terpretation possible, toutes les conditions stipulees 
« dans le traitd. » Aprds avoir entendu ces paroles des 
deputes et ddlibere a ce sujet, nous jugeames conve- 
nable de faire connaitre ces propositions au seigneur 
comte dans tout leur detail : il fut done appelc 5 , et, 
lorsqu il se prdsenta, on mit sous ses yeux le texte 
fiddle du traite, dcrit et conclu entre nous et le sei- 
gneur Empereur, et revetu de son sceau d’or. 11 le 
lut avec soin, 1’examina attentivement, aprds quoi 
on lui demanda ce qu’il en pensait. Il rdpondit alors 
« qu’il dtait etranger; qu’il ne connaissait pas les 
u localites et encore moins le pays d’£gypte, qu’on 
“ disait fort different des autres et dans une situation 
« toute particuliere, puisqua de certaines cipoques les 
« eaux le submergeaient et occupaient entidrement 
(( tout son territoire*, que nous connaissions mieux 
« 1’etat des lieux et les momens convenables pour y 
« aller ; qua, cependant il avait entendu dire a ceux 
« qiii etaient souvent descendus en Egypte, que le- 
<( poque actuelle n etait pas favorable pour aller l’at- 
<( taquer. Il ajouta que l’hiver approchait, que \'£- 
(< &ypto etait lout inondde par les debordemens du 
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« Nil, et qu’en outre il avait errtendu dire qu’il y 
« etait nccouru unc multitude innombrable de Turcs-, 

« enfm il redoutait, dit-il, par dessus tout le reste, 

« qu’on ne manquat de vivres pendant la marche, et 
<( plus encore apr&s dtre arrivd dans le pays, et que 
a l’armee enti&re ne fut detruite par le (lean de la fa- 
u mine. » Voyant qu’il n’alldguait que de mauvaises 
raisons , et desirant lui oter tout prdtexte de refus , 
nous lui ollrimes six cents chameaux, pour faire 
transporter par terre les vivres, les armes et tous les 
bagages, et cn outre autant de navires qu’il vou- 
drait pour enibarquer et expddier par mer tous les 
approvisionnemens neeessaires a la guerre , et toutes 
les grosses machines. Mais il repoussa ces proposi- 
tions, et ddclara « qu’il ne voulait pas absolument se 
« rendre en figypte avec nous, de peur de s’y voir 
« fored d’y pdrir de faiin, lui aussi bien que tous ccux 
« qui le suivraient. » Il ajouta encore a qu’il avait tou- 
« jours eul’habitude de conduire ses armees dans des 
« pays trds-riches, que ses hommes ne ponrraient sup- 
« porter de telles privations, et que si nous voulions 
« enfin choisir tout autre pays, ou Ton pourrait plus 
u eommodement, et avec plus de facilite, travailler 
« a l’accroissement du nom chrdtien , conduire des 
(i armees et detruire les ennemis du Christ, il ferait 
<( volontiers toutes ses dispositions pour marcher avec 
« les siens. » 

Cependant il n’dtait ni sur, ni honorable pour nous 
de renoncer .a 1’exdcution de notre traite. Les deputes 
du seigneur Empereur, hommes nobles et illustres, 
etaient toujours lh avec de grandes sommes d’argent, 
persistant k declarer qu’ils etaient tout prets a exe- 
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cuter fiddlement les conventions arretdes entre nous 
ct le seigneur Empereur. IJs avaient dans Je port 
d’Accon soixante-dix galores, sans compter d’autres 
na vires , et ces galeres etaient plus quo sullisantes 
pour les transports et pour la reussite du projet con- 
venu. On jugea done qu’il y aurait en meme temps 
honte et peril pour nous a refuser l’acconiplissement 
des sermens qui nous engageaient. Quand mchne 
il cut etc possible d’obtenir le consentement des de- 
putes imperiaux pour faife diffdrer l’expedition, il ne 
nous paraissait pas siir de renoncer aux secours que 
1 Empereur avait misalors meme a notre disposition, 
et nous etions fondds a craindre que l’indignation 
qu’il en pourrait ressentir ne nous entrainat dans de 
graves perils. En consequence, et en execution denos 
promesses et des conventions reglees depuis long- 
temps, nous nous confirmames* du consentement 
des deux parties contractantes , dans le projet de cette 
expedition, et nous fimes nos prdparatifs pour l’en- 
treprise que nous avions auparavant arretde de con- 
cert avec Je seigneur Empereur. Lorsqu’il en fut 
informe, le comte de Flandre recommenca k faire 
rage contre nous avec plus de vehemence que jamais, 
disant que toute cette affaire avait dtd conduite a ce 
rdsultat uniquement pour lui faire un affront. On 
en vint enfin, aprds de nouvelles hesitations, a faire 
completement sa volonte, et fexpedition fut de nou- 
veau retard de pour tout le mois d’avril, de notre 
consentement et de l’aveu des Grecs. 

Sur ces entrefaites, et apres que le seigneur comte 
eutdemeure quinze jours environ a Jerusalem, comme 
il avait termind ses pridres et recu le rameau qui est 
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cliez nous la preuve cle l’accomplissement d’un ptUe- 
r inage, il partit pour Naplouse, comme dans l’inten- 
tion de se retirer tout-h-fait. Quelques jours apr&s, 
il nous envoya k Jerusalem Avocat de Beth une et 
quelques autres de ses homines : ils yinrent nous 
annoncer de la part du seigneur comte que celui-ci , 
apres avoir long-temps h&ite, dtait definitivement 
rtfsolu et pret k nous accompagner ou nous jugerions 
le plus convenable d’aller, soft en figypte, soit en 
tout autre lieu. Quand nous eumes recu ce message, 
quoiqu’il nous parut ridicule que le comte changeat 
si souvent d’avis, et que nous fussions fondds k lui 
reproclier cette extreme mobility qui Fempdchait de 
tenir fermement a une resolution quelconque, nous 
nous ddterminames cependant, mais bien nialgre 
nous, a aller trouver les Grecs. Le comte, dans ce 
moment meme, n’avait nullement 1 ’intention de con- 
firmer ses paroles par ses actions } le seul objet de 
tous ses efforts etait de parvenir k nous entrainer a 
quelque faute , afin de pouvoir dcrire aux princes 
d’outre-mer que nous seuls avions empdche l’exdcu- 
tion de cette entreprise. Dans son desir de faire re- 
lomber ses fautes sur nous-memes, il nous avait en- 
voy^ ces deputes , parce qu’il comptait bien qu’il n’y 
aurait pour nous aucun moyen de ramener les Grecs 
a nos projets. 

Nous allames done trouver ceux-ci , pour essayer 
de les disposer de nouveau k Faccomplissement des 
traites , et leur demander s’ils voudraient descendre 
en figypte, dans le cas ou le comte y viendrait avec 
11011s. 11 s nous repondirent « que, quoiqu’il leur 
<c restat bien pen de temps pour prepare r leurs ar- 
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* m<icS ’ “"Pendmtle comte voulait jurer en 
« sonne de vemr avec nous, et d’envoyer tons les 
« siens dans le cas oil il Jui arriverait d’etre inaladc 
“ tans le r °y aume pendant la route; s’il voulait 
" “ urant t0,lt ] e eours de 1’expedition travailler tie 
" onne foi, sans fraude ni ntauvaise intention, pour 
“ le plus grand avantage de la chretiente ; s’il s’en- 
“ gageatt A n’enfreindre en aucun point, ni par con- 
« seds, ni par secours, le trade conclu par ecrit 
* entre le seigneur Roi et le seigneur Empcrcur; s’il 
« faisait enfin jurer les memos cl.oses a ses lmmmes, 

« les Grecs, quotqu’d put leur paraitre lacheux de 
« voir un homme depourvu de la fcrmetti convenablo 
« et s. souvent porte a changer d’avis, viendraient 
« cependant avec nous pour travailler a accroltre la 
" gloue du royaume agrtlable A Dieu et de leur sei- 
“ gneur Empereur.» Alors Avocat et ceux qui dtaient 
venus avec lui ollrirent de prdter serment sur les pro- 
positions qui leur etaient faites; mais comme ils ne 
voulurent pas cependant faire cntrer dans leur ser- 
ment ton tes les conditions exigees, et ne promirent pas 
meme la parole du comte, nous ne vouliimes plus 
continuer des negotiations aussi infructueuses : la 
conference fut rompue, les deputes irnperiaux prirent 
conge, remettant a un temps plus opportun la suite 
cle cctte affaire, et repartirent pour leur pays. 

Les deputes du comte demanderent alors, puis- 
quil ny avait pas moyen dentreprendre pour le mo- 
ment cette expedition , cc que pourrait faire le sei- 
gneur comte avec les secours du royaume, pour ne 
pas demeurer tout-a-fait dans l’oisivcte. 11 pl ut a ceux 
a qui ces propositions furent portdes de J’engager a 
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sc rendre sur le territoire de Tripoli ou sur celui 
d’Antioche, oil Ton pouvait croire que le comte trou- 
verait a faire quelque entreprise honorable pour lui 
el. utile en meme temps k la chretientd. Quelques 
personnes reproehaient au seigneur prince d Antio- 
che qui btait present, et au seigneur comte de Tri- 
poli, l’opposition que le comte de FI an dr e avait ma- 
nifestee au sujet de l’expddition en Egypte, et Ion 
disait que ces deux princes faisaient tous leurs efforts 
pour entrainer le comte chez eux , dans 1 espoii de 
pouvoir, avec son secours, faire quelque tentative 
qui tournat k l’agrandisscment de leurs possessions; 
mais ils furent trompes dans ces calculs, car le ciel 
ne permit point au comte d’exbcuter ni chez nous, 
ni chez eux aucune entreprise memorable : il etait 
juste en eiret que celui k qui le Seigneur avait retire 
sa grace ne put prosperer en lien ; car a Dieu rdsiste 
« aux superbes, et donne sa grace aux humbles. 1 » 
Le seigneur Roi cependant lui promit de coopbrer a 
sc's efforts et de lui preter secours; il lui donna en 
consequence, au moment de son depart, cent de ses 
chevaliers et deux mille homines de pied. Telle etait 
la situation de nos affaires vers le commencement 
d’oetobre; le comte de Flandre prit alors avec Jui 
tous les siens, le seigneur comte de Tripoli, le mai- 
tre de la maison de l’Hdpital, beaucoup de freres 
chevaliers du Temple, et se rendit dans le pays de 
Tripoli. 

Vers le meme temps le seigneur Italian dlbelin, 
(Yore du seigneur Baudouin de Rarola, epousa, avec 
la permission du seigneur Roi, la veuve du seigneur 

« l er * Eplt. de S. Pierre, cli.ip. 5 , v. 5 . 
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roi Amaury la reine Marie, fille de Jean le protest 
as c , ont j ? ai eu plusieurs fois occasion de parler. 
1 recut en outre, pour &re possedee par Jui pen- 
dant la vie de sa lemme, la ville de Naplouse, dont 

e ci jouissait, a titre de donation, pour cause de 
manage. 


Le comte, arriyd au lieu de sa destination , prepara 
tous ies approvisionnera ens necessoires pour se mettre 
cn ioute, organisa ses troupes, et entra sur le territoire 
ennenn avec le comte de Tripoli et tous les siens, et 
tit d abord quelque sejour dans les environs d'tmhse et 
e amath, non sans que les ennemis eussent a en souf- 
nr. Ln etlet Saladin , apres avoir termini ses affaires 
ans ce pays et conclu la paix avec le fils de Nora din 
aux conditions qu’il avait voulues, etait descendu en 
gypte, dans la crainte de ces preparatifs dont j’ai 
deja parle, et de cette expedition depuis long-temps 
promise, pour laquelle toutes choses avaient eld rd- 
glces long-temps a Tavance. 11 avait train d a sa suite 
tout ce qu’il avait pu rassembler de combattans et 
ime nomb reuse armee, afm de reunir les plus grandes 
forces sur le point ou il semblait que devaient se 
passer les plus grands evdnemens. Le comte de Flan- 
are et les siens trouverent par consequent le pays dans 
lequel lls entraient ddgarni de troupes, et purent le 
parcourir en toute liberte ; les places fortes cependant 
etles citadelles des villes dtaient suflisamment appro- 
visionndes en vivres, en armes et en ddfenseurs. Le 
prince d’Antioche, instruit que les Chretiens dtaient 
entres sur le territoire ennemi, prit une autre route, 
comme il avait dte convenu ii l'avanee, et alia se reu- 
nir a eux, Apres avoir fait leurjonctionen personne, 
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ils se rdunirent dgalement en esprit, et jugdrent quo 
dans les circonstances presentes ce qui leur conyenait 
le mieux etait d’aller mettre le sidge devant le chateau 
de Harenc. Ce fort estsitue sur le territoirc de Chalcis, 
aujourd’hui vulgairement appeld Artasie, noble ja- 
dis, et qui maintenant no presente plus quo l’aspect 
d’un petit bourg. Cette ville et le fort sont situds a 
douze milles d’Antioche environ. Lorsque notre ar- 
mee fut arrivde devant. Harenc , on dressa le camp en 
cercle, et l’on investit tout le tour de la place, afin 
que les assidgds ne pussent en sortir, et que ceux 
qui voudraient leur porter secours ne pussent arriver 
librement jusqu’a eux. On construisit ensuite des ma- 
chines et tous les instrumens necessaires aux opera- 
tions de ce genre ; puis , comme s’ils eussent voulu 
promettre un siege en quelque sorte dterncl , et en- 
gager leur Constance a le soutenir, les Chretiens ba- 
tirent des huttes en osier, et, attendu que l’liiver 
approcliait, ils entourerent leur camp de fosses pour 
se defendre des dommages que pourraient leur faire 
d’impetueux torrens/ 

Pendant ce temps les gens d’Antioche et les habi- 
tans des campagnes environnantes, adonnds a l’agri- 
culture, s’empressaient a l’envi d’apporter au camp les 
vivres dont on avait besoin. Le chateau de Harenc ap- 
partenait au fils de Noradin , et c’etait le seul que Sa- 
ladin lui eut laisse dans cette partie du pays. Lors- 
qu’il fut investi de tous cotes, les assidgeans livrerent 
des assauts a la place, prenant leur temps a l’avance, 
ct passant chacun a son tour de service, comme il est 
d’usage*, en meme temps leurs machines et leurs in- 
strumens a projectiles attaquaient et ebranlaient les 
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murailles , on sorte quo les assieges n’avaiont auciin 
moment de repos. 

Dans le meme temps, SaJadin ayant appris quo le 
comte ct toute l’armee chretiennc qu’il etait alle at- 
tt'iulre on £gypte, non sans eprouver do tres-vives 
craintes, s’etaicnt rcndus dans le pays d’Anlioehc 
jngea fortsagemcnt qu’il lui serait possible d’envahir 
noti-e royaume, qni so trouvait ddgarni de forces, el 
d’obtenir facilement l’un ou 1’autre de ccs deux re- 
suitals , ou la levde du siege de Harenc et la retraite 
de ceux qui I’attaquaient, ou, s’ils persistaient dans 
leur entreprise, nn triomphe certain sur ceux des 116- 
tres qui etaient demeures dans le royaume. II rassembla 
done ses troupes de tous cotes, en quantity innoin- 
brable, s’approvisionna plus encore que de coutume en 
armes et en toutes les choses necessaircs ii la guerre, 
sortit d’Egypte , traversa la vaste etendue du desert 
qui nous en sdpare, et arriva ii marches forcees dans 
l’antique ville de Laris, maintenant inhabitee. I] y 
laissa une partie de ses equipages, se debarrassa des 
bagages les plus lourds, et prenant avec lui ceux qui 
furent jugds les plus actifs et les plus habiles dans le 
combat, laissant sur ses derrieres notre bourg de Da- 
rotin et notre celebre villede Gaza,i] envoya en avanl 
quelques eclai reins, et arriva bientot apres, de sa per- 
sonne, devant Ascalon. 

Le seigneur Roi, instruit depuis quelques jours de 
sa prochaine arrivee, avail convoque en toute hide 
tout ce qui restait de chevaliers dans le royaume et 
dtait entre depuis peu dans la nidme ville avec les 
siens. J’ai deja dit que le comte de Tripoli etait ab- 
sent avec cent de nos chevaliers, choisis sur un plus 
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grand nombrc; le maltrc de l’Hopital avcc ses fre- 
res , et la plupart des chevaliers du Temple etaient 
egalement partis ; ceux qui restaient de celte derniere 
maison s etaient retires a Gaza, dans la craintc que 
Salad in ne l’assiegcat , attendu que c’etait la premiere 
de nos villes qu’il devait rencontrer sur son chemin; 
cnfin Honfroi, le connetable, etait retenu par une ma- 
ladie tres-grave. Le seigneur Roi n’avait done que 
tres-peu de monde avec lui. 

Lorsqu’il apprit cependant que les ennemis se re- 
pa ndaient librement dans les pJaines voisines, et por- 
taient de tous cotes leurs ravages, invoquant les se- 
cours du ciel et laissant quelques homines pour de- 
fendre la ville, il sortit avec les siens et comme pour 
aller combattre. Saladin avait rassemble ses forces en 
un seul corps, non loin de la ville. D 6 s que l’armee 
chretienne fut sortie et eut reconnu les forces innom- 
brables de ses adversaires, ceux qui avaient le plus 
d’experience de la guerre ddclar&rent qu’il serait 
beaucoup plus sage de se maintenir en position que 
de se livrer temerairement aux chances toujours in- 
certaines des combats. On demeura done immobile 
j usque au soir : il y eut de temps en temps des com- 
bats singulars, et quoique les deux armees fussent 
tres-rapprochdes, les notres soutinrent cependant tres- 
bien ces attaques. Le soir venu, ils jug&rent qu’il se- 
rait trop dangereux pour eux, attendu leur petit 110m- 
bre et fimmense superiorire de leurs adversaires, de 
demeurerau camp pendant la nuit, et ils rentrerent 
sagement dans Ascalon. Ce mouvement inspira un 
tel orgueil a Saladin qu’il semblait ne pouvoir plus 
se contenir; il se pavanait dans son admiration de 
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liu-meme, et dej'i, corame s’il eut remporte la victoire, 
i distribuai t entre ses compagnons d’armes les diverse* 
parties du royaume, qu’il regardait comme conquis. 
Des ee moment, et comme si tout eut reussi au gre 
de leu rs dcsirs, les Turcs commcncferent a s’aban- 
douner a leur imprudence; ils se repandaient ea et la 
sans precaution et s’en allaient de tous cdtds par 
bandes eparses. 

Cette nuit rneme les Chretiens penserent que leurs 
ennemis dresscraient leur camp en face de la ville, 
sur I’ emplacement qu’ils avaient occupci la veille, ou 
qifils s’en rapprocheraient encore phis, afin de com- 
mence!' le siege et d’investir la place. Mais ceux-ci, ne 
pl ena ut aucun repos ni pour eus ni pour leurs che- 
vaux, se formaient en petits dctachemens qui par- 
couraient tout le pays, sabandonnant i leur impulsion 
desordonnee. II y avail parmi leurs satrapes an certain 
horn me nomme Ivelin, vaillant a la guerre, toujours 
porte aux entreprises hasardeuses, Armenien de nais- 
sance , apostat qui avait delaisse la foi du divin Me- 
diateur pour suivre dans leurs aberrations les impie- 
t(is des Gentils. Get homme arriva avec le corps qu’il 
commandait jusques a la ville de Ramla, situee dans 
la plaine , et la trouvant ddserte, il y mit le feu. Les 
habitans nosant se fier a leurs fortifications, peupro- 
pres en elfet a les defendre, etaient tous partis; les 
uns, reunis a l’expedition du seigneur roi Baudouin, 
etaient entresol Ascalon ; d’autres etaient alles a Joppd 
avec tous les gens faibles, les femmes et les petits en- 
fans; d’autres enfin s etaient retires dans un chateau 
nomme Mirebel , situe sur les montagnes et assez 
bien fortifie. Apres avoir incendie Ramla, Ivelin se 
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rendit en hate avec toute sa troupe devant la ville de 
Lydda, qui se trouvait dans le voisinage; dds qu’il y 
flit arrive il distribua ses forces tout autour de la 
[dace et l’investit; puis il attaqua les hahitans et les 
hareela sans relache, en faisant pleuvoir sur eux des 
grilles de fleches et des traits de toute espdce. Toute 
la population de la ville s’etait retirde au dessus de 
1’eglise du bienheureux martyr George. 

Gependant nos Chretiens etaient saisis d’une telle 
frayeur que ddjft ils h’avaient plus aucun espoir que 
dans la fuite : non seulement ces craintes avaient 
saisi ceux qui habitaient dans les plaines , inonddes 
et parcourues en toute libertd par les ennemis; mais 
ccux-lft memo des not res qui vivaient dans les mon- 
tagnes partageaient lepouvante generale ; les hahitans 
de la cite sainte etaient sur le point de rabandonner, 
et n’osant compter sur les fortifications de la ville, 
ils quittaient tous les quartiers a l’envi les uns des au- 
tres, pour se retirer dans la citadelle dite de David. 
Il dtait venu des dclaireurs ennemis jusqu’au lieu ap- 
pele Calcalie-, les coureurs de 1’arniee turque avaient 
presque convert toute la surface du pays, et les notres , 
abandonnant les plaines, se disposaient a montersur 
les lieux les plus elevds. T el dtait l’aspect que pre- 
sentait notre pays ddsole et accabld d’amertume, au 
jour ou le Seigneur, provoquea la coldre, avait dans 
sa fureur etendu ses dpais brouillards sur notre terre. 

« Gependant il n’oublie point sa bonte compatissante 
« envers les hommes , et sa coldre n’arretc pas le cours 
« de ses misericordes ; il nous assiste,et ses consola- 
« tions ont rempli de joie notre ame , ft proportion du 
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<( grand nornbre ile douleurs qui avaient penetre 
notre coeur. 1 » 

Dans cet etat des choses, le seigneur Roi, appre- 
nant que les ennemis s’etaient repandus sur son ter- 
ritoire en une immense multitude, et 1’occupaient de 
tous cotes , sortit d’Ascalon avec les siens et se disposa 
a marcher a leur rencontre, jugeant qu’il valait mieux 
encore tenter la fortune incertaine des combats, que 
d’abandonner son peuple au pillage, h J’incendie et 
au massacre, fitant. sorti dn cotd de la mer, il suivit 
le rivage, afm de marcher sur les ennemis sans £tre 
Reconvert , et arriva a l’improviste dans la plaine oil 
Saladin s’etait arrete. Aussitot il dirigea de son cote 
toutes les forces dont il pouvait disposer pour le 
combat, tant en chevaliers qu’en gens de pied • les 
freres du Temple qui etaient demeur^s ii Gaza vin- 
rent aussi le rejoindre. Des que les chevaliers se fu- 
rent formes en rang, ils se dispos&rent a marcher sur 
les ennemis : tandis qu’ils s’avancaient tous ensemble 
pour aller venger leurs injures, le spectacle des in- 
cendies qu’ils voyaient de tous cotds , et les ddtails 
qu’ils apprenaient sur le massacre de leurs fr&res, les 
animaient d’un courage agreable au ciel meme; ils 
marchaient en avant, comme uri seul homme, lors- 
que tout-a-coup ils reconnurent en face, eta peu de 
distance, les bataillons ennemis. C’&ait environ la 
huiti^me heure du jour. Saladin ayant appris que les 
notres venaient sur lui dans l’espoir de combattre, 
et redoutant un engagement qu’il avait paru d’a- 
bord desirer, exptklia aussitot des expres pour rap- 
peler ceux des siens qui se trouvaient disperses de 

1 Rsmmi. 7G , v. 9; yU , v. 19. 
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tous cotes. Le son des trompettes, le bruit des tam- 
bours, annoncaient le combat; Saladin lui-mdmc cher- 
chait, comme il est d’usage, a animer Fardeur de ses 
troupes par les discours qu’il leur adressait , et faisait 
tous ses efforts pour leur inspirer unc nouvelle vigucur. 

Le seigneur Roi avail aveclui Odon deSaint-Amand, 
maitre du Temple, et quatre-vingts de ses chevaliers, 
Je prince Raimond , Baudouin de Ramla et Dalian 
son frere, Renaud de Sidon etle comte Josselin, son 
oncle, senechal du royaume. On reconnut que Farmdc 
se composait en tout de trois cent soixante-quinze che- 
valiers de diverse condition. Invoquant les secours 
du ciel , et precddes du bois admirable de la croix 
vivifiante, que portait dans ses mains le seigneur Al- 
bert, eveque de Dethleem, ils s’avan cerent en bon 
ordre, bien disposes a combattre vigoureusement. 
Pendant ce temps , ceux des ennemis qui dtaient par- 
tis pour aller au loin ehercher du butin ou porter les 
ravages de l’incendie , arrivaient de tous cotds et gros- 
sissaicnt incessamment. l’armee de nos adversaires, en 
sorte qu’a moins que le Seigneur, qui n’abandonne 
point ceux qui espdrent en lui, ne daignat dans sa 
cldmence inspirer aux notres une force interieure, ils 
se voyaient reduits a ddsespdrer, non seulement de 
la victoire, mais meme de leur libertd et de tout 
moyen de salut. Cependant ils ne laissdrent pas de 
former leurs corps selon les regies de Fart militairc, 
et convinrent a Tavance quels seraient ceux qui atta- 
({ueraient les premiers et ceux qui se tiendraient prets 
a les secourir. 

Les combattans s’etant successivement rapproches, 
on en vint enfm a nn engagement qui fut d’abord 
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indecis, mais ou les forces se trouvaientextrdmement 
inegales. Eientot les notres, perseverant avec le plus 
grand courage, et tout remplis de la grace celeste , 
qui les rendait plus forts que de coutume, jet&rent 
le desordre dans les rangs des ennemis, el les mirent 
en fuite apres en avoir tue un grand n ombre. Lorsque 
j ai youIu savoir d’une maniere precise quelle etait 
la force de l’armee ennemie, j’ai reconnu par les rap- 
poits de plusieurs personnes tr^s-veridiques, quil 
etait entre sur notre territoire vingt-six mille cava- 
liers equipes, sans compter ceux qui montaient des 
betes de somme et des chameaux ; sur ce nombre , il 
y avait liuit mille homines de bonne cavalerie, de ceux 
que les Turcs appellent dans leurlangue les toassins } 
et les autres dix-huit mille hommes dtaient de simples 
soldats, appeles paries Turcs carnagoles. Parmi les 
premiers on comptait mille hommes vetus en etoffe 
de soie de couleur jaune safran, par dessus leurs 
cuirasses, de meme que letait Saladin, et faisant 
aupres de lui le service de gardes -du - corps. En 
elfet, les satrapes turcs et les grands princes qu’ils 
nomment emirs dans leur langue, sont dans l’usage 
de faire elever avec soin des jeunes gens nds d’es- 
claves, ou achetds , ou tombds entre leurs mains dans 
les combats 5 ils les font instruire ensuite dans Part 
de la guerre; lorsqu’ils sont devenus grands, ils leur 
donnent une solde proportionnde au merite de cha- 
cun d’eux , et leur allouent meme des possessions con- 
siderables : dans les hasards dela guerre, ils confient 
a ces jeunes gens le soin de veiller a la surete de leur 
personne, et mettent en eux leurs plus grandes es- 
perances pour remportcr la victoire : les Turcs les ap- 
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pdlent en leur langue des Mamelucks. Entoiirant 
sans cesse leur seigneur, ils font tous ensemble les 
plus grands efforts pour Eloigner de lui tout malheur, 
et le suivent jusqu’a la mort. Ceux de Saladin conti- 
nuerent a se battre avec Constance jusqu’au moment 
ou leur seigneur prit la fuite, et il en resulta que, 
tandis que les autres se sauvaient, les Mamelucks fu- 
rent presque tous tuds. 

Les notres cependant poursuivirent les ennemis 
dans leur retraite jusqu’a la fm du jour et k l’entree 
de la nuit , depuis le lieu appele le Mont de Girard , 
jusqu’au marais vulgairenient nommd le Champ des 
£tourneeux. Pendant tout ce temps et sur toute la lon- 
gueur de ce trajet, qui est de douze milles et plus, on 
ne cessa de tuer un grand nombre d’ennemisj et il 
n’en serait mdme eehappe aucun si la nuit impor- 
tune n’etait venue les soustraire au glaive des notres. 
Afin de pouvoir fuir plus rapidement et s’occuper 
uniquement du soin de leur personnel ils jetaient 
en chemin leurs armes, leurs vetemens, leurs ba- 
gages, et, laissant en arri&re tous les faibles; les plus 
forts et ceux qui avaient les meilleurs clievauxfuyaient 
aussi vite que possible, et parvinrent, k l’aide de la 
nuit, a ecliapper a la mort; les autres, faits prison- 
niers ou Irappes par le glaive, eurent une plus triste 
fin. Les notres perdirent dans le premier combat 
quatre ou cinq chevaliers , et un nombre connu 
d’hommes de pied, mais que je ne sais pas. Ceux qui 
parvinrent a se sauver etant arrives aupres du marais 
que j’ai nomine, jetdrent au fond de l’eau tout ce qui 
pouvait les charger encore, comrae leurs cuirasses et 
leurs bottines de fer, afin d’etre eux-memes plus dd- 
iii. i 3 
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gag<<s, et aussi afm qne ces armes, ainsi plongees dans 
Jeseaux, ne pussent en aucun temps servir a nos 
guerners ni <5trc montrtes par eux en temoignage dc 
leur victoire. IIs se trompirent cependant dans I’une 
et 1 autre de leurs pretentions : s’attachant sur leurs 
traces pendant toute la nuit et le jour d’apr^s, les 
notres battirent tout cet emplacement couvert de ro- 
seaux , fouiU^rent meme dans le marais avec de lon- 
P erches et des crochets, et y trouverent tout ce 
quon y avait cache. Des personnes dignes de foi 
m’ont assurd qu’on en avait retire en un seul jour 
tent cuirasses, sans compter des casques, des bot- 
tmes de fer etdes objets moins importans, utiles ce- 
pendant et quelquefoisprecieux. 

Cette belle victoire, a jamais memorable, nous fut 
accordde par le ciel la troisieme annexe du r&gne de 
Baudoum iv, le 18 novembre, le jour de la f£te des 
saints martyrs Pierre d’Alexandrie et Catherine. Le 
seigneur Roi etant ensuite retourne a Ascalon y at- 
tendit Tarrivde de tous ceux qui avaient poursuivi 
les ennemis de divers cotes; ils furent tous rassem- 
bles le quatneme jour. On les voyait arriver chargds 
de butin, trainant a leur suite des prisonniers , des 
troupeaux de chameaux, des chevaux , des tentes, et 
ivres de joie, selon les paroles du prophke, « comrae 
* les vainqueurs apres la prise du butin , lorsqu’ils 
« partagent les depouilles. » 

II survint encore une autre circonstance qui prouva 

^videmment que la clemence divine se manifestait 
en notre faveur. 11 tomba une si grande quantite de 
pluie et le froid devint tout-a-coup si vif, qu’on put 
croire avec assurance que les elemens eux~m 4 mes con- 
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spiraient contre nos ennemis. Leurs chevaux,qui n’a- 
vaienteu aucun moment de repos, car ils ne lesavaient 
fait ni manger ni boire pendant les trois jours qu’ils 
sdjourn&rent sur notre territoire, furent tous perdus , 
et,comme jel’ai dit, les hommes s’^taient enticement 
d<*pouilles de leurs bagages et de leurs veHemens. 
Pour comble de miskre ils n’avaient absolument rien 
a manger pour eux-memes, en sorte que lefroid, 3a 
faim , la longueur des routes et toutes ces fatigues 
extraordinaires les epuisaient entierement. On en 
trouvait ca et lk , tantot en assez grand nombre , tantot 
quelques-uns seulement , dans un tel etat que fhomme 
le plus faible pouvait a son grd assouvir sur eux sa 
fureur ; et comme 1a. plupart ne connaissaient pas du 
tout les locality , tandis qu’ils croyaient s’en retour- 
ner chez eux, ils tombaient inopinement au milieu 
des notres, soit dans les villages, soit sur les routes , 
et rencontraient souvent ceux qui les ehercbaient. 

Pendant ce temps les Arabes, race per fide, voyant 
les malheurs survenus aux Turcs, se rendirent en 
Mte aupr£s de ceux que j’ai deja dit qu’on avait laissds 
dans la ville de Laris avec les bagages , et les effrayant 
par le rdcit du massacre de leurs eompagnons, ils les 
mirent en fuite. Ils ne manqukrent pas aussi de pour- 
suivre cruellement ceux qu’un hasard quelconque 
avait fait dchapper k nos armes*, au moment ou .ceux- 
ci se croyaient sauv^s, ils tombaient entre les mains 
et devenaient la proie des Arabes, en sorte qu’on 
voyait s’accomplir ces paroles du prophkte : ft La ehe- 
« nille a dtfyord les restes de la sauterelle 1 . » On dit 
que cette race perverse des Arabes est dans l’usage 

1 Joel, chap, i , v. 
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de suivre a la guerre un chef, quel qu’il soit, et d’e- 
viter les chances incertaines des combats : tant que 
le resultat de la balaiJle demeure incertain, ils se tien- 
nent au loin, mais ensuite ils s’attachent au parti des 
vainqucurs , poursuivcnt les vaincus en ennemis , et 
s’enriehissent de leurs depouilles. 

Pendant pi usieurs jours on amena des prisonniers du 
milieu des forets, des montagnes et meme du desert 5 
quelquefois meme il en venait qui se livraient de plein 
gre, aimant mieux etre jeies en prison et charges 
de fers que de languir tourmentes par le froid et la 
faim. Le seigneur Roi , apres avoir fait la repartition 
du butin et des depouilles, selon les lois de la guerre, 
partit. en hate pour Jerusalem , afm duller offrir de 
solennelles actions de graces au Seigneur, en recon- 
naissance des bienfaits dont il nous avait comblds. 
Quant i\ Saladin, qui etait arrive avec tant d’orgueil 
et suivi d’une si nombreuse cavalerie, frappe par la 
main de Dieu , il sen retourna avec cent cavaliers 
tout au plus, et lui-meme, a ce qu’on dit, etait 
monte sur un chameau. 

Arretons ici notre attention sur ces graces de la 
munificence divine, pour faire remarquer comment 
notre saint Consolateur voulut se reserver toute la 
gloire de sa liberalite envers nous. Cortes, si le comte 
de Flandre, le prince d’Antiocbe, le comte de Tri- 
poli et ces nombreux chevaliers alors absens enssent 
pris part a cette oeuvre dirigee par le ciel meme , 
semblables aux imprudens que forgueil surprend or- 
dsnairement dans la prosperite, ils n’eussent pas craint, 
sinoh de dire, du moins de penser : « C’est notre main 
« tres-puissante et non le Seigneur, qui a fait toutes ces- 
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« merveilles *. » Et cependant, suivant la parole qui a 
etc* dcrite : « Je ne'donnerai point ma gloire 5 un au- 
« tre a , » le Seigneur se reservant pour lui seul toute 
1’autorite et toute la gloire, employant, non un grand 
nornbre d’liommes, mais les bras de quelques-uns , 
et renouvelant dans sa clernence les miracles de Gd- 
deon , detruisit une immense multitude, declarant 
ainsi que c’est « par sa grace , et non par une autre, 
« qu’un seul homme en pent poursuivre mille, que 
« deux homines en mettent dix mille en fuite. » At- 
tribuons done ces bienfaits 5 « celui par qui toute 
a chose excellente est donnee, et de qui provient tout 
ft don parfait , » puisqu’il n’y a rien dans les circon- 
stances dont il s’agit , que 1’homme puisse attribuer k 
ses oeuvres. G’est un don de la grftce divine accordd 
a ceux qui ne l’ont point merite. « C’est votre ouvrage, 
« Seigneur; vous avez etendu votre main, et la ter re 
« les a devores; dans l’abondance de votre gloire vous 
(i avez aneanti tous mes adversaires. » 

Tandis que ces choses se passaient aupr^s de nous, 
le comte de Flandre et ceux qui etaient avec lui con- 
tinuaient a assieger le chateau de Harenc, mais leurs 
clForts etaient infructueux. Livres a la debauche , 
ils s’occupaient des jeux de des et de tous les plaisirs 
dangcreux , beaucoup plus que ne le permettaient 
la. rigueur du service militaire ou les devoirs d’un 
si <&c: en outre ils se rendaient sans cesse a An- 
tioche , pour y prendre des bains, se livrer aux 
exc6s de Ja table, ii 1’ivrognerie et a toutes les vo- 
luptes de la chair, et pendant ce temps les travaux du 
siege etaient negliges. Ceux-la meme qui paraissaient 
1 Deutcroa. clinp. xxxn ,'v. 27. — * Isa'ic; , chap, xlu, v. 8. 
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les plus assidus dtaient comme engourdis dans leur 
paresse, ne faisaient rien de Lon et d’utile, perdaient 
leur temps dans l’oisivete et passaient leurs journees 
immobiles, comme les eaux des marais. Tons les jours 
le comte Jui-meme ne cessait de repdter qu’il etait 
oblige de partir, et qu’il ne demeurait la que malgre 
lui. Ces discours avaient pour effet, non settlement 
de detourner de tonte entreprise honorable ceux qui 
faisaient le siege en dehors, mais encore d’encourager 
les assidgds a prolonger leur resistance. Forts de l’es- 
poir que le sidge serait bientot Jeve, ils aimaient 
mieux, pour quelque temps encore, supporter tous 
les maux qui pouvaient leur dtre faits, quelque pe- 
nibles qu’ils parussent, que de livrer a une race 
odieuse la place remise a leur fidelite et de s’enta- 
cher a jamais d’une trahison. Le fort de Harenc c^tait 
situd sur un lieu dlevd, au milieu d’une colline, qui 
semblait en grande partie construite de main d’hom- 
me , et n etait accessible aux attaquans que d’un seul 
cote. Sur tous les autres points on ne trouvait aucun 
chemin pour monter a l’assaut-, les machines cepen- 
dant battaient la place de tous cotds, sans aucune 
difficultd. Aprds clivers accidens, et a la suite de frd- 
quens assauts qui eussent du amener la prise du fort 
s’ils eussent ete suivis avec plus d’ardeur et si la Di- 
vinite eut dte favorable a cette entreprise, on en vint 
a ce degre de negligence que j’ai deja rapporte. Les 
notres perdirent toute leur vigueur, en punition de 
nos pdchds ; toute leur sagesse s’evanouit, et tandis 
que ceux qu ils tenaient enfermes dtaient arrives au 
dernier terme du ddsespoir, eux-memes commencdrent 
a s’occuper du projet de retourner chez eux. Nous ne 
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saurions assez nous Conner (et il nous semble en ellet 
que les hommes doivent avoir peine a le concevoir), 
que de si grands princes aient etd enveloppds par le 
Seigneur dans de si epaisses ten&bres, etque Dieudans 
sa col&re les ait frappes d’un tel aveuglement qu’ils en 
soient venus, sans y etre forces par personne, et uni- 
quement par jalousie et par exces de nonchalance, a 
abandonner a leurs ennemis un fort presque entit- 
lement conquis. Le seigneur prince d’Antioche, voyant 
le comte arrete dans ses resolutions et irrtvocablement 
determine a suivreses projets, recut des assieges une 
sornme d argent dont le montant ne m’est pas connu, 
et leva le siege. Le comte de Flandre revint a Jeru- 
salem, y passa les jours solennels de la sainte Paque , 
et fit ensuite ses dispositions de depart : ayant fait 
preparer des galeres et des navires necessaires pour 
le transport de ses bagages, il alia s’embarquer a 
Laodicee de Syrie , pour retourner chez lui , en pas- 
sant d’abord chez le seigneur empereur de Constan- 
tinople , et partit sans laisser derritre lui aucune ac- 
tion qui put mettre sa mtmoire en honneur. 

[i 1 78.] Vers le meme temps , le seigneur Frederic , 
empereur des Romains, se rdconcilia a Venise avecle 
seigneur pape Alexandre , apres un schisme qui durait 
depuis. vingt ans x . 

A cette meme epoque, les murailles de la sainte 
ville de Jerusalem etant deja en bonne partie tom- 
bdes de vetustt, les princes, tant ecclesiastiques que 
seculiers, se cotiserenl entre eux, et l’on rassembla 
des engagemcns pour une certaine somme d’argent & 
payer tous les ans, jusqua ce que les travaux de re- 

* En 1178. 
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paration fussent enticement terminus avec l’aide du 
Seigneur, afin que cette parole s’accomplit de nou- 
veau : a Seigneur, traitez favorablement Sion et faites- 
« liu sentir les diets de votre bontd, afin que les 
« murs de Jerusalem soient batis \ » 

Lan 1 17S de 1 incarnation du Seigneur, et la cin- 
quieme annee du rdgne du seigneur Baudouin iv, au 
mois doctobre, les prelats de l’Orient, convoquds a 
Rome pour le concile general que Ton avait annonce 
dC 1 annee precedente dans tout le monde Jatin, se 
mil ent en route pour le lieu de leur destination. Ceux 
qui partirent furent : moi, Guillaume, arcbeveque 
de Tyr; Hdraclius, arcbeveque de Cdsarde; Albert, 
eveque de Beth Idem ; Raoul, eveque de Sebaste ; 
Josce, eveque d’Accon; Romain, eveque de Tripoli ; 
Pierre, prieur de l’dglise du sdpulcre du Seigneur; 
et Renaud, abbe de 1 ’eglise de la montagne de Sion. 
L eveque Josce, qui se rendaitau concile avec nous, 
etait en outre charge d’une mission aupres du seigneur 
Henri, due de Bourgogne, qu’il devait inviter a se 
lendre dans notre royaume. Nous etions convenus a 
1 unanimite de donner en mariage a ce due la sceur 
du seigneur Roi, qui avait epouse d’abord le marquis, 
et de lui accorder les memes conditions. Deja le due 
avait accepte avec joie ces propositions qui lui avaient 
ete portdes auparavant par le meme dvdque, et l’on 
dit meme qu’il avait jurd de sa propre main qu’il ne 
manquerait pas de venir. Cependant il s’y refusa dans 
la suite, pour cles motifs qui me sont encore inconnus, 
oubliant ses promesses et mdconnaissant les sermens 
par lesquels il s’etait engagd. 

1 Psaum. 58 , v. 19. 
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Dans le mdme mois ou nous nous mimes en route 
pour le coneile, le seigneur Roi entreprit avcc tontes 
les forces du royaume, de construire un chateau fort 
sur les rives du Jourdain, dans le lieu vulgairement 
nommd le Gild de Jacob. Les traditions antiques rap- 
portent que c’est le lieu ou Jacob, revenant de Meso- 
potamie, dit, apr&s avoir envoys des deputes a son 
frere et forme les siens en deux bandes : « J’ai 
« passe ce Jourdain n’ayant qu’un baton, et je re- 
« tourne main tenant avec ces deux troupes \ » 11 est 
situd entre Nephtali et Dan ; cette derniere ville ost aur 
trement nominee Paneade, et autrement encore Cd- 
sarde de Philippe; l’une et l’autre font partie de la pro- 
vince de Phenicie, etsontsuffragantes de la metropole 
de Tyr. Ce lieu se trouve a dix milles de distance de 
Paneade. Les fondations furent faites a une profon- 
deur convenable, sur une colline dune Elevation 
moyenne; on bit tit ensuite, en carre , une muraille 
d’une grande soliditd, d’une epaisseur etonnante et 
d’une hauteur convenable; et cet ouvrage fut termine 
au bout de six mois. 

Tandis que les Chretiens travaillaient a cette con- 
struction, des brigands, sortis du pays de Da mas, en- 
combrdrent toutes les routes, a tel point que l’on ne 
pouvait plus aller a l’armee ou en revenir, et que les 
voyageurs ne pouvaient plus suivre aucun grand che- 
min sans courir les plus grands dangers : ces voleurs 
venaient d’un lieu situd dans les montagnes, nommd 
Bacades, et vulgairement Bucael. Ce lieu, qui se 
trouve sur le territoire de Zabulon, est infiliiment 
agreable. Quoiqu’il soit placd sur le sommet des mon* 

* Gcnese, cliap, xxxu, v. 10. 
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tagnes, il a des eaux en abondance, et est partout 
plante d’arbres a fruits, Les habitans sont insolens, 
braves et fiers de leur nombre, k tel point qu’ils ont 
lendu tributaires toutes ]es campagnes et les villages 
environnans. Les malfaiteurs, ceux qui echappaient 
a des suppliees merites, les brigands et les voleurs de 
grand chemin trouvaient chez eux un refuge assure, 
en les mettant de moitie dans le partage du butin et 
de tout ce qu’ils avaient enlevd de vive force. Leur 
arrogance intolerable les avait, a juste titre, rendus 
odieux i tous les habitans des environs, aux notres 
aussi bien qu aux Sarrasins ; plusieurs fois meme on 
avait entrepris de les extirper entierement du pays, 
mais comme on n’avait pu y reussir, ils devenaient 
de jour en jour plus audacieux. Le seigneur Roi , ne 
pouvant tolerer plus long -temps leurs insolences, 
leurs brigandages et leurs assassinats, s’empara, sans 
coup ferir et de vive force, du lieu qu’ils liabitaient, 
et fit mettre a mort tous ceux qu’on put saisir; mais 
la plupart s echapperent , ayant ete informes a l’a- 
vance de sa prochaine arrivee, et se retirerent sur le 
territoire de Damas avec leurs femmes et leurs en- 
Lms. Ils recommencerent de la a faire de frequentes 
incursions dans nos provinces , toujours a fimpro- 
viste, et reprirent leurs anciennes habitudes. A lepo- 
que dontje parle, ils avaient rallied tous leurs associes 
de brigandage, et etaient rentressur notre territoire. 
Indignes que des homines de cette espece eussent 
rendu les routes aussi perilleuses, les notres dress^rent 
des embuches dans les lieux coiivenables , et dpierent 
avec soin line occasion favorable pour les surprendre. 
line nuit que ces brigands descendaient des monla- 
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gnes de ZabuJon apr&s y avoir enleve du butin , pour 
se rendre vers le lieu d’ou ils etaient partis, ils tom- 
b&rent dans l’embuscade que les notres leur avaient 
preparee , et recueillirent enfinle fruit de leurs me- 
faits: neuf d’entre eux furent fails prisonniers, et il 
y en eut plus de soixantc-dix de tues. Get evene- 
ment arriva le 20 du mois de mars. 

A la meme epoque, on tint a Rome un concile de 
trois cents dveques qui se rassembla dans la basilique 
de Constantin, autrement appelee Latran : c’dtait la 
vingti&me annee du pontifical du seigneur Alexan- 
dre, au mois de mars, la douzieme indiction et le 
cinqui&me jour du mois. Si quelqu’un desire con- 
naitre les statuts de ce concile, les noms des dveques, 
leur nombre et leurs titres , il n’a qua lire l’ecrit que 
j’ai compose avec soin sur ce sujet, k la pricre des 
saints p&res qui assisterent a cette reunion. Jel’ai fait 
deposer dans les archives de la sainte eglise de Tyr, 
parmi les autres livres que j’ai donnes a cette mdme 
eglise , dont je suis chef depuis six ans. 

Lorsque le chateau fort fut construit et entiere- 
ment termine, on annonca au seigneur Roi que les 
ennemis, cherchant imprudemment des paturages 
dans la foret voisine de la ville de Paneade, y avaient 
conduit leur gros et leur menu betail, sans avoir 
avec eux aucune force armee qui put resister a nos 
attaques. Les notres, esperant done les trouver d^- 
pourvus de tous moyens de defense et de troupes 
propres au combat, ainsi q.u’011 l’avait annonce, et 
comptant pouvoir les accabler aisement, se rendi- 
rent en secret dans la foret, et afin d’attaquer les 
enneniis tout -a -fait a Pimproviste et sans etre at 
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tendus, ils partirent done et continu&rcnt leur marchc 
toute la nuit. Le lendemain matin ils arriv&rent au lieu 
de leur destination; mais tandis que les uns se diri- 
geaient sur divers points dans l’espoir de combattre, 
ot que da utres s’avancaient lentement et no suivaient 
que de loin , le corps que commandait le Roi s’enfonca 
trop imprudemment dans des enclos entoures de mu- 
railles, ou quelques-uns des ennemis setaient re- 
fugies. Ay ant appris larrivee des notres, ils avaient 
clierche a se cachcr, a fin dechapper a la premiere 
attaqne, et de rcussir, par ce moyen, & sauver leur 
vie. Voyant que les notres s’etaient lances sur eux 
avec imprudence, et forces par la ndcessitd, ils re- 
pnrent courage, en quelquc sorte malgrd eux, au 
moment meme on ils desesperaient de leur salut, et 
sortant subitement de leur retraite, lorsqu’ils virent 
les notres engages dans un defile*, ils s’cdancdent sur 
eux avec ardeur. Ainsi ceux qui nagude s’estimaient 
heureux d’avoir eviteleurs adversaires en se cachant, 
les accablerent bienlot apres avoir tue lours cbe' 
vaux en leur lancant des lie ches de loin. Le seigneur 
connetable, voyant les ennemis se presenter au com- 
bat a I’nnprovistc , selanca au milieu d’eux avec im- 
petuosite, se battit vigoureusement scion son usage, 
defen dit fidelcment le seigneur Roi qui se trouvait 
en danger, repoussa les attaques dirigdes contre Jui, 
ddploya toute la vigueur de son bras pour le garantir 
de tout malheur; mais enfin, accable demille coups, 
frappe de blessures mortelles, lui-meme fut enlevd 
par les siens, et eut grand’peine a s’dchapper a l’aide 
de son cheval. Plusieurs hommes honorables et di- 
gnes de nos pieux souvenirs, peri rent dans cette 
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melee, entre autres 1111 jeune homrne noble et riche, 
beau tie sa persohne et recommanclable par ses ver- 
Lus, Abraham (le Nazareth; ou perdit encore Got- 
tschal de Turholt, qui a laisse aussi une mcmoirc 
honoree, et quelques autres homines d’un rang in- 
ferieur. Le seigneur Roi , apres avoir ainsi echappe a 
un grand danger par le zele cles siens, rentra dans le 
camp qu’il avait quitte, et rallia tous ceux qui s’d- 
taient disperses en ddsordre cl de divers cotes. Le 
seigneur Honfroi, connetable du Roi, de plus en plus 
malade de ses blessures,fut transport^ au chateau neuf 
qu’il faisait construire lui-raeme en*ce moment. Cet 
evenement arriva le to avril. Aprds avoir demeurd 
pendant dix jours environ toujours couche et pro- 
longeant son existence dans la douleur , aprds setre 
prepare, par ses souvenirs et avec une grande sa- 
gesse, au supreme jugement, cet homme, recom- 
mandable en tout point et digue des regrets eternels 
de sa patrie, termina enfin sa vie le 22 avril, et fut 
enseveli, avec la magnificence due a son rang, dans 
l’eglise de la bienheureuse Mere de Dieu toujours 
vierge, et dans le noble et cdlebre chateau de Toron, 
qui lui appartenait. 

Aussitot apres la mort du seigneur Honfroi, et le 
26 mai, Saladin alia mettre le sidge devant le chateau 
fort que Ton venait de faire construire. II livra de 
frequens assauts, et attaqua vivement les assieges, les 
accablant sans r el Ache sous des grdles de fleches; 
mais un jour un homme de la place qui se nom- 
mait, a ce qu’on dit, Reinier des Mares, perca d’une 
fleche et tua l’un des plus riches parmi les assiegeans, 
au grand dtonnement de ceux-ci; sa mort repandit 
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parmi eux une si grande consternation qu’ils lev&rent le 
siege et se retirdrent sans terminer leur entreprise. 

Le mois suivant, Saladin, qui dtait deja entre deux 
fois et meme plus dans le pays de Sidon, et l’a- 
\ait lavage sans rencontrer aucun obstacle, incen- 
diant et tuant tout ce qu’il rencon trait, resolut d’y 
retourner encore. II dressa son camp entre la ville 
de Paneade et le fleuve de Dan , et cnvoya des cou- 
reurs en avant pour ramasser du butin et porter la 
flam me de tous cotes. Lui-meme cependant, comme 
sil eut dtd la en simple auxiliaire, ne sortait pas de 
son camp , et aflendait le retour de ses fourrageurs 
et le rdsultat de Jeurs courses. On annonca done au 
seigneur Roi que Saladin exercait de nouveau ses 
fureurs sur notre territoire, et le Roi, prenant avec 
lui le bois de la croix du Seigneur, convoqua tous 
les siens, et tous les liommes qu’il lui fut possible 
de rassembler , et se rendit en li&te k Tibdriade. 
II passa de la par le bourg de Sephet, par la tres- 
antique ville de Naason, et arriva ensuite avec sa 
troupe au chateau de Toron. De nombreux messagers 
vinrent lui apprendre de la manidre la plus certaine 
que Saladin etait toujours au lieu ou il avait dressd 
son camp, et que les chevaliers armes a la ldgdre 
quil avait envoyds en avant parcouraient en ennemis 
les champs de Sidon , detruisant tout , massacrant , 
incendiant, et enlevant un riche butin. Aprds qu’on 
eut ddliberd sur ces rapports , tous les notres furent 
davis de marcher sur l’ennemi. IIs convinrent de di- 
riger larmde vers Pandade, et arrivdrent d’abord au 
village appele Mdsaphar. Comme ce lieu est situd sur 
le sommet des montagnes, ils pouvaient voir de cette 
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hauteur tout le pays qui s’dtendait au dessous jus- 
qu’aux pieds du Liban, et ils reconnurent ainsi de Join 
le camp des ennemis. Chacun de nos Chretiens avait 
sous les yeux le spectacle des incendies et des ravages 
des Turcs. Comme ils descendirent rapidement sur 
le revers de cette montagne, il ne leur fut pas pos- 
sible de trainer k leur suite les compagnies des gens 
de pied, car ceux-ci, fatiguds de la longueur de la 
marche , se trouvaient hors d’etat d’avancer aussi vite 
([lie les cavaliers. 11 n’y en eut done qu’un petit nom- 
bre des plus agiles qui arrivdrent avec le reste de 
1’armde dans la plaine situde en dessous des monta- 
gnes et dans le lieu vulgairement appele Mergium. 
Ils s’y arretdrent pendant quelques heures pour dd- 
terminer plus positivement ce qu’ils auraient a faire. 
Saladin, cependant, un peu etfrayd de Farrivde subite 
du Roi , craignant pour ses coureurs qu’il voyait en 
quelque sorte separds de lui et de tous les siens , et 
redoutant en outre que les Chrdtiens ne vinssent Fat- 
taquer dans son camp , ordonna de transporter ses 
equipages , ses bagages et tous ses approvisionnemens 
entre la muraillc intdrieure et le rempart extdrieur 
de la ville voisine, afin d’etre lui-me me plus libre et 
mieux prdpard a tout. Ayant ainsi fait ses dispositions, 
et flottant dans une grande incertitude, il attendit la 
suite des dvdnemens. Ses coureurs cependant qui 
etaient allds chercher du butin , ayant appris Farrivde 
des notres, et en etant fort elFrayds, renonedrent a 
toute autre chose pour s’occuper uniquement des 
moyens de rejoindre leurs compagnons. Ils traversd- 
rent le fleuve qui coupe par le milieu les champs de 
Sidon et la plaine dans Jaquelle dtaient les notres, et 
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vinrent se presenter devant cux : on combattit aus- 
sitot et de pres ; favorises par le Seigneur, les notres 
remporterent promptement l’a vantage; ils tuerent et 
ren verse rent surle sol beaucoup de leurs ennemis; les 
autres, en plus grand nombre encore, prirent la fuite 
et eherchercnt a rentrer dans Jeur camp. 

En meme temps Odon, maitre du Temple, le comte 
de Tripoli et d’autresqui les suivaient, monte rent sur 
une colline qui se presentait devant eux, ayant le fleuve 
a leur gauclie et sur la droite la grande plaine et le 
carnp des ennemis. Saladin , apprenant quc ses cou- 
reurs etaient accables, exposds a un grand peril, ou 
meme mis a mort, se prepara a leur porter secours; 
et tandis qu’il se confirmait dans cette resolution , il 
Vit arriver ceux qui avaient trouve moyen de s’echap- 
per en fuyant- il marclia a leur rencontre, apprit d’eux 
ce qui setait passe, les ranima par ses paroles, les 
rallia a son corps d’armee, et s’elanca subitement sur 
les notres, qui poursuivaient encore les fuyards et s’a- 
vancaient sans precaution. Nos gens de pied , pendant 
ce temps, charges des depouillcs de cetix qu’ils avaient 
tues, et croyant qiTil nc restait plus rien a faire pour 
une victoire qui leur semblait complete, campaient 
sur les bords du fleuve et s’y reposaient : nos cheva- 
liers voyant les ennemis, qu’ils croyaient vaincus, se 
precipiter sur eux avec des forces nouvelles, et n’ayant 
ni le temps ni le loisir necessaires pour reformer leurs 
corps selon les regies de Part militaire et pour se 
ranger en bon ordre , resistdrent cependant quelque 
temps, et soutinrent avec fermete le choc des enne- 
mis. Enfin, se trouvant trop inferieurs en nombre * 
et ne pouvant meme , disperses et en desordre comme 
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ils etaient, s’aider les uns les autres, ils prirent la 
fuite et succomb&rent honteusement. 11 leur cut et£ 
assez facile d’echapper aux ennemis par divers autres 
cotes, et de se refugier en un lieu oil ils eussent ete 
en siirete ; mais ils prirent le plus mauvais parti , en 
punition de nos pechds, et se jeterent dans des defiles 
tout parsemes de rockers escarpes, dont il etait & 
l peu pres impossible de sortir, en sorte qu’ils ne'pou- 
j vaient ni marcher en avant, ni essayer de retourner sur 
| leurs pas , a travers les rangs des ennemis , sans courir 

I les plus grands dangers. Ceux qui franchirent le fleuve, 
pour cbercher a sauver leur vie , se retir&rent, en ma- 
jeurepartie, dans une petite ville voisine nommee Bel- 
fort; les autres suivirent la rive opposee de la riviere 
| et se rendirent a Sidon, ou ils echapperent aux perils 
de la confusion qui suivit cette deroute. Ils rencon- 
trerent le seigneur Renaud de Sidon qui se hatait 
duller rejoindre 1’armee avec les siens ; ils lui racon- 
t^rent le malheur qui venait d’arriver, et l’enga- 
gerent fortement a rentrer dans la ville , ce qivil fit 
en effet. Nous croyons que sa retraite fut la cause de 
nouveaux malbeurs. II est probable en effet qnc, s’il 
cut continued sa route pour rentrer dans le camp, il 
eut. pu, avec la cooperation des habitans de la ville 
et des campagnes qui connaissaient bien les loca- 
lites , sauver un grand nombre des notres qui se ca~ 
cherent pendant cette lYuit dans les cavernes, ou au 
milieu des rochcrs, mais que les ennemis rencontrerent 
le lendemain matin en parcourant et visitant avec 
soin tous les environs, et qu’ils chargerent de fers 
apres les avoir faits prisonniers. Le seigneur Roi, 
protege par quelques-uns deses fidMes, se sauva sans 
in. 24 
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accident $ le comte de Tripoli arriva a Tyr avcc un 
petit nombre d’hommes. Parmi les prisonniers cjue 
nous perdimes etait Odon de Saint-Amand, maitre 
du Temple , homme pervers, rempli d’orgueil et d’ar- 
rogaiice, violent, n’ayant aucune crainte de Dieu, ni 
aucun respect pour les hommes. 11 fut, meme cause, 
au dire de beaucoup des gens , des malheurs qui nous 
arriv&rent en cette journde , et dont nous avons re- 
cueilli un eternel opprobre. II mourut, dit-on, dans 
la premiere annee .de sa captivitd, chargd de fers et 
enferme dans une prison infecte , mais sans emporter 
les regrets de personne. Baudouin de Ramla, homme 
noble et puissant, Hugues de Tibdriade, beau -fils 
du seigneur comte de Tripoli, jeune homme d’un 
bon nature! et extrdmement aimd de tout le monde , 
et beaucoup d’autres encore dont je ne connais ni 
les noms , ni le nombre, furent egalement faits pri- 
sonniers. 

[ £1 79-] Tandis que nos affaires se trouvaient ainsi 
dans le plus mauvais dtat possible, le seigneur Henri, 
comte de Troyes, homme magnifique, fils du comte 
Thibault l’ancien , que nous avions laisse nous-meme a 
Brindes, ville de la Pouille, au moment ou nous revin- 
mes du concile, debarqua dans la ville d’Accon, avec 
une nombreuse escorte de nobles. Je dis que beau- 
coup de nobles avaient traverse la mer en meme temps 5 
c’etaient le seigneur Pierre de Courtenai , frere du 
seigneur Louis, roi des Francais, et le seigneur Phi- 
lippe, fils du seigneur comte Robert, frere du meme 
roi , et elu a Pev^chd de Beauvais : leur arrivee rendit 
quelque esperance aux Chretiens que leurs malheurs 
taut recens avaient frappes d’une grande consterna- 


HISTOIRE DES CROISA.DES j LIV. XXI. 3^1 

tion ; ils se flattdrent qu’il leur serait possible* avec la 
protection de tant et desi illustres nobles, de repousser 
les injures qu’ils redoutaient, et de se venger de cedes 
qu’ils avaient recues ■ mais Dieu s’dtant ddclard contre 
nous, ils ne purent laver leurs prdcddens affronts et 
tombdrent meme dans de plus grandes calamitds. Sa- 
ladin en effet, notreplus cruel ennemi, s’enorgueillit 
de ses succds et des favours de la fortune a tel point 
qu’il ne nous laissa pas meme 3e loisir de respirer 
quelques momens, etalla tout aussitot mettre le sidge 
devant le nouveau chateau fort dont les travaux 
n’avaient dt d termirids que le mois d’avril prdcddent. 
On l’avait confid aux frdres du Temple, qui revendi- 
quaient la possession de tout ce pays en vertu d’une 
concession des rois de Jdrusalem •, et debs qu’il fut con- 
struit, on les ebargeade veiller a sa ddfense. Lorsque 
le seigneur Roi fut informd de fentreprise de Saladin, 
il convoqua toutes les forces du royaume , et prenant 
avec lui le seigneur comte Henri et les autres nobles 
qui venaient d’arriver, il se rendit en h;ite & Tibd- 
riade. La, ayantrassembldtous les princes du royauine, 
il lour proposa d’aller porter secours aux assidgds et 
de forcer les ennemis a se retirer; mais tandis qu’il 
attendait et qu’on diffdrait de partir pour terminer 
les preparatifs, on vint annoncer, comme il n’dtait 
que trop vrai , que le chateau avait dtd pris de vive 
force et rasd , et que tous ceux qu’on y avait laissds 
pour le ddfendre etaient tuds ou prisonniers. Ainsi 
vint s’ajouter a tous les malheurs prdcddens un nou- 
veau sujet de plus grande confusion, en sorte qu’on 
dtait bien fonde a dire : « En vdritd, Seigneur, vos 
<i jugemens sont un abime tres-profond; Dieu est vrai- 

24. 
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a-ment terrible dans ses desseins sur les enfans des 
<c homines *. » Apr&s avoir, l’anntfc prdctklente* donn<* 
a ses fideles de si grands temoignages de sa munifi- 
cence, le Seigneur permit que les memos fiddles fus- 
sent plus tard en proie a la crainte et a la confusion. Y 
a-t-il quelqu’un qui connaisse les intentions du Sei- 
gneur, ou qui soit son conseillcr? Qu’est-ce done, Sei- 
gneur Dieu? Yous leur avez retire votre grAce, parce 
qu’il y avail la une multitude de nobles, afin qu’ils ne 
s’attribuassent point cequi n’est pas donne auxmerites, 
mais par la grace; oubien encore parce qu’ils n’avaient 
pas rendu assez d’actions de graces a yous, leur bienfai- 
teur, pour lesbienfaits que vous leur aviez accordes 11a- 
gerea litre gratuit;ou bien parce que vous chatiez l’en~ 
fantque vous aimez. Vous couvrez nos faces d’ignomi- 
nie, afin que nous clierchions votre saint nom, qui est 
beni dans tous les si&cles. Nous savons, Seigneur, et 
nous confessons que vous ne cliangez point, car vous 
avez dit : Je suis Dieu et je ne change point. Ainsi 
done, quoi qu’il en soit, nous savons que vous etes 
juste , Seigneur, et que vos jugemens sont droits! 

Vers lem^me temps on reprit encore les conferences 
qui avaient eu lieu l’annee prdeedente, au sujetdu due 
de Bourgogne; celles-ci furent tenues avec le seigneur 
comte Henri , son oncle , car on espdrait que le due 
s’embarquerait et arriverait bientot dans le royaume : 
mais, co*mme l’dvenement le prouva ciairement par la 
suite , il refusa de venir, sans que les motifs de ce 
refus soient encore connus. 

1 Psaum. 35 . v. 6: 55 . v. L 
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LITRE YINGT-DEUXIEME. 


[1179.] A la meme dpoque, le seigneur Bodmond, 
prince d’Antioche, et le seigneur Raimond , dtant en- 
trds dans le royaume ayecleurs chevaliers, effrayferent 
beaucouple seigneur Roi, qui craignit qu’ils ne vins- 
sent ten ter centre lui quelque entreprise extraordinaire, 
comme de le detroner, et de s’emparer eux-memes du 
royaume. Le Roi, en edet, etait consumd d’un mal de- 
vorant plus vivement encore que d’ordinaire, et de jour 
en jour les caractdres de la ldpre se developpaient en 
lui avec plus d’dvidence. Sa soeur, quiavait dpousd d’a- 
bord le marquis de Mon tferrat , continuait & vivredans 
le veuvage, et attendait, comme je l’ai dit, le due de 
Bourgogne. Cependant le Roi, connaissant- bien les 
nobles qui venaient d’entrer dans ses £tats , et se md- 
fiant d’eux , quoique l’un et l’autre fussent ses parens , 
se hata de conclure le mariage de sa soeur, et quoi- 
qu’il eut pu trouver meme dans son royaume , soit 
parmi les*dtrangers , soit parmi les indigenes , des hom- 
mes plus nobles, plus sages, plus riches, et qui eus- 
sent mieux convenu pour l’dtablissement de sa soeur, 
surtout par rapport- aux interdts publics , le Roi , 
ne sarretant pas assez a considdrer qu’uii empresse- 
rnent excessif peut tout g&ter, donna sa soeur en 
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mariage, tout-a-fait a l’improviste, mais non cepen- 
dant sans quelques motifs qui determinerent son 
choix, ci un jeune hommeassez noble,GuideLusignan, 
Ills de Hugu.es le jBrun , du pays de Poitiers; et cette 
solennite fut celebree, contre tout usage, pendant 
les fetes de Paques. 

Les deux nobles liommes dont je viens de parler, 
voyant que leur arrivee dans le royaume excitait les 
craintes du seigneur Roi et des siens, repartirent pour 
leurs Etats, apres avoir, selon la rdgle, termine leurs 
prieres. Pendant qu’ils etaient en route , et que 
tous deux s etaient arretes pour quelques jours a 
Tiberiade, Saladin, ignorant qu’ils y fussent, entra 
dans cette ville a 1 improviste ; il ne fit cependant au- 
cun mal aux habitans, et se retira de nouveau sur le 
territoire de Paneade. Comme il continuait a demeu- 
rer dans ce pays avec ses armees, attendant, ainsi 
qu°n le; reconnut par la suite, farrivee dune flotte 
de cinquante galeres qu’il avait fait dquiper dans le 
cours de l’hiver precedent, le seigneur Roi, inquiet de 
la prolongation de son sejour, lui envoya des deputes 
charges de trailer avec lui dune treve. Saladin ac- 
cepta, dit-on, ces propositions avec empressement , 
non qu’il se rneflSt de ses propres forces, ni qu’il 
dprouvat la moindre crainte de ceux qu’il avait si sou- 
vent battus dans la meme annee, mais parce que l’ex- 
trdme secheresse et le manque absolu de pluie 
avaient amend depuis cinq ans dans le pays de Damas 
une disette de toutes sortes d’approvisionnemens et 
devivres, pour les chevaux aussi bien que pour les 
hommes. On conclut done une suspension d’armes 
sur terre et sur mer , tant pour les etrangers que 
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pour les indigenes •, le traitd fut confirme par les ser- 
mens reciproques des deux partis , a des conditions 
tr&s-modestes , du moins pour nous , car il fut conclu 
sur le pied de parfaite egalitd , et les notres ne firent 
aucune reserve particuli&re en leur faveur; ce qui , dit- 
on, n’etait pas encore arrive. 

Cette meme annee, et pendant l’ete qui suivit im- 
mediatement , Saladin, ay ant pourvu a la surete de ses 
provinces de Damas et de Bostrum, conduisit toute sa 
cavalerie dans les environs de Tripoli , et apr&s y avoir 
dresse son camp , il dispersa ses escadrons dans la con- 
tree. Le comte s’etait retire avec les siens dans la ville 
d’Archis, et attendait une occasion favorable de com- 
battre les ennemis, sans s’exposer de trop grands 
dangers. Les freres du Temple qui habitaient dans le 
meme pays se tenaient renfermes dans leurs places, 
^attendant d’un momenta l’autre a yetre bloques, et 
n’osant entreprendre trop legerement de se mesurer 
avec les Turcs. Les freres de l’Hopital, saisis des memos 
craintes , s etaient egalement renfermes dans leur cha- 
teau fort, nomme Krac, et estimaient qu’iJs auraienl: 
assez a faire, au milieu de cette confusion , de se mai-n- 
tenir dans leur place, al’abri des injures de l’ennemi. 
Celui-ci se trouvait ainsi place entre les freres du T em- 
ple et de l’Hopital et les troupes du seigneur comte de 
Tripoli, en sorte que ces derniers ne pouvaient se 
preter mutuellement aucun secours, ni meme s’en- 
voyer des expr&s pour sinformer les uns les autres 
de leur situation. Pendant ce temps Saladin se pro- 
menait dans toute la plaine , visitait particuliercment 
les lieux cultives, et comme personne ne sopposait a 
sa marche, il seportaiten liberte sur tous les points, 
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incendiait les rdeoltes , en partie enfermc'es dejii dans 
les aires, en partie couples et entassdes en gerbes dans 
les champs , d’autres enfin encore sur pied ; il faisait 
un riche butin et excrcait de tons cotds ses ravages. 

Tandis quo ces choses se passaient dans le pays 
de Tripoli , et vers le commencement de juin , l’armde 
navale de Saladin se prdsenta tout-a-coup dans les pa- 
rages de Beryte ; mais lorsque les chefs de cette amide 
eurent acquis la certitude que Saladin avait conclu un 
traite avec le seigneur Roi, ils respecterent les condi- 
tions que lui-meme avait rdglees et s’abstinrent de 
vioJer les lois de la paix dans les environs de Bdryte, 
de memo que sur les frontieres de tout le royaume! 
Ayant appris en outre que leur seigneur se trouvait 
avec ses troupes dans les environs de Tripoli , ils s’y 
rendirent promptement, occuperent file d’Arados, 
situde en face de la ville d’Antarados, atrois milles de 
distance tout au plus, et etablirent leurs galeres dans 
la bonne station que leur ofFrait ce port. Aradius,fils 
de Chanaan et petit-fils de Nod, fut, dit-011, le pre- 
mier qui habita cette lie, et y batil une ville trds- 
forte, k laquelle il donna son nom, de meme qua 
file entiere. A l’orient de cette ile esL encore une au- 
tre ville tres-noble , nominee Antarados, parce qu’elle 
se trouve situee, comjne je l’ai dit en un autre lieu, 
prdcisdment en face d'Arados , et maintenant appelee 
par corruption Tortose. On dit que l’apotre Pierre ; 
parcourant la Phdnicie, y fonda une petite eglise en 
l’honneurdela Merede Dieu; aujourd’hui encore cette 
eglise continue a attirer tin grand concours de peuple, 
et Ton assure que le ciel, par Intercession de la 
\ierge immortelle, y accorde toujoursde grands bien- 
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faits aux fideles qui Pimplorent. Ces deux villes sont 
ccnsdes suflragantes de la metropole deTyr, de memo 
qu’une autre ville voisine, nominee Maraclee, qui est 
consideree comme appartenant a la province de Phe- 
nicie. 

L’arrivee des Turcs dans cettc ile repandit la ter- 
reur dans tout le pays; tandis qu’ils altendaient lcs 
ordres de leur seigneur, ils incendierent une maison 
situee au dessus du port d’Antarados, et chcrcherent, 
mais en vain, a faire de plus grands maux aux liabi- 
tans de cetle ville. Saladin, apres avoir ravage selon 
son gre tout le pays qu’il avait occupe , prescrivit a sa 
flotte de repartir, et ayant lui-meme rallie toutes ses 
troupes, il se retira sur son territoire. Quel ques jours 
apres il conclut un traite de paix avec le seigneur 
cointe , et rentra alors dans l’interieur de ses £tats et 
dans le pays de Damas. 

Vers le nieme temps, et apres avoir deni cure pen- 
dant sept mois de suite aupres du seigneur Manuel, 
d’illustre meinoire, empereur magnifique de Constan- 
tinople, non sans utilite pour nous-meme et pour 
notre Eglise, quatre jours apres les fetes de Paques et 
a la suite de beaucoup d’instances , nous obtinnics 
enfin la permission de retourner dans notre pays. 
Le seigneur Empereur ayant recoqimandd a nos 
soins ses deputes, hommes nobles et magnifiques, 
nous partimes avec quatre galeres qui nous furent 
accordees par ce souverain avec sa gendrosite accou- 
tumee, et apres avoir passe devan t Jes lies de Tend- 
dos, Mytilenc, Cbio, Samos, Delos, Claros, Rhodes et 
Cliypre, laissant sur notre gauche la Phrygie , PAsie 
mineure, la Lycie, la Lycaonie, la Pamphilie, l’lsau- 
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rie et la Cilicie, nous abordames, avec la favcurde 
Dieu et parfaitement sains et saufs, le 12 mai, a l’eni- 
bouchure du fleuve Oronte et au port de Sdleucie, 
aujourdhui appele port de Saint -Simeon. lei, nous 
croyons ne devoir pas passer sous silence le recit de 
quelques faits cjui doivent tenir une place conside- 
rable dans cette histoire. 

[1 180.] Pendant que nous sejournions dans la ville 
loyale, tant & cause de l’hiver qui s’approchait et 
nous forcait de retarder notre depart, que pour obeir 
aux ordres du tr£s - heureux seigneur Erapereur, 
ce prince, dans sa sollicitude paternelle et anirne 
d’un esprit de prevoyance qui semblait lui faire de- 
viner sa fin prematuree, resolut de pourvoir a i’dta- 
blissement. de ses deux enfans, un fils et une fille, et 
de leur donner en manage, a l’un une femme, a 1’au- 
tre un epoux. Son fils, qui n’avait pas encore atteint 
lage de puberte , puisqu’il eomptait a peine treize ans. 
et qui se nommait Alexis, ainsi que son aieul pater- 
nel, epousa solennellement la fille de l’illustre roi des 
Francais, le seigneur Louis, nommee Agnds , agee 
de huit ans tout au plus; et tous deux, revetus des 
ornemens imperiaux, furent unis 1 dans le palais du 
seigneur Constantin, dans le grand salon de ce pa- 
lais, que l’on appelle trullus , ou se rassembla, dit- 
on , le sixi&me saint concile general , au temps de 
Constantin, fils de Constantin, fils d’fleraclius \ Sa 
fille epousa un jeune homme nomme Reinier, fils de 
Guillaume lancien, marquis de Montferrat, et frere 

1 Le a mars i t8o. 

* Ea sous l*-* rejjne do Constantin in , dil Pogonut , (ils uu 
oilet de Con sum tiu u , tils d’Hcraclius Constantin, (its d’Heraclius. 
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clu seigneur Guillaume, k qui nous avions uni la 
soeur de notre roi. Le seigneur Empereur avait en- 
voye ses conseillers intimes aupres de ce jeune 
homme, alors age environ de dix-sept ans, pour le 
niander a sa cour, et il etait arrivd dans la ville 
royale quinze jours environ avant nous. II y demeura 
d’abord, suivit ensuite le seigneur Empereur dans 
une expedition , et lorsque celui-ci fut revcnu , vers 
l’epoqne de l’Epiphanie , il convoqua sa cour au mois 
de fdvrier, dans le palais neuf, dit de Blachernes, 
deploya la magnificence imperiale , donna en mariage 
au seigneur Reinier sa filie noinmee Marie , par les 
mains de Th^odose , patriarche de la meme ville , le 
nomma Jean, du nom de son p&re, et le crea Cesar, 
j L’Empereur avait en cette filie de son premier mariage 
i avec l’impdratriee Irene, de pieuse memoire, qui etait 
| venue du royaume des Teutons $ il n’eut de son se- 
| cond mariage avec Marie, que son Ills Alexis qui 
regne maintenant. Si je voulais entreprendre de ra- 
conter dans cet ecrit les jeux du cirque , que les ha- 
bitans de cette ville appellent hippodrome, et l’eclat 
des divers spectacles qui furent o Herts au peuple en 
ces jours solcnnels, et de decrire la magnificence im- 
periale & I’egard des vetemens et de toutes les parures 
en pierres precieuses et en perles d’une pesanteur et 
d’un nombre incalculable ; s’il me faliait parler des 
richesses infinies du palais en or et en argent mas- 
sif, de superbes rideaux suspendus de tous cotds 
pour orner les appartemens, et enumerer tous les 
serviteurs et tous les gens de la cour; si je voulais 
rapporter dans tous leurs details les pompes et la ma- 
gnificence de ces noces et tous les actes de liberal ite 
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par lesquels PEmpereur deploy a sa grandeur envers 
tout le monde, envers les siens comme envers les 
Strangers, je succombcrais sous l’immensite d’un tel 
travail, dusse-je interne en faire l’objet d’un dcrit par- 
ticular. Aussi je reprends la suite de cette histoire. 

Apios nous etre acquittd a Antioche des commis- 
sions que nous avions recues de Sa Grandeur Imperiale 
pour le seigneur prince de ce pays et pour le seigneur 
patriarche, nous rejoignimes le seigneur Roi a Bcryte, 
et, comme il se rendait h Tyr par la voie de terrc, 
nous continuames noire navigation , sous la protec- 
tion de Dieu, et nous rentrAmes dans notre eglise de 
Tyr le 6 juillet, apres un an et dix mois d'absence , 
depuis notre depart pour le concile. 

La septieme annee du r&gne du seigneur Bau- 
doum iv, et le 9 septembre 1 , le tres-pieux et tres- 
chreticn roi des Francais, homme dout les vertus et la 
memoire vivront a jamais, le seigneur Louis, depo- 
sant le fardcau de la chair, porta son ame dans les 
cieux pour y jouir des recompenses eternelles avec 
les princes elus. I] nc laissa qu’un fils unique qui fut 
son heritier et qui se nommait Philippe a . II l’avait 
eu de son mariage avec la reine Alix, fille de Thi- 
bault l’ancien, et soeur du seigneur Henri, comte de 
Troyes ; de Thibault, comte de Chartres; d’Etienne, 
comte deSancerre, et du seigneur Guillaume, arche- 
veque de Rheims; il mourut apres un regne de cin- 
quante ans 3 et dans la soixantieme annee de sa vie. 

* Lc i8 soptemlire 1180. 

a Louis le Jeunc avail eu en outre qualre filles, Marie, Alix, Mar- 
guerite ct Agnes. 

3 De 43 ans, un mois et 18 jours depuis la mort de son pore Louis 
le Gros. 
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| Le mois suivant, le 6 octobre, le seigneur Amaury, 
(lc prdcieuse mdmoire, patriarche de Jerusalem, 
liomme simple a Lexers et tout-a-fait incapable, entra 
dans la voie de toute chair, apres vingt-deux annecs 
do pontificat. II fnt remplace au bout de dix jours 
par le seigneur Iieraclius , archeveque de Cesaree. 

Bans le memo mois le seigneur F\oi promit en ma- 
nage sa sceur, a peine agee de huit ans, a an jeune 
liomme nomine Honfroi. Cet Honfroi troisieme etaifc 
lils de Ilonfroi le jeune et de Stephanie, Idle de Phi- 
lippe de Naplouse , et Ilonfroi le jeune et le second 
etait lils de Honfroi de Toron Pancien, eonnetable 
du Roi , dont j’ai pa rid tres-souvent dans cette hisloire. 
Laieul niaternel de Honfroi, Philippe de Naplouse, 
avait etc seigneur de la seconde Arabic, ou Arabie 
Petree, vulgairement appelee pays de Krac, et de la 
Syrie de Sobal , aujourd’hui le pays de Montreal; Pun 
et l’autre de ces pays situes au-dela du Jourdain. Get 
Honfroi, ayant dans la suite pris Phabit religieux, 
devint maitre des chevaliers du Temple. Le prince 
Renaud, troisidme mari de la m6re du jeune Honfroi, 
ndgocia ce mariage avec beaucoup de zdle , et lors- 
qu’il eut rdussi , les fiancailles furent celebrees a Je- 
rusalem entre Honfroi et la soeur du seigneur Roi. 
Ce jeune homme fit en outre avec le seigneur Roi 
un echange du patrimoine cpii lui avait ete devolu 
par droit hereditaire apres la mort de son ai'eul , et 
qui etait situe dans le territoire de Tyr, savoir : le 
chateau de Toron , le chateau neuf et la ville de Pa- 
rade avec ses dtipendances. Ce traite fut fait sous 
de certaines conditions , et le texte , qui en fut ecrit 
sous notre dictfie par suite de PofTiee que nous excr- 
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cons , se trouve depose dans les archives du royaume. 

Ce meme mois, et le troisidme jour du mois 1 
le seigneur Manuel, empercur de Constantinople, 
liomme tres-distingud et d'immortelle memoire, le 
plus grand en munificence parmi tous les princes dc 
la terre, deposa le fardeau de la chair, et rendit son 
ame au cie'l. Son souvenir demeurera en bdnddiction, 
et toute rfiglise des saints racontera k jamais l’abon- 
dance de ses largesses. II mourut, dit-on , dans la 
quarantine annde de son rdgne , et la quarante et 
uni&me annde de sa vie, autant du moins qu’il nous 
est donnd de le savoir \ 

[n8i.]Le seigneur Bodmond, prince d’Antioche, 
abandonna aussi vers la meme dpoque la dame Theo- 
dora sa femme 3 , nidce du seigneur Empereur*, etme- 
prisant les lois del’figlise, il osa prendre pour femme 
une certaine Sibylle , adonnee, dit-on , a la magie. 

Tandis que le seigneur Josselin , oncle du Roi et 
son sdndchal , que celui-ci avail envoyd a Constanti- 
nople pour y trailer quelques affaires du royaume, 
sdjournait encore en cette ville, de mdme que le sei- 
gneur Baudouin de Ramla qui y dtait dgalement alld 
implorer les secours du seigneur Empereur pour le 
paiement de sa rancon , peu de temps apres la mort 
du seigneur empereur Manuel, de pieuse memoire, 
et vers le commencement de mars, on ddcouvrit que 
quelques nobles, hommes grands et illustres, avides 
de nouveautes, conspiraient contre le seigneur em- 

‘ C’est unc errcur, Manuel mourut le c »4 scptembrc 1 180. 
a Manuel Comnenc mourut a 60 ans , apres un regne tie 3^ ans , 

5 mois et 16 jours. 

3 En 1 18 1 ; Theodora Comnenc est aussi nominee, par d’autres 
t'crivains , Irene, ou Esinc ou Estine. 
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pereur Alexis, fils du seigneur Manuel. L’Empereur, 
encore placd sous la tutelle de sa mere, conforme- 
ment aux derni&res volontes de son p&re, les fit ar- 
reter comrne coupables de 16 se-majeste, et ordonna de 
les charger de fers et de les mettre en prison , quoi- 
que quelques-uns d’entr’eux fussent ses cousins. On’ 
remarquait parmi. eux, comme chef de toute cette 
faction, Manuel, fils d’Andronic l’ancien, dont j’ai 
souvent parley Alexis, grand ecuyer, fils de Theodora 
Calusine , niece du seigneur Empereur, et fr&re du lo- 
gothete ', etquelques autres grands seigneurs, au nom- 
bre de douze environ. La sceur du seigneur Empereur, 
Ja dame Marie, complice de cette merae faction, se 
' sauva pendant la nuit avec son mari , fils du marquis, 
dont j’ai dejA parle plusieurs fois, dans J’dglise de 
Sainte-Sophie , et, inquiete de son sort, elle se mit k 
l’abri sous les murs de cette eglise. Enfermde dans 
cet edifice , ou Ton avait rassembld des armes et des 
chevaliers, avec. son mari, ses partisans et les com- 
plices de ses projets, elle voulut faire quelque nou- 
velle tentative contre l’Empereur son fr&re, appuyee, 
comme elle l’etait , par le patriarche de la mdme ville. 
Mais enfin le parti de l’Empereur s’etant accru, et 
ayant trouvd ses principales forces chez les Latins, la 
princesse sa soeur ddcouragee, et ne conservant plus 
a ucu n espoir, employa des intercesseurs pour faire 
demander son pardon en suppliante; et son frere le 
lui ayant accorde, elle se reconcilia avec lui. 

Vers le meme temps tout le pays d’Orient, occupe 
par les Latins, et principalement le pays d’Antioche, 

1 Especc de minisire tics finances, charge smtoul do l’exarncn des 
I'omptcs. 
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fut livre a de grands troubles, ix l’occasion d’une con- 
cubine que Boemond , prince d’Antioche, avaitdpou- 
see cn secondes noces, apr£s avoir renvoye sa femme 
legitime. Ce prince fut invite line premiere et une 
seconde fois a rcnoncer ii un adultere aussi patent et 
a rappeler sa femme legitime ; mais semblable au pe- 
cheur qui, parvenu au comble du vice, meprise tous 
les avis, il endurcit ses oreilles, ne voulut point en- 
tendre la voix de ceux qui 3 assourdissaient des con- 
seds de la sagesse , et, perseverant avec obstination 
dans son peclie, il attira sur lui line sentence d’ex- 
communication , bien justement Jancde. Loin de de- 
ferer a celle sentence, il aggrava encore son crime, 
poursuivit en ennenii tant le seigneur patriarche 
dAntioclie que les eveques du pays et les autres prd- 
lats des eglises, et exerca sur eux des violences; il 
brisa les portes des lieux venerables, tant eglises que 
monasteres, enleva les objets sacres, et, dans l’exc^s 
de son impiete et de son aiulace, voulut troubler 
les gens deglise dans leurs possessions; on assure 
meme qu’il alia jusqu’a assieger le seigneur patriarche 
et le clerge , qui s’eLait refugie aupres de celui - ci 
dans un. fort appartenant a leglise, et qui se trou- 
vait bien approvisionne en armes, en soldats et en 
vivres, et qu’il livra de frequens assauts devant cette 
place comrae un ennemi acliarne. Cependant quel- 
ques-uns des grands seigneurs du pays ne pouvant 
tolerer un tel exces de folic, et sachant bien qu’ils sc 
devaient ii Dieu plus qu’aux hommes , renonc^renl a 
ce prince desprit et de corps, delestant ses mauvaises 
actions. Parmi eux etait le noble et puissant Renaud, 
surnomme Mansour : il se retira dans un chateau 
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inaccessible et tres-bien fortifie qui lui appartenait, 
s’adjoignit tous ceux qui avaient k coeur la cause la 
plus honorable et devant les yeux la crainte de Dieu, 
et olFrit en ce lieu une retraite assume a tous les 
prelats qui se trouvaient chasses de leur siege , et 
a tous ceux, quels qu’ils fussent , que les memes 
motifs obligeaient de prendre la fuite. 

Cet dvdnement jeta toute eette contrde dans utie 
situation si pdrilleuse que les hommes sages , ceilx qui 
avaient le plus d’expdrience , ne doutaient nullement 
que, si la clemence divine ne venait promptement & 
notre secdurs, les ennemis n’en prissent occasion de 
travailler k notre ruine, et de charger le nom chrdtien 
d’un opprobre eternel, en faisant rentrer soi^s leur 
autoritd toute cette province , qui n’avait dtd arrachde 
de leurs mains, avecl’aide dit Seigriettr, que par la 
sollicitude des princes fiddles , ct par les travaux et 
les nombreux sacrifices du peuple du Christ. Elies 
sont en effet bien justes et bien dignes de foi ces pa- 
roles de Verite : « Tout royaume divisd en lui-meme 
« pdrira. » Le seigneur roi de Jerusalem, le seigneur 
patriarche* les autres prdlats des dglises et tous les 
princes laiques , remplis d’une sollicitude bieri legi 
time, se rassembldrent pour examiner avec le plus 
grand soin ce qu’il y avait k faire au milieu de cir- 
constances si diffieiles. Quoique ce prince impru 
dent et ddbauche eut bien mdritd par sa conduite que 
l’on employat la force contre lui , tous hdsitaient ce- 
pendant k s’y resoudre , dans la crainte qu’il n’ap 
pelat & son secours les ennemis pour appuyer sa 
resistance, et que le pays ne se trouvat ainsi Jivrd 
aux Turcs, dont le prince lui-mdme aurait ensuite 
hi. 25 
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grand’peine a se debarrasser, queJque desir qu’il on 
eut et quelque effort qu’il fit pour y parvenir. Ils ju- 
geaient bien en outre qu’il n’y avait aucun moyen 
dadresser desprieres ou de salutairesavis it unhomme 
insensd qui se priicipitait vers le mal et n’etait oe- 
cupe que de ses mauvaises pensees, car c’eut dte , 
comme on dit, raconter une fable a uii ane sourd et 
jeterses paroles au vent; en consequence ils n’oserent 
pas memo lui envoyer des hommes sages et doues du 
talent de la persuasion. Ils supporterent done ce mal 
pour ne pas en rencontrer de pires, attendant tout 
secours de celui qui ramdne souvent sur l’eau ceux 
qui sont plongds dans les profondeurs de la mer, qui 
fait que la neige tombe comme de la Jaine sur la 
« terre, et qui envoie sa glace diyisde en une infinite 
« de parties 1 - » afin que le prince , averti par cette vi- 
site du Seigneur, et revenant a lui , s’elevat vers les 
fruits d’une meilleure vie, et fut revetu de la force du 
supreme regulateur de toutes ehoses. 

Cependant le mal allait toujours croissant, etii n’y 
avait nul espoir de trouver bientot quelque moyen 
de le gudrir. Non seulement la personne du prince 
fut enchainde dans les liens de l’anatheme, mais 
tout le pays fut aussi frappd d’interdiction a cause 
des vojs et des incendies qu’on commettait sur les 
propridtds des lieux vdndrables; exceptd le baptdme 
des petits enfans , aucun des autres sacremens de 
l’£glise n’etait administrd au peuple; et lorsque les 
Chretiens virent les ehoses venues a ce point, ils 
craignirent de plusen plus qu’on ne put y demeurer 
long-temps sans etre expose aux plus grands dangers. 

1 Psaum. >4? » v. 5 it (>. 



H1ST0IRE DES CROISADES} LJV. XXII. 387 

II fut done rdsolu, d’un commun accord, qae le sei- 
gneur patriarche, le seigneur Renaud deChatillon, qui 
avait dtd jadis prince d’Antioche et qui dtait beau-p&re, 
par sa femme, du seigneur Bodmond le jeune ; le maitre 
des chevaliers du Temple, frdre Arnaud do Toroge \ 
et le maitre de l’Hopitai , fr&re Roger de Moulins a , se 
rendraient dans ce pays, pour voir s’il y avait quelque 
moyen , avec la grace de Dieu , de ddcouvrir et d’ap- 
pliquer un remedea tant de maux, soit pour un temps, 
soit pour toujours. Nous avions en effet a craindre 
que le seigneur pape ou les princes d’outre-mer n’at- 
tribuassent a une ndgligence coupable, ou peut-etre 
meme a quelque mdchante intention , le tort de n’a- 
voir donnd aucun tdmoignage de compassion k nos 
voisins, si misdrablement dprouvds , et de n’avoir pas 
cherchd du moins a les soulager dans leur ddtresse. 
Le seigneur patriarche prit avec lui, parmi les prd- 
lats des dglises, le seigneur archevdque de Cdsarde, 
le seigneur Albert, dvdque de Bethldem, le seigneur 
Renaud, abbd de la montagne de Sion, et le sei- 
gneur Pierre , prieur de 1’dglise du Sdpulcre , hom- 
ines sages et intelligens; et, suivi de tous ses autres 
compagnons de voyage, il se mit en route pour le 
pays d’Antioche : sur son chemin il prit encore avec lui 
le seigneur comte de Tripoli, ami particular du prince 
et aimd de lui , afin de pouvoir rdussir plus facile- 
ment dans sa ndgociation. Tous ces ddputds se rdu- 
nirent a Laodicee : allant successivement confdrer 
tantot avec le seigneur patriarche et tantot avec le 
seigneur prince, ils en vinrent enfin a leur assigner 

1 Grand maitre des Templtors dc 1 179 a n 84 - 

* Grand-maitrc des Hospitallers de 1 177 a 1 187. 
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k tous deux un rendez-vous & Antioche; et apres 
diverses propositions faites de part et d’autre dans 
cette ville, ils conclurent uri arrangement temporaire. 
II fut convenu que le seigneur patriarche, les prdlats 
des dglises et les lieux saints recoup reraient tout 
ce cjui leur avait etc enleve, que Finterdit serait levd, 
et qu’on rendrait an peuple le bienfait des sacremens 
de I’figlise. Le prince devait en outre se soumettre 
en personne , et avec resignation , la sentence qui 
serait rendue contre lui par les dveques , ou , s’il de- 
sirait etre entidrement absous, il devait renvoyer sa 
concubine et rappeler sa femme legitime. Apres avoir 
conclu ce traitd , les deputes retourndrent chez eux , 
espdrant avoir rdussi du moins a calmer un peu la 
violence de cet incendie ; mais le prince ne potivait 
etre ramend , et persdvera a vivre dans la souillure. 
II fit plus , et ce qui devait dtre le plus dangereux 
pour le pays , il chassa de la ville et de tout son ter- 
ritoire, uniquement parce qu’on disait que sa con- 
duite leur ddplaisait, les plus distinguds de ses fiddles, 
hommes nobles et illustres, savoir : son conndtable et 
camerier , Guiscard de file $ Bertrand , fils du comte 
Gillebert, et Guerin Gainard. Forces de partir, ils se 
retirdrent auprds du seigneur Rupin, illustre prince 
des Armdniens ', qui les accueillit avec les plus grands 
honneurs , fit k cliacun d’eux de tres- beaux presens , 
et leur assigna un revenu suflisant pour leur en- 
tretien. 

Cette meme annee , au mois d’aout et le 27 de ce 
mois a , le seigneur pape Alexandre 111 entra dans la 
voie de toute chair, la vingt-troisidme annee de son 

• De 1180 a 1189. — ’ Le 3 o aout 1181. 
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pontificat : on l’ensevelit dans l’dglise de Latran. 11 
eut pour successeur le seigneur pape Luc in, qui 
avait dtd Ubald, dveque d’Ostie-, il &ait nd toscan, et 
de la ville de Luques ; c’dtait un homme ddja fort ag 6 
et m<idiocrement lettrd. 

Vers le ra^me temps, notre venerable fr&re en 
Christ, de pieuse mdmoire en Dieu, le seigneur Rain 
raond, dveque de l^glise de Bdryte, fut enlevti a la 
lumiere de ce inonde, pour aller jouir a jamais, par 
la bonte du Seigneur, des recompenses de la lumiere 
eternelle. II eut pour successeur dans la mdme eglise 
un homme honorable et lettr^, maitre Odon, archi- 
diacre de notre Eglise , auquel , pendant les jours 
de d&embre, nous confdrames nous-m&mes, avec 
Faide de Dieu, le grade du sacerdoce et la dignitd 
pontificale. 

Melechsalah , fds de Noradin , mourut aussi vers la 
meme epoque \ II dtait jeune encore, et n’avait con- 
serve de Fli&itage de son p&re que la ville d’Alep el 
un tr&s-petit nombre d’autres places. On dit que par 
un testament, fait au moment de sa mort , il laissa la 
ville d’Alep et son heritage tout entier k un certain 
fils de son ancle, nomine Hezedin % fils de Thdbeth 
et seigneur de Mossoul. Ses princes, apres sa mort, 
envoy6rent des d^putds k ce seigneur, illustre et puis- 
sant satrape des Turcs , pour l’inviter a se rendre au- 
pr&s d’eux en toute hate. D£s qu’il eut recu le mes- 
sage , le seigneur de Mossoul partit et alia prendre 
possession des biens de ses ai(eux , qui lui apparte- 
naient en vertu de ses. droits hdrdditaires , craignant 
encore que Saladin, qui ddja avait dc^pouilte cp 

» Le 4 dccembre 1181. — * Aaecldyn-Masoucl. 
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grande partie son cousin-germain , ne revint d’figypte 
pour s’emparer de vive force de la ville d’Alep , en 
depit mdme des habitans, surtout lorsqu’il etait cer- 
tain que quelques-uns des principaux citoyens favo- 
risaient en secret ses pretentions. 

Saladin cependant, apres avoir conclu avec nous 
une tr&ve pour deux ans entiers , etait descendu en 
%ypte, a fin de s’y occuper avec zMe du soin de ses 
affaires. II avait appris avec beaucoup d’anxiete que 
le roi de Sicile avait fait de tr6s-grands prdparatifs, 
et mis en mer une flotte chargde de nombreuses 
troupes, dans l’intention de la diriger vers les cotes 
tffigypte. Mais les craintes de Saladin n etaient nul- 
lement fondees : la flotte dirigea sa marche vers l’Oc- 
cident, pour se rendre aux iles Baleares, situees dans 
le voisinage de l’Espagne citerieure, et dont Tune 
est appelee vulgairement Majorque et l’autre Minor- 
que ; mais sa navigation fut malheureuse. Ballotte‘e par 
des vents ennemis, la flotte peri t tout endure dans 
les environs d’Albenga, et les vagues de la mer en 
furie la bris^rent contre le rivage des villes mari- 
times , sur un espace de vingt milles. 

[1182.] Tandis que notre royaumejouissait, eomme 
je l’ai dit, d’une paix temporaire, une race de Syriens, 
habitant dans la province de Phenicie , pr£s de la chaine 
du Liban et de la ville de Gebai’J, dprouva un chan- 
gement notable dans J’dtat de ses affaires. Apr&s avoir, 
pendant pr&s de cinquante ans, partage les erreurs 
d’un certain hdresiarque, nomme Maron , a tel point 
qu’ils avaient recu de lui le 110m de Maronites, qu’on 
les avait sequestres de l’Eglise des fideles , et qu’ils 
cdtebraient les sacremens tout -a -fait a part, saisis 
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tout-a-coup d’une inspiration divine, revenant k eux- 
memes et renoneant au mal, ils all&rent trouver le 
palriarehe d’Antioche, Aimeri, troisieme patriarche 
laliu et qui gouverne encore cettc dglise j ils abjure- 
rent Ferreur qui les avait mis si long-temps en pdril , 
revinrent k Punite de F^glisc catholique, adopterent 
la foi orthodoxe, et se ddclar&rent tout disposes a re- 
connaltre et a observer avec le plus grand respect 
toutes les traditions de Feglise romaine. Cette popu- 
lation etait, assez considerable 5 on assure qu’elle s’e- 
levait a plus de quarante mille individus, qui habi- 
taic lit dans les eveches de Gebail, de Botryum et de 
Tripoli , au milieu des montagnes et sur les revers 
du Li ban, Ils etaient pleins de force, vaillans & la 
guerre, et fort utiles pour nous dans les rencontres 
qu’ils avaient tres-frciquemment avec les enneinis. 
Aussi leur retour a la sincerity de la foi nous causa 
une tres - grande joie. L’erreur de Maron et de ses 
sectateurs est et dtait , comme on peut le voir par le 
sixi^me concile, qui fut, ainsi qu’on le sail, ras- 
semble contra eux, et ou ils subirent une sentence 
de condam nation, de pretendre qu’il n’y a et qu’il n’y 
a eu d6s le commencement qu’une seule volonle et 
une seule operation on Notre-Seigneur Jesus-Chrisl. 
Get article ayant die reprouvc par l’Eglise orthodoxe, 
les Maronites en adopterent encore beaucoup d’autres 
tres-dangereux lorsqu’ils eurent etc rejetds de l’assem- 
blee des fideles; mais enfin, en elant venus a se rc- 
pentir de toutes ces erreurs, ils se rail ie rent, comme 
jo l’ai dit, a l’£glise catholique, avec leur patriarche 
et quelques dveques , et ceux-ci, de meme qu’ils 
avaient niarche devant eux dans Fimpidtd, leur ser- 
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virent aussi de guides lorsqu’ils furent rentes dans 
Jes voies de la verite. 

Cependant, si le royaumc goutait quelque repos 
par suite de la treve conclue entre le seigneur Roi et 
Saladin, on ne laissait pas d’y voir des fils de Belial , dis- 
ciples d’lmpiete, qui, dans 1’in quietude de leur esprit, 
suscitaient des troubles et des malheurs interieurs. Le 
comte de Tripoli etait demeure prfe de deux ans de 
suite dans les environs de cette ville, et la multiplicity 
de ses affaires Lava it empecbd de se rendre dans notre 
royaume $ enfin, pousse par sa sollicitude pour la 
ville de Tibdriade , heritage de sa femme , il se dis- 
posa k y revenir, et fit tous ses preparatifs pour son 
voyage. Ddjk meme il etait arrive* k Geba'il, Idrsque 
ces medians hommes, abusant par leurs perlides in- 
sinuations de la confiance du Roi , parvinrent a lui 
persuader que le comte venait dans le royaume avec 
de mauvaises intentions, et dans le but de negocier 
en secret pour le supplanter. Le Roi, prdtant trop fa- 
cilement Toreille a ce langage perfide , chargea im- 
prudemment des deputes d’aller de sa part interdire 
au comte fentrde de son royaume. Celui-ci, qui rece- 
vait une si grande offense sans l’avoir meritee, futsaisi 
de confusion et dune juste colere; il renonca cepen- 
dant a son projet, et retourna malgre lui a Tripoli, 
aprds avoir fait de gran des depenses en pure perte. 
L’intention de ces perfides conseillers dtait de profiter 
de 1 absence du comte, bonune habile et rempli de sa- 
gesse, pour diriger a leur gre les affaires du royaume , 
et faire tournera leur plus grand avantage les infirmites 
memes du Roi. Parmi eux la mere de ee prince, femme 
detestde de Dieu et toujours prete a toutes les violen- 

% 
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ees, et son frere, sdndehal du Roi , assistds de quelques 
hommes medians , ne cessaient de pousser le Roi en 
ce sens. 

Lorsque les princes du royaunie furent informds 
de cet evenement , ceux qui avaient le plus d’expd- 
vience en dprouv&rent un extreme ddplaisir, car ils 
craignirent que le royaume, prive de la protection 
d’un si grand prince, ne tombat dans l’abime et ne 
perit par ses divisions , selon les paroles du Seigneur; 
d’autant plus que la maladie du Roi, augmentant de 
jour en jour, le rendait plus incapable et le mettait 
de plus en plus dans rimpossibilitc§ de s’occuper des 
alfaires publiques; pouvant & peine se soutenir lui- 
mdme, il tombait dans un etat de complete dissolu- 
tion. Voyant done les dangers qui pouvaient resulter 
de cette demarche, les grands firent. tous leurs efForts 
pour rappeler le comte etapaiser sa col&re. A la suite 
de beaucoup de negotiations et apr&s diverses pro- 
positions d’arrangeraens , ils parvinrent a forcer la 
main au Roi , et, en ayant obtenu Ja permission^ ils ra- 
menerent le comte dans le royaume : cet illustre sei- 
gneur dissimula avec sagesse ses ressentimens et se 
reconcilia avec le seigneur Roi. 

Tandis que ces choses se passaient dans l’Orient , il 
survint a Constantinople de grands changemens dans 
les aflaires de FEmpire*, la race latine tout enti&re 
subit une triste catastrophe et des affronts inoui’s 
jusqu’alors, outre les malheurs positifs dont elle eut 
a gemir. La doulcur quavait jadis eprouvde la trom- 
peuse et perfide Grece, enfanta l’iniquite. Le sei- 
gneur Manuel, tr&s-heureux einpereur, d’illustre 
menioire, eut pour successeur son jeune fils, nomind 


0 
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Alexis, i\ peine age de treize ans , qui parvinl a l’Em* 
pireen vertu du testament de son pere et de ses droits 
lieieditaires. II fut place sous la tutelle ilesamere, et 
Alexis , neven du seigneur empereur defunt, commo 
ills de son frere aine, dirigea les aflaires du gou- 
vein e in ent : les grands de l’Empire et le peuple de 
Constantinople crurent voir, dans ces circonstances , 
one occasion favorable de mettre a execution les 
projets qu’iJs avaient formes contre les Latins. Sous Je 
regne de 1’empereur Manuel, aime de Dieu, le peo- 
ple latin avait trouve aupres de lui le juste prix de 
sa fidelite et de sa valeur; 1’Empereur dedaignait ses i 
petits Grecs comme des homines mous et effemincs, 
et ayant lui-meme de la grandeur dame et une bra- 
voure incomparable, il ne confiait qu’aux Latins le 
soin de ses plus grandes affaires, et comptait avec | 
juste raison sur lcur devouement et leur vigueur. 
Comme ils etaient fort bien trait.es par lui , et qu’il 
ne cessait de leur prodiguer les temoignages de son 
extreme liberalite, nobles et roturiers accouraient a 
1 envi de tous les coins du monde vers celui qui se 
montrait leur plus grand bienfaiteur. Les services 
qu’iJs lui rendaient augmentaient de plus en plus son 
affection pour eux et le portaient a ameliorer sans cesse 
leur sort. Aussi les nobles grecs, et principalement 
les parens de l’Empereur, concurent-ils, de memo 
que tout le reste du peuple, une haine implacable con- 
tre les Latins, et la difference qui existe entre leurs 
sacremens et les notres mit le comble a leur fureur 
et servit d’aliment a leur inimitie. Arrogans en cffet 
au dessus de toute expression, et separes de feglise 
romaine uniquement par insolence, les Grecs lien- 
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nent pour heretique quiconque nadopte pas leurs 
folles croyances , tandis qu’ils justifient de plus en 
plus pour eux-memes la denomination d’herdtiques, 
en creant ou en adoptant des doctrines nouvelles et 
empestees, par opposition a l’lSglise romaine et a cette 
foi des apdtres Pierre et Paul , « contre laquelle les 
« portes de l’enfer ne sauraient prdvaloir. » Ayant 
ainsi et depuis long-temps nourri dans leurs coeurs 
de profonds sentimens de liaine, ils avaient attendu 
Poccasion, qu’ils espdraient trouver aprds la mort de 
l’Empereur, de detruire entidrement cette population 
latine qu’ils detestaient , tant dans l’interieur de la 
ville que sur le territoire de l’Empire, et d’assouvir 
leur inflexible inimitid. 

Ce pendant lorsque l'Empereur fut sorti de ce monde, 
et qu’Alexis le protosdbaste prit les renes dix gouver- 
nenient, les Grecs jug&rent que les circonstances 
n’etaient pas encore propices a l’exdcution de leurs 
medians projets-, car Alexis, imitant la conduite de 
l’Empereur, continuait a employer les conseils et Pap- 
pui-de nos Latins, et cherchait, autant qu’il se pouvait, 
k les rapprocher de sa personne en un seul point ce- 
pendant il se rendait extremement odieux aux notrcs 
aussi bien qu’a tous en general. Quoiqu’il fut, comme 
les Grecs, elfemine k Lexers, et qu’il appliquAt tous 
ses soins & satisfaire les desirs impurs de la chair, il 
etait en meme temps avare, et mdnageait les trdsors 
de 1’Empire comme s’il les eut gagnes a la sueur de son 
front. On disait en outre qu’il entretenait un com- 
merce criminel avec Plmperatrice , quoique celle-ci 
fut voude a la vie religieuse, du vivant meme de son 
mari, et lorsqu’il etait d ej a a la derniere extrdmilc. 
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Enfin il etait pl.eiu d’arrogance, n’estimait personne 
au dessus de lui , disposait de tout selon son bon pjai- 
sir, sans consulter Jes autres grands, et semblait ne 
faire an cun cas d’eux tous, quoiqu’ils f assent aussi no- 
bles etaussi illustres que lui. Irrites contre Alexis, par 
les motifs que je viens de dire, et pleins de jalousie, 
les princes du palais travaillerent et parvinrent a faire 
venir du Pont, ou il commandait, Andronic l’ancien, 
cousin-germain du seigneur Empereur ddfunt, et iis 
1 appelerent afin qivil vint les aider k accompjir leurs 
projets et & depouiller Alexis de la regence de l’Em- 
pire. Get Andronic, cousin-germain de l’Empereur 
Manuel , etait un homme perfide et mechant , artisan 
de conspirations, et toujours infid&leti l’Empire. Ses 
crimes nombreux lui avaient plusieurs fois valu la pri- 
son et les fers du vivant du dernier empereur : traite 
ignorninieusement en juste punition de ses pdches, fu- 
gitif et errant sur la terre , il avait parcouru tout PQ- 
rient; pendant son exil meme il avait commisbeaucoup 
d’aetions lionteuses et digues de fanimadversion pu- 
blique; cependant tout recemment, ettrois mois tout 
au plus avant la mort de l’Empereur, il se rciconcilia 
avec lui et rentra en grace. Pour l’empecher d’exciter 
de nouveaux troubles dans la ville , selon son usage, 
et d’ourdir des conspirations dans le but de parvenir 
au trone, l’Empereur l’avait envoys dans le Pont, sous 
pretexte de lui faire honneur, en le chargeant d’y 
commander. C’est a cet homme que les parens de 
lEmpereur et d’Alexis le protosdbaste lui -meme, et 
principalement ceux en qui il paraissait avoir le plus 
de confiance, envoyerent secr&tement des deputes 
pour l’inviter a s’armer contre celui qui avait indi- 
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gnement plongd dans les fers ses propves fils et quel- 
cpies atitres seigneurs illustres. J’ai d<qa dit en elFet 
qu’ayant decouvert une conspiration tramee par quel- 
ques grands , Alexis les avait fait jeter dans les prisons* 
et cette eirconstance avait encore augmente la haine 
qu’on lui portait. Andronic, repondant a cet appel, av- 
rivaaupr&s de Constantinople, trainant a sa suite des 
essaims innombrables de peuples barbares ; il dressa 
son camp sur les bords de Mellcspont , en face la ville 
royale* et occupa toutela Bithynie. Quelques homines 
puissans, qu’o'n envoya contre lui pour resister a ses 
entreprises, all&rent se reunir a lui corame font les 
traitres : les premiers etles plus considerables furent 
Andronic l’Ange, commandant des troupes chargees 
de cette expedition , et Alexis Megaducas, comman- 
dant en chef de la flotte, tous deux parens de l’Em- 
pereur. Et ce n’etait pas seulement la desertion de 
ceux qui passaient ainsi ouvertement dans l’autre 
parti, qui alFaiblissait celui des notres^ tous les autres* 
tant l^s grands que les citoyens obscurs, se montraient 
favorables a Andronic, non plusmeme secretement, 
mais tout-k-fait en public; tous desiraient le voir ar- 
river dans la ville , et employaient tous les moyens 
possibles pour hater son passage vers l’autre cote du 
dtitroit. 

Cette conspiration ayant pris tous les jours de nou- 
velles forces , le protosdbaste fut enfin fait prison- 
nier 1 ; on lui creva les yeux , on lui fit subir une 
horrible mutilation , et ces dvdnemens rdpandirent la 
consternation parmi les Latins. Craignant une attaque 
subite de la part des habitans de la ville, et prevenus 

* F.u *vril r ifbt. 
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par quelques-uns de ceux qui avaient Je secret de Ja 
conjuration , les plus vaillans echapperent aux ma- 
chinations des Grecs eta la mort; les uns, en s’embar- 
quant sur quarante-quatre galores qui Is troii verent 
dans le port; les autres, en chargeant tous leurs diets 
sur d’autres navires qui dtaient la en grand nombre. 
Les pluses, les infirmes, tous ceux enfin qui ne pu- 
rent prendre la fuite, demeur&rent dans leurs maisons 
et support&rent les horribles diets de la rage impie a 
laquelle leurs compagnons s etaient soustraits en se sau- 
vant. Andronic, ayant fait preparer en secret ses embar- 
eations, conduisit dans la ville routes les troupes qu’il 
trainait a sa suite; aussitot qu’elles y furent arrivees, 
elles se precipiterent , avec les citoyens, vers le quar- 
ter de la ville qu’habitaient nos Latins, et firent perir 
par le glaive les debris de cette population, tous ceux 
qui n’avaient pas voulu ou pu suivre leurs compa- 
gnons au moment de leur depart : quoiqu’il n’y eiit 
qu’un bien petit nombre d’entre eux en dtat de pren- 
dre les armes , ils resisterent cependant long-temps, 
et vendirent cher la victoire a leurs ennemis. Ou- 
bliant les traites et les nombreux services que les 
notres avaient rendus a l’Empire, les Grecs, aprds 
avoir massacre tous ceux qui paraissaient capables de 
resistance, mirent le feu a leurs maisons, et reduisirent 
en cendres tout le quartier occupe par les Latins. Leur 
impiete ne fut pas meme satisfaite apres setre ainsi 
exerede sur les lieux profanes; ils incendierent en 
outre les dglises et les lieux saints , quels qu’ils fus- 
sent, et ceux qui s’y etaient rdfugies pour y chercher 
un moyen de salut furent dgalement brules avec les 
Edifices sacres. On ne mettait non plus aucune dis- 
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linction entreles laiques et le cl ergo , si ee n’est memo 
que Ion commettait do plus grandes atroeites contre 
ceux qui etaient vdtus on religieux ou portaient quel- 
([uo marque d’honncur. Les moines et les pretres 
recevaient toujours les premieres insultes, et subis- 
saient des supplices tout particulars. Un homme ve- 
nerable, entre autres, nommd Jean, sous-diacre do 
la sainte dglise romainc, que le seigneur Pape avait 
cnvoye h Constantinople pour les affaires de 1’figlise , 
f’ut saisi et decap ite , en tdmoignage d’insulte pour 
cette me me dglise , et sa tete fut altachee a la queue 
d’une chienne impure. Les morts memes, que l’impiete 
rcspccte d’ordinaire dans ses exces, ne furent point a 
1’abri des fureurs de ces detestables sacrileges, pires que 
des parricides ; leurs corps furent arraclies des monu- 
mens qui les renfermaient et traines dans les rues et stir 
les places publiques, coinme s’ils eussent du ressentir 
les outrages dont on les accablait. Les Grecs se rendi- 
rentaussi & l’hopital que Ton appelait de Saint-Jean , 
et firent pdrir par le glaive tous les malades qu’ils y 
trouv6rent. Ceux-la meme que leurs pieuses fonctions 
eussent du porter h soulager les opprimes dans leur 
ddtresse, je veux dire les pretres et les moines grecs, 
excitaient au contraire au meurtre les brigands et les 
sicaires, leur donnaientde l’argent, pa-rcouraient avec, 
eux les retraites, visitaient les lieux les plus caches 
dans les maisons, afin que personne n’y demeurat 
cache et n’echappat ainsi a la mort; ceux qu’ils y trou- 
vaient en dtaient arrachds de vive force et livres par 
eux aux bourreaux, et afin que ceux-ci ne fussent pas 
occupes sans profit, ils leur offraient le prix du mi- 
serable sang qu’ils faisaient couler. Ceux qui parais- 
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saient montrer le plus de clemence disposaient de la 
personne des malheureux qui s’dtaient rdfugies vers 
eux, a qui ils avaient donnd l’espoir de les sauver, 
et les vendaient en eternelle servitude aux Turcs 
et aux autres peiiples infidelcs. On dit. que plus de 
quatre mille Latins , de sexe , d age et de conditions 
diverses, furent ainsi Iivrds aux nations barbares, a 
prix d’argent. C’est ainsi que ce peuple impie des 
Grecs, race de vipercs, semblables ati serpent rd- 
chauflfd dans le sein et a la souris renfermde dans 
l’armoire, tdmoigna sa reconnaissance h ses hotes 
qui n’avaient point rnerite un pared traitement et ne 
le redoutaient nullement; et cependant ces mdmes 
Grecs leur avaient donnd en manage leurs lilies , leurs 
nitjces , leurs soeurs, et s’dtaient lies avec eux par une 
longue cohabitation. 

On dit cependant que ces odieux forfaits, inoui's 
dans tous les siecles, ne demeurerent pas entidrement 
impunis. Ceux des Latins qui etaient partis sur des 
galeres, comme je l’ai dit, et ceux qui peu aprds les 
avaient suivis sur d’autres batimens, emmenant avec 
eux une nombreuse multitude , s’dtaient retirds dans 
les environs et non loin de la ville, pour attendre l’issue 
de l’evdnement. Lorsqu’ils eurent appris avec ddtail que 
les auteurs du premier tumulte qui s’eleva dans la ville 
avaient incendie tout le quartier des Latins et ddtruit 
leurs femmes, leurs enfans et toutes leurs families, 
soit par le glaive, soit paries flammes, remplis d’une 
juste indignation, ils se livrdrenU tout l’emportement 
de leur fureur. Ardens a venger le sang de leurs frdres, 
ils parcouraient les deux rivages de l’Hellespont, de~ 
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puis l’entrde de la mer du Pont , situde ii trente railles 
de Constantinople, j usqu’au point ou commence la mer 
Mdditerranec , a deux cents milles de distance de la 
meme ville , s’emparant de vive force des villes et de 
tous les lieux habitds qu’ils trouvaient sur Pune et l’au- 
tre rive, faisant peril* tons les habitans par le fer, visi- 
tant aussi tons les monasteres qu’on rencontre sur les 
deux rives ou dans les petites lies dispersdes sur cette 
mer, frappant de leur glaive les faux moines et les 
pretres sacrileges , pour venger le sang de leurs frd- 
res , incendiant les monastdres memes, et briilant tous 
ceux qui s’y etaient rdfugies. On dit qu’ils enlevdrent 
aussi de c’es lieux une immense quantitd d’or, d’ar- 
gent, de pierreries et de soieries , telle qu’ils y trou- 
vdrent avec usure une indemnitd pour les choses 
qu’ils avaient perdues, et une ample compensation a 
toutce qu’on leur avait enlevd. En elfet, sans comp- 
ter les richesses incalculables des monastdres et les 
trdsors infinis qu’une longue sdrie de temps y avait 
enfouis, les habitans de Constantinople y avaient en 
outre depose de l’or et d’autres objets prdcieux pour 
des valeurs immenses : les Latins emportdrent tous 
ces trdsors avec eux, et abandonnerent les defiles de 
cette mer. Passant entre Sestos et Abydos , villes et 
ports tres-antiques , ils entrerent dans la Mediterra- 
nde, parcouruvent les rivages de la Thessalie, ainsi 
que toutes les villes, tous les bourgs des provinces ma- 
ritimes voisines, livrdrent tout le pays k la damme et 
an pillage, et massacrerent un nombre incalculable 
d’habitans. Ils rencontrerent , dit-on, dans les envi- 
rons de Chrysopolis, ville de Macddoine, dixgaleres 
de celles qui dtaient parties les premidres, et en ral- 
m. ad 
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lierent encore beaucoup d’autres en plnsieurs lieux • 
ce qui leur donna les moyens de former, an detrimen t 
des Grecs, une tres-grande flotte qui leur devint cn 
e(Fet extreme men t redoutable. Ceux qui avaienten 
abomination cette vie de massacre et de pillage se 
mirent sur quelques vaisseaux, dont ils rencontraient 
tons les jours un grand nombre, avec Jeurs femmes, 
leurs enfans et le reste de leur petite fortune, quit- 
t6rent cette armdc et vinrent debarquer cbez nous , 
en Syrie. 

Andronic cependant, ayant pris possession de la 
ville, selon ses desirs, et ne trouvant point de con- 
tiadiction, fit couronner solennellement FEmpereur, 
ainsi que sa future dpouse la fille du roi des Francais, 
le jour de la fete de Pentecote * , et lui temoigna le 
plus grand respect. 11 traita avec plus d’egards encore 
la sneur et la mdre de FEmpereur, ainsi que le mari 
de la premiere, qui tous habitaient dans l’intdrieur 
du palais. Quant a lui , il dirigea entidrement k son 
gi$ toutes les affaires de FEmpire, tant dans la ville 
quan dehors : on crain t cependant qu’il ne se soil 
montrd ainsi gdndreux envers ces personnes que pour 
faire excuser sa premidre fraude, et jusqu’a ce que, 
sdtant bien empare de FEmpire et ayant soumis tout 
le monde, il puisse plus librement faire connaitre ses 
intentions a leur egard. Cet dvdnement est arrive Fan 
1 1 8 a de 1 incarnation du Seigneur, au mois d’avril. 

Dans le meme temps, un vaisseau qui transportait 
quinze cents pelerins, ballottd par les vents, dchoua 
enfin devant Damiette, sur le territoire d’tfgypte- les 
naufragds avaient 1 espoir de se sauver, puisqu’oii 

1 Le i6 mai 1182. 
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disait que Saladin avait conclu une trdve avec les 
ChVdtiens, sur terre comme sur mer; mais il en arriva 
tout autrement que ne le prescrivaient jo texte et les 
stipulations precises tin traitd tie paix. Saladin, ce- 
dant a son avulitd et nc voulant pas permettre qu’un 
si grand nombre dc Chretiens sortit libremcnt de son 
royaume, en vertu de la trdve, les fit tous charger 
de fers, et donna l’ordre de confisquer tout cc qui 
leur appartenait. II adressa ensuite une deputation 
an seigneur Roi pour lui faire des deinandos tout-a- 
fait contraires aux termes de son traitd, et presque 
impossibles a realiser, ajoutant que, si on ne lui don- 
nait satisfaction sur tons les points qu’il desirait, il 
dtait. rdsolu h retenir le navire a litre cl’indemnitd, et k 
renoncer en outre au traite de paix cldja conclu. Son 
deputd n’ayant pu rien obtenir, attendu qu’il cher- 
chait de mauyais pretextes pour pouvoir retenir le 
navire tie quelque manidre que ce fut, plutot qu’il 
n’alldguait de jus tes motifs hl’appui deses demandes, 
Saladin, rompant latrdve, s’occupa des moyens de 
reprendre le eours'de sa vieille liaine et d’accabler 
de nouveau notre royaume. 

Il convoqua done toutcs ses troupes tant en gens 
de pied qu’en chevaliers, ainsi que cette multitude 
de Turcs qui dtaient deseendus en figypte clans le 
cours des amides precedentes, abandonnant le pays 
de Damas et toutes les provinces environnantes , pour 
dchapper au fldau de la famine, et il se ddcida k se 
rendre a Damas pour etre tie h'i plus a portde de nous 
nuire. En meme temps il rdsolut de nous faire en 
passant le plus cle mal possible dans la portion de. 
notre territoire situde au-delk du Jourdain, soit en 

26. 
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brulant les moissons qu’on etait sur le point de cou- 
per, soit en s’emparant de vive force d’un ou de plu- 
sieurs forts que nous avions dans cette province. 

On assure que Saladin, en formant ce projet, avait 
principalement pour but d’obtenir Jui-meine satis- 
faction du prince Renaud qui commandait dans ce 
P a y s > P arce que celui-ci, disait-on. , avait pris quel- 
ques Aiabes pendant le temps de la tr6ve, et au nie- 
pris du traite, et qu’il avait refuse de les rendre lors- 
qu’on les redeman da. 

Informe par ses eclaireurs de sa prochaine arrivee 
et de ses projets, le Roi tint a Jerusalem line cour 
generale , et apr&s qu’on eut exam i mi avec soin les 
demandes de Saladin, le Roi, sur l’avis de quelques 
personnes, se rendit avec toutes les forces du rovaume 
sur notre territoire d’au-deladu Jourdain, en traver- 
sant la vallee ou se trouve la mer Morte, et voulant par 
ce mouvement prevenir la marche de Saladin et s’op- 
poser a la devastation de la province. Saladin eepen- 
dant, ayant traverse le desert avec toutes ses troupes, 
non sans de grandes diflicultes et apres vingt jour- 
nees dune marche penible, arriva enfin sur la terre 
habitable, et dressa son camp dans notre territoire, a 
dix mil les de distance environ de celui de nos forts qui 
est appele Mont-Real , pour se donner le temps d’etre 
plus exactement informe de J’etat du pays, et de sa- 
voir oil se trouvaient le Roi et son armee. De son 
cotd ce prince avait dresse son camp aupres d’une 
ville antique , nommee la Pierre du desert , situee 
dans la seconde Arabic, et a trente-six milles de dis- 
tance tout a u plus de l’armee de Saladin. 11 etait li 
avec toutes les forces du royaume j mais le comte de 
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Tripoli n’y demeurait qu'& regret, car c’etait contre 
son avis quo le Roi avait dirigd son armee vers ce 
lieu, et laissd en mtime temps toutes les autres parties 
du royaume a decouvert et sans defense. Quelques 
personnes avaient ddlermind le Roi a prendre ce 
parti , par bienveillance pour le prince Renaud , plus 
que par la consideration de plus grands avantages, 
et sans sarreter k examiner ce qui pouvait arriver 
dans le royaume degarni en meme temps de toutes ses 
forces : la suite des even emeus ne tarda pas a prouver 
qu’on avait en elFet commis une grande imprudence. 
Les princes etrangers qui habitaient les environs de 
Damas , de Rostrum , de Baalbek et d’lilmfcse , voyant. 
notre royaume comine abandonnd et toute la contrde 
ddpourvue de chevaliers , eonvoqu&rent leurs troupes 
en secret et sans bruit, pass&rent le Jourdain pr&s de 
la mer de Galilee on de Tiberiade, et entr&rent & l’im- 
proviste sur notre tcrritoire- ils travers&rent une partie 
de la Galilee , et arriv&rent vers un lieu situe au des- 
sous du mont Thabor, nommd Burie, tout pr6s de la 
trfes-antique ville de Naim x . Les babitans du pays, 
comptant sur la treve qu’ils ne savaient pas rompue, et 
pleins de sdcurite , prenaient peu de precautions , en 
sorte que les ennemis, arrivant sur eux en silence et de 
nuit, investment la place de toutes parts et de telle 
mani&re que les assi<*gds ne purent mdme prendre la 
fuite vers la montagne qui se trouvait au dessus d’eux. 
Le jour dtant revenu, et les babitans de Burie se voyant 

' Naim ou Na'in , cYsl-a-dire, d’apres I’etymologic liebra'iquc, gra- 
cieuse, a greet Lie : clle elaitsiluce dans la plaiue d’Esdrclon , pics d’En- 
dor, et a deux lieaes de Nazareth. Jdsus-Christ y rcssuscita le tils unique 
de la veuve (Ev. sel. S. laic, chap. 7, v. 11-17)- 
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enveloppes par une multitude innombrable, se reti- 
r&rent en toute hate dans la tour qui dominait leur 
faubourg. Aussitot Jes ennemis investment cette tour, 
la minercnt avec une grande activite, et apres un tra- 
vail de quatre heures ils la renvers&rent; toutefois, 
avant quelle fut tombde, au moment ou elle com- 
mencait a s’ouvrir et ou tout annoneait sa chute pro- 
chaine, ceux qui sy etaient reiugies se rendirent aux 
ennemis. Ceux-ci enleverent a leur gre et sans aucun 
obstacle tout le butin qu’ils purent trouver a Burie 
ou dans les lieux voisins , et , sans compter ceux qui 
etaient morts dans les combats, ils emmenerent en- 
viron cinq cents prisonniers. Coramc ce territoire 
etait trtjs-feconcl , et que le moment de la moisson 
approchait, il y etait venu beaucoup de gens des 
environs pour lever les recoltes, et tous, commeje 
lai dit, furent pris et emmenes sans resistance par 
les Turcs, qui, apres cette expedition, traverserent 
de nouveau le Jourdain, et rentrerent cliez eux sains 
et saufs. 

II arriva vers le meme temps , et tandis que le Roi 
et l’armee chretienne etaient encore dans la Syrie de 
Sobal, un autre evenement a jamais deplorable, et 
qui nous exposa a de nouveaux dangers. Nous oc- 
cupions dans le pays de Su&te, au-dela du Jour- 
dain et a seize milles de Tiberiade, une position ex- 
tremement forte, et, comme on dit, inexpugnable, 
qui etait, a ce qu’on assure, inliniment precieuse 
pour nous. Comme le pays ou elle se trouvait dtait a 
la portde des ennemis beaucoup plus que de notre 
royaume, les Turcs auraient pu tres-facilement y agir 
selon leur bon plaisir, et imposer leurs volontes aux 
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habitans avec pleine assurance , n’eut la possession 
cle ce point fortific 1 k l’aide duquel on avait obtenu 
depuis longues annees , et Foil obtenait encore en cc 
moment , un dgal partage de pouvoir, et une dgale 
distribution des impots et des tributs entre les notres 
et les ennemis. Ce fort dtait place dans line caverne 
situee sur le flanc d’une montagne au dessous etait 
un immense precipice-, il n’y avait aucun moyen d’y 
aborder par la partie superieure de la montagne, et 
de Fautre cote on n’y arrivait que par un sender tel- 
leinent etroit qu’ii peine un homme seul et libre de 
tout fardeau pouvait y passer sans peril. Cette po- 
sition avait et(S confide h la fidelite et a la vigilance 
d’un homme noble et tres-riche, Foulques de Tibe- 
riade. Apres avoir, comme je l’ai dit, force la place 
de Burie, et emmene la population de ce pays en 
captivity, les memes princes turcs se dirigerent vers 
ce lieu, parurenta Fimprovistc devant le fort, et s’en 
rendirent maitr.es au bout de cinq jours d’attaque. 11 
y eut ii ce sujet diverses relations : les uns affirmerent 
que' ceux qui elaient enfermes dans ce fort Favaient 
vendu ii prix d’argent, et livre aux ennemis^ d’au- 
tres disaient que ceux - ci avaient pratique de force 
une ouverture dans la caverne, attendu que le sol 
etait de pierres de craie, faciles par consequent a 
enfoncer; qu’apres dtre entres, ils s’etaient empares 
de vive force du premier etage, qui se trouvait le 
plus bas, et que de la. ils avaient contraint ceux qui 
occupaient letage du milieu et l’etage superieur a 
se rend re-, car il y avait, a ce qu’on dit, trois etages 
Fun sur Fautre dans cette caverne. On reconnut plus 
lard que la pert e de ce fort proveitait de la faute des 
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chefs. Les soldats auraient bien voulu rdsister; mais, 
abusant de leur autoritd, les chefs les empdchdrent de 
se defendre , et lorsque la position eut dte enlevee, 
ils passdrent chez les ennemis. Ceux qui comman- 
daient dans ce fort etaient, a ce qu’on dit, des Sy- 
ricns, quo nous considerons comme des homines 
/inous et e demines ; ce qui aggravait beaucoup la fautc 
de Foulques de Tibdriade, qui avait confie un point 
si important a de tels commandans, Cet evdnement 
fut bientot connu, et la nouvelle s’en repandit dans 
toutes les parties du royaume; elle parvint aussi a 
ceux des notres qui etaient alles au-dela du Jourdain 
pour s’opposer au passage de Saladin venant d’£- 
gypte en Syrie et se rcndanta Damas. Tons les Chre- 
tiens furent frappes de consternation en 1’apprenant, 
et principalement le comte de Tripoli , aux soins du- 
quel la defense de ce fort avait dte specialement con- 
iine. II en resulta qu’apres avoir abandon nele royaume 
trop legerement, les Chretiens continudrent a se con- 
duire avec nonchalance, et ne firent rien qui put 
etre agreable a Dieu et utile a notre pays. Tandis 
qu ils auraient du marcher a la rencontre de Saladin 
j usque sur les confins de notre territoire, afin de 
l’empecher d’y entrer, ils le laisserent, dans leur im- 
prudence, s’avancer jusqu’au lieu nommdGerba, ou 
l’armde turque trouva en abondance l’eau dont elle 
avait le plus grand besoin; et de la Saladin, diri- 
geant une partie de ses troupes vers les environs de 
notre forteresse de Mont-Real , fit bruler les vignobles 
et causa d’autres dommages aux habitans. Si les no- 
tres se fussent rendus sur ce point avant Saladin, il 
ost hors do donte qu’il eut ete contraint deretourner 
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en tfgypte, car il trainait i'i sa suite tine population 
innombrable et desarmde qui n’avait plus d’eau dans 
scs outres, plus do pain dans ses corbeilles, en sorte 
que toute cette armee, se trouvant dans l’impossibi- 
litd d’avancer, ct ne pouvant combattre les notres 
qu’en s’exposant aux plus grands dangers , eut infail- 
liblement peri de faim au milieu du desert. 

Ayant appris Farrivee de Saladin au lieu que j’ai 
nomine , les notres resolurent de marcher h sa ren- 
contre vers les eaux de Rasel-Rasit 1 *, s’ils eussent exe- 
cute ce projet, les Turcs se seraient vus obliges de 
passer par le desert situd au-deb\, afin de pouvoir 
continuer leur route , et ils ne Feussent point traverse 
sans perdre un grand nombre d’hommes et de clie- 
vaux. Mais comme ce projet ne fut point mis a exe- 
cution , Saladin arriva sans obstacle aux eaux de Rasel- 
Rasit , franchit en toute surety les frontieres qui le 
separaient de son territoire, et arriva enfm a Damas 
sans rencontrerd’opposition. Lorsque les notres furent 
instruits de son arrivee, ils reprirent le chemin qu’ils 
avaient suivi d’abord, et rentrerent chez eux. Mais 
comme ils craignirent que Saladin, arrive a Damas 
avec toute sa suite , ne preparat de la quelque embus- 
cade, ou quelque entreprise funeste contre le royaumc, 
ils rassemblerent toute la population du pays aupres 
de la fontaine de Sephorim, entre Sephorim et Naza- 
reth*, et le Roi, le patriarche, tous les princes, tant 
eccldsiastiques que seculiers, reunis surce point, ct 
ayant avec eux le bois de la croix du Seigneur, at- 
tendirent d’un jour a l’autre les tentatives des ennemis. 

' Probablcmtnt le luc Juczer , d’oii sort un petit torrent qui vu sc 
jeter dans Ic Jourdain. 
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Saladin cepenclaut, ayant rassemble tous Jes cheva- 
liers de ses Slats, pour les ajouter a ceux qu’il avail 
amends d’Sgypte, el resolu de faire une invasion sur 
noire territoire, se rendit an lieu appele en langue 
turque Raseline, ce qui veut dire la source de l’eau. 
Ce lieu est, dit-on, a une petite distance de nos fron- 
tieres et de la ville de Tiberiade. Apres y avoir de- 
ni eure quelques jours, Saladin entra subitement sur 
nos terres et dressa son camp sur l’emplacement ap- 
pele Cava , situe entre deux fleuves , et tout an plus 
a qua Ire niillcs de distance de Tiberiade. Aussitot 
que les notres en furent informes par leurs eclaireurs, 
ils dirigerent en toute hate 1'armee vers cette ville, 
afin de rallier d’abord les chevaliers que Ton avait 
charges de la defense de ce point et des deux pla- 
ces de Saphet et de Delveir, situees dans le voisi- 
nage , ct de se mettre ensuite a la poursuite de 1’en- 
nemi. 

Pendant ce temps, le comte de Tripoli, horninc 
sage, vaillant a la guerre et rempli d’expericnce, 
tomba dangereusement malade dune fievre double- 
tierce : les notres, qui avaient beaucoup de confiance 
en lui , furent cxtremement aflliges de se voir, dans des 
cii Constances si dilliciles, prives des bons conseils et 
de la sage prevoyance d’un si grand prince. 11s con- 
voquerent cependant des auxiliaires dans toutes les 
co n trees voisines, et marcherent a la poursuite de 
l’ennemi les bannieres deployees. Saladin, instruit de 
leurs mouvemens, passa le J ourdain, et se porta avcc 
toutes ses forces dans les environs de Scythopolis. 
Cette ville, autrefois metropole de la troisieme Pales- 
tine, est situee entre les monts Gelboe ct le Jourdain, 
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au milieu d’une plaine etdc champs buen arroses : on 
la nomme aussi Ilersan 1 \ le privilege dont elle jouis- 
sait a etc transferd maintenant a leglise de Nazareth, 
qiii se trouve dans le memo diocese, car Scythopolis 
ne contient a present qu’un bicn petit nombre d’habi- 
tans, el est devenue un petit bourg. Les ennemis y 
etant arrives, attaqu&rent d’abord avec vigueur un 
petit fort situe au milieu dcs marais*, maisconune les 
habitans rdsist&rent courageusement, les Turcs voyant 
qu’ils ne pouvaient en venir a bout, se dirigerent vers 
le chateau neuf, nomme aujourd’hui Belveir, et situe 
dans les montagnes, entre les villes dc Scythopolis et 
de Tiberiade, afin de marcher a la rencontre des 
notres. Ceux-ci suivirent le cours du Jourdain, et 
lorsqu’ils furent arrives vers Scythopolis, ils quit- 
terent la vallee et mont^rent sur les montagnes, fati- 
gues a Fexces de la chaleur immoderee qu’ils avaient 
enduree pendant toute leur marclie. Ils pass&rent 
cette nuit dans le voisinage de rennemi, et veillant 
sans relache pour se garder. Le lendemain matin ils 
descendirent dans la plaine situdc entre Scythopolis 
et le village nonnnd Forbelct, et virent les ennemis 
campes tout autour en unc multitude telle qu’on 
lien avait jamais vu de semhlable depnis la premiere 
entrde des Latins en Syrie , au dire meme des princes 
les plus ages du royaume. Ils avaient environ vingt 
mille homines bien equipes pour le combat, tandis 
que les notres comptaient tout au plus sept cents 
chevaliers dans leurs rangs. Saladin et ses princes 
n’avaient qu’une seule et unique intention, cetait 
d’envelopper les notres de tous cotes, de telle sorte 

' Bcllisean. 
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qu au cun deux ne put sechapper ; car comptant slip 
luur immense superiorite, et meprisant le petit nom- 
bre cle lours adversaires, ils ne pensaient nullement 
que ceux-ci pussent lour opposer quelque resistance. 

. ais celui ‘ l ( I lli il n’est pas difficile cle vaiucre une 
immense multitude avec une faible troupe en avail 
juge autrement. Soutenus par la clemence du Dieu de 
misericorde, les notres , quoiqirils parussent comme 
non compares a leurs ennemis, formercnt leurs corps 
selon les regies de l’art militaire, et s claimant avec 
leur courage accoutume dans les rangs des Turcs, 
resistant avec beaucoup de form etc a leurs attaques, 
ils obtinrent enfin favantage dans ce combat, quoique 
beaucoup cfentre eux, que je me garderai de de- 
signer nominativement, se fussent soustraits honteu- 
sement. aux fatigues de la bataille, se couvrant ainsi 
d’un e tern el opprobre. Baudouin de Ramla et Kalian 
son fr&re se conduisirentparfaitement dans cette jour- 
nee, et combatti rent avec courage et vigueur. Ilugues 
le jeune , beau -fils du seigneur comte de Tripoli, 
qui commandait le corps des gens de Tiberiade, md- 
rita aussi que sa memoire demeure a jamais en be- 
nediction. Quoiqu’il fiit encore tres-jeune, deployant 
une force au dcssus de son age, il enfonca avec le 
corps qu’il conduisait trois des corps ennemis, les mit 
en fuite, et revint, par la grace de Dieu, se rdunir aux 
siens sans avoir recu de blessure. les notres ne per- 
dirent quTin petit nombre de chevaliers qui aileron t 
rejoindre la societe des saints, il peTit un plus grand 
nombre de gens du pen pie. Les ennemis eprouverent 
une perte plus considerable ; quelques-mis de leurs 
princes succomberent clans la melee, et saisisde con- 
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sternation par lour mort, tous les autres abandonn6- 
rent le champ de bataille. 

Je ne dois pas omettre de dire que les clialeurs 
etaient si fortes vers cette epoque que les deux armees 
perdirpnt autant d’honmies par PelLet de ce fleau que 
par le trancliant du glaive. J e n’ai pu reeueillir aueun 
renseignement positif sur le nornbre d’homines morts 
chez les ennemis ; ear ils emporterent avec eux ceux 
qui etaient tombes dans la bataille, afin de nous ca- 
cher leur perte : la nuit suivante ils les ensevelirent 
seerdement dans leur camp, pour eviter que la con- 
naissance de leur desastre ne donnat aux notres une 
nouvelle ardeur. Je crois pouvoir affirmer cependant 
quils perdirent environ un millier d’hommes, soit 
dans le combat, soit par PelLet des clialeurs. 

Sal a din voyant que cet evenement n’avait pas re- 
pondu a son attente, que ses adversaires s etaient 
inontres plus redoutables qu'il ne l’avait pense, et 
rempli de confusion, traversa le Jourdain, rentra sur 
son territoire et campa de nouveau au lieu d’ou il 
eta it parti pour entrer chez nous. Les notres s etant 
tous reunis, retournerent a la fontaine de Sephorim, 
on ils avaient campe auparavant. Pendant cc trajet 
un certain chanoine du Sepulcre du Seigneur, nomine 
Baudouin, tresorier de la meme eglise, et qui por- 
tait la croix vivifiante, ne pouvant resister a l’exc&s 
de la chaleur, fut deposd sur une liti&re, et expira au 
pied du mont Thabor, pres du torrent de Cyson. Un 
autre frere et chanoine de la meme eglise, Geoflroi 
de Villeneuve, qui avait etc adjoint a Baudouin le 
chanoine, emporte par son zele, fut perc<* d’une 
He die pendant le combat et mourut regalement, car. 
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selon la parole clu Seigneur : « Tous ceux qui pren- 

« dront l’dpde pdriront par l’dpde 1 ». 

Le seigneur Roi diant revenu avec ses troupes au 
lieu que j’ai nonimd, Saladin, irrite cl’avoir vu ddjouer 
ainsi ses efforts et ceux de tous les siens, convoqua 
de nouveau ses forces, et ddlibdra, dans son anxidtd, 
avec ses princes sur tous les moyens possibles de faire 
leplus denial aux Chrdtiens. Jugeant que la meilleure 
maniere de parvenir a les accabler serait de les atta- 
quer sur un plus grand nombre de points, il dcrivit a 
son fi’dre, qu’il avait laissd en £gypte pour y avoir 
soin de ses affaires, et lui orclonna positivement de 
faire promptement partir d’Alexandrie et de tous les 
ports d’figypte uue flotte qu’il dirigerait vers la Syrie, 
lui annoncant. la resolution qu’il avait formde d’aller, 
aussitot que cette flotte serait arrivde, investir la ville 
de Reryte par terre et par mer. Afln que le peuple 
de notre royaume et le Roi. ne pusscnt se porter en 
hdte au secours de cette place, il prescrivit egalement 
a son frdre de rassembler les chevaliers qu’il avait 
laissds en figypte, d’arriver parle midi, et de ravager 
aussitot tout le pays situd aux environs de Gaza, d’As- 
calon et de Daroun, qui sont les premieres villes de 
notre royaume que l’on rencontre en sortant d’fi- 
gypte. 

Saladin fit toutes ces dispositions afin qu’une partie 
de nos forces fut employee a marcher la ren- 
contre de ceux qui arriveraient d’figypte, et pour pou- 
voir lui-meme pousser plus vivement et avec plus de 
liberte le siege de Bdryte , tandis que les notres se- 
raient dissdminds et les divers corps alfaiblis. Ses 

* Evang. scl. S. Matth. chap. 26 , v. 5a. 



IIISTOIRE DES CROJSADES; LIV. XXII. 4^ 

projets furcnt exlcutds conformdment aux ordres qu’il 
avait donnds. Au bout de quelques jours une flotte de 
trente navires a dperons arriva , ainsi qu’il l’ayait de- 
mands, et son frere conduisit dans les environs de Da- 
roun toutes les troupes qu’il put rassembler en figypte. 
Afiri d’etre tout pret au moment de l’amvee de sa 
flotte , Saladin lui-meme conduisit son armde dans le 
pays vulgairement appeld la vallee de Baccar, et placa 
des eclaireurs sur les montagnes situees entre ce pays 
et la plaine de Beryte et qui dominent la mer, afin 
d’etre instruit par eux de l’approclie de ses gal&res. 
En meme temps il convoqua des troupes de gens de 
pied, dans toutes les contrees voisines, et mit tous ses 
soins a rassembler tout ce qu’il crut necessaire pour 
le siege qu’il projetait. 

Vers le commencement d’aout la flotte aborda sur 
Jc riyage de Beryte 5 les eclaireurs que Saladin avait 
apostes dans cette intention vinrent Ten informer sans 
retard 5 il francbit aussitot les montagnes dont j’ai parle 
et qui le sdparaient de la plaine dans laquelle il con- 
duisit toute son armee, et il alia investir de toutes parts 
la ville de Bdryte, conformement au plan qu’il avait 
depuis long-temps arrete. Les nolres cependant, tou- 
jours campes aupr&s de la fontaine de Sdphorim, rc- 
cevaient des renseignemens divers sur les projets de 
Saladin : les tins disaient qu’il avait rdsolu d’assieger 
Beryte , comme la suite le prouva en elfet ; d’autres 
afifirmaient qu’il n’avait d’autre desir , d’autre ambition 
que de s’emparer d’Alep 5 quelques-uns prdsumaient 
qu’il voulait marcher contre le seigneur de Mossoul , 
magnifique et puissant satrape des Turcs, qui assie- 
geait, disait - on , quelques-unes des places que pos- 
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sedait Saladin sur les bords do l’Euphratc. Tandis que 
ces divers rapports circulaient dans le camp, un mes- 
sage vint mettre un terme a toutes ces incertitudes 
en annoncant qu’il dtait hors de doute qu’on assid- 
geait la ville de Beryte. Un autre express, venu du cote 
du midi, apporta en meme temps la nouvelle que le 
fr^re de Saladin dtait entre avec de nomkreuses trou- 
pes sur notre territoire dans les environs de Daroun, 
qu’il avait tud trente-six chevaliers a rinds a la ldgdre, 
de ecux que l’on appelle turcopohs , et incendid quel- 
ques habitations dans la campagne. Aprds en avoir 
ddlibdrd avec les princes, le Roi se decida a se porter 
sur le point ou I’on voyait le plus de danger, et a de- 
liver d’abord la ville assiegde des maux qui la mena- 
caient , puisque les troupes dont il pouvait disposer 
n’etaient pas en nombre suffisant pour quon put re- 
pousseren mdme temps les ennemis des divers points 
du territoire qu’ils avaient envahis. 

Ayant done rassembld toutes ses troupes et mar- 
chant aleur tete, le Roi arriva a Tyr. 11 ordonna en 
meme temps dequiper la flotte, dont il trouva une 
parti e dans le port d’Accon et le reste dans cclle de 
Tyr, et au bout de sept jours, au grand dtonnement 
de tout le monde, cette flotte se trouva prete et forte 
de trente-trois galdres, montdes par des hommes vi- 
gour eux. 

Tandis qu’on faisait chez nous tous ces preparatifs 
avec un zele et une ardeur extraordinaires , Saladin , 
assidgeant la ville de Bdryte avec ses deux armees , fai- 
sait les plus grands efforts pour faire aux habitans 
le plus de mal possible, il avait dispose ses ldgions 
autour de la place ; les troupes se relevaient successi- 
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vement pour faire le service, et pendant trois jours 
consdcutifs les assizes furent si vivement presses 
qu’ils n’avaient aucun moment de repos et ne trou- 
vaient pas raeme le temps necessaire pour Sparer leurs 
forces par quelque nourriture. Sfladin n’avait apporte 
aucune machine, aucun de ces instrumens avec les- 
quels on parvient d’ordinaire a emporter une place, 
soit qu’il cut cru pouvoir forcer .Pentode de la ville et 
s’en rendre maitre promptement, facilement et sans 
avoir recours a ce genre d’attaque, soit que, s’atteiidant 
incessamment & farrivee de notre armde, il n’eut pas 
voulu faire inutilement les ayances d’une si grande 
entreprise; mais en meme temps il cherchait avec 
beaucoup de z 61 e et une extreme sollicitude a faire 
tout ce qui lui c$tait. possible sans le secours de ces 
machines. Ainsi que je l’ai dit , il avait rangd tout au- 
tour de la ville Timmense multitude dont il disposait, 
de facon que tousles corps se relevaientfun l’autrepour 
faire le service, et les Turcs lancaient incessamment 
une si grande quantity de fleches sur ceux qui occu.- 
paient les murailles et les tours et travaillaient ii force 
pour la defense de la place , que la ville tout entire 
ainsi que les murailles dtaient couvertes de traits , 
comme s’ils fussent tombds en guise de grele. Et ce 
n’etait pas seulement par ce moyen que les Turps 
cherchaienta empecherles assidgds de combattre pour 
leur cite : ils avaient aussi appeld des mineups pour 
travailler sous les remparts, et ils faisaient de yio- 
lens elforts pour leur donner les nioyens de s’^p- 
procher, afin qu’ayant abattu les murailles ils pus- 
sent pratiquer des issues par ou les hommes armes 
s'elanceraient ensuite dans la ville, ep ddpj^ des 
in. »7 
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habitans. Dans cette intention, et pour que les mi- 
neurs eux-memes pussent soccuper de leurs travail x 
avec plus de facility , les autres pendant ce temps ne 
cessaient, comme je l’ai dit, d’attaquer les assidg&s 
avec leurs ares et leurs arbal&tes et de lancer sur eux 
des grilles de traits*, ils les pressaient avec une telle 
ardeur que ceux qui se trouvaient enfermds ne pou- 
vaient m£me porter un doigt en avant sans dtre ex- 
poses auxplus grands dangers. Toutefois, etquoiqu’ils 
fussent en tr&s-petit nombre , les assidg^s , jaloux de 
repondre aux exhortations et aux avis du gouverneur 
de la ville et surtout de l’dvtlque, qui tous deux de- 
ployment en cette circonstance un courage et une 
fermet^ dignes des plus grands dloges , opposaient & 
tous les artifices de l’ennemi des artifices contraires, et 
ne ndgligeaient aucun moyen possible de resistance. 
A leur tour ils lancaient des traits et des fleches contre 
les archers des assiegeans , avec autant d’ardeur et 
d’habiletd qu’en montraient ces derniers, leur faisant 
ainsi courir d’autant plus de dangers et les frappant 
de mort d’autant plus sou vent qu’eux-m^mes dtaient 
plus acharnds k les attaquer avec audace. Ils em- 
ployaient le meme genre de defense contre ceux qui 
travaillaient a force pour miner les murailles, et tandis 
que ces derniers dtaient occup^s a cefte entreprise, 
les assies leur envoyaient la mortou les mettaient 
hors d’etat de travailler. 

Inddpendamment des Turcs qui ^taient arrives par 
terre, et qui donnaient tant de mal aux habitans de 
Bdryte, les gens venus par mer ne les attaquaient 
pas avec moins de vigueur, et ne se montraient pas 
moins redoutables. Saladin lui-meme s’^taitetabli sur 
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une colline non loin de la ville, et animait ses troupes 
pap sa presence autant que par ses discours. Entre 
autres effets de son influence , fun de ses princes 
iiomme Ghoelin demanda un jour des echelles pour 
lesappliquer contre les murailles, et declara qu’il fal- 
lait entrer d’assaut dans la place, car il jugeait trop 
honteux pour une si grande multitude d’hommes si 
vaillans, qu’une si faible population put on os&t rd- 
sister k leurs efforts. Tandis qu’il persistait avec ardeur 
asuivre f execution de son projet, encourageant les au- 
tres parses paroles et son exemple, il fut tout-k-coup 
frappd d’une fidche au visage, tout prds de 1’oeil , et forcd 
de renoncer k son entreprise *, ceux qui le suivaient 
rabandonn&rent dgaJement. Enfin , aprds trois jours 
d’attaques continuelles et qui cependant n’amen&rent 
aucun rdsultat , ceux qui dtaient arrives par mer recu- 
rent de Saladin l’ordre de remonter sur leurs galores , 
et le soir, au commencement de la troisi&ine nuit, ils 
repartirent en secret. Saladin ayant aussi rassembld 
ses troupes se retira k une petite distance de la ville, 
distribua ses forces dans la plaine qui l’environne, 
ordonna de jeter par terre et de raser les tours qui se 
trouvaient dans les villages voisins, et n’dpargnant ni 
les vergers ni les vignobles , qui dtaient en grande 
abondance dans toute la banlieue de la place, il fit 
abattre tous les arbres avec la hache et la cognde. Afin 
de pouvoir continuer le sidge plus librement et en 
plus grande suretd , il fit occuper par ses compagnies 
de gens depied quelques passages difficiles, quelques 
ddfilds qui se trouvaient entre les deux villes de Bd- 
ryte et de Sidon, et par ou notre armde devait passer 
ndeessairement si elle voulait venir au secours de la 

27. 



4 ao GUILLAUME DE TYR. 

place assize : il ne se borna pas & cela ^ et voulut 
quon dlevlit jusque vers les bords de la mer des mu- 
railles en pierres sdches et sans ciment, sur tons les 
points les plus resserrds, afin que ce double obstacle 
retardat la marche de nos legions, qti’elles eussent 
plus de difficulty a parvenir jusques a Jui, et quelui- 
meme pendant ce temps put continuer de harceler la 
ville< On assure qu’il avait eu d’abord la ferme reso- 
lution de ne se retirer qu’apr&s avoir reussi a s’em- 
parer de vi ve force de cette place, mais enfin il chan- 
gea de volonte, et rentra en hate dans ses Stats. 

Voici ce qu’on dit des motifs de cette retraite. Ceux 
qui dtaient charges de garder les defilds arrdterent 
par hasard un messager, porteur de lettres adressees 
par quelques fiddles aux habitans de Bdryte pour 
ranimer leur courage, et ce messager fut aussitot con- 
duit devant Saladin et mis & la question de la ma- 
nure la plus cruelle. On lui fit confesser h force de 
violences , et les lettres qu’il portait apprirent dgale- 
ment aux Turcs, que nos deux armies dtaient toutes 
pretes, et qu’elles arriveraient sans aucun doute dans 
l’espace de trois jours; ce qui ddtermina Saladin a re- 
noncer <i ses premieres resolutions et a lever le sidge. 
Notre flotte en effet arriva au lieu de sa destination ; 
mais ayant trouvd la ville degagde , elle rentra peu de 
temps aprds dans les ports d’ou elle dtait sortie. Le 
Roi et toute son armee, ayant appris que les ennemis 
avaient quittd Beryte, demeurdrent quelques jours 
encore a Tyr; et, l’expddition setant de nouveau ras- 
semblde, le Roi retourna au camp de Sephorim. 

Saladin cependant, toujours actif, aspirant sans 
cesse avec la plus grande ardeur a accroitre la gloire 
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de son nom et k dtendre sa puissance, dddaignant la 
faiblesse de nos Chretiens, et avide de plus grands 
succds, resolut de savancer vers l’orient. On ne sait 
point encore avec certitude s’il tenta cette entreprise 
de son propre mouvement et entraind par la grandeur 
d’ame qui lui dtait naturelle, ou si ce fut sur les in-* 
vitations des princes de ces contrdes qu’il hasarda 
une expedition si difficile et qui semblait tellement 
an dessus de ses forces. Quoi qu’il en soit , il rassem- 
bla une immense cavalerie, fit preparer, selon les 
convenances des temps et des lieux, des bagages et 
des approvisionnemens en quantity suflisante pour 
une si longue route, et dirigea sa niarche vers l’Eu- 
plirate. On disait beaucoup parmi nous qu’il se rendait 
du cote d’Alep pour tacher de s’en rendre maitre. 
Cette ville , et quelques autres petits bourgs environ- 
nans, dtaient les seuls biens de tout fhdritage de INo- 
radin qui ne fussent pas encore tombds au pouvoir de 
Saladin. Depuis La mort du fils de Noradin, ils appar- 
tenaient au frere de Cotobedi, seigneur de Mossoul, 
a qui le jeune homine defunt les avait laissds a titre 
hdrdditaire, et qui les possedait sous la protection de 
son frere. On croyait done, et c’dtait en effet assez 
vraisemblable , que Saladin se dirigeait vers ce pays 
afin de s’emparer de cette place; mais la suite des 
evenemens ne tarda pas a prouver qu’il avait formd 
de bien plus vastes projets. Laissant derridre lui la 
ville d’Alep et passant l’Euphrate, il se rendit maitre 
en peu de jours, soit de vive force, soit en repan- 
dant ses largesses, des plus belles villes de la Mdsor 
potamie, Edesse, Carrhes et beaucoup d’autres en- 
core, de tous les bourgs qui en dependaient, et de 
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presque toute la contrde qui jusques alors avait re- 
eonnu l’autoritd du prince seigneur deMossoul. Ayant 
Corrompu, par ses riches presens, les grands du pays, 
que leiir serment de fiddlite engageait au seigneur de 
Mossoul, il se fit livrer les places par eux, et recut 
les hommages d’eux tous, a tel point que le grand 
et noble prince de Mossoul, enti&rement privd de 
leur secours, ne put ni marcher contre son ennemi ni 
lui oppose r aucune resistance. On disaitmeme ouver- 
tement que Saladin avait gagnd ses domestiques et. les 
gens de sa maison, et lui avait fait presenter un breu- 
vage mortel a l’effet duquel il n’avait ekdiappe qu’a- 
vec beaucoup de peine; en sorte qu’on croyait dtijk Sa- 
ladin arrive sans obstacle jusqu’a Mossoul avec toutes 
ses troupes; du moins la renommeel’annoncaitainsi. Il 
y avait cependant chez nous plusieurs versions sur ce 
point : les uns disaient que Saladin marchait toujours 
avec succ&s, et que tout lui r&ississait au gre de ses 
desirs; d’autres, au contraire, aflirmaient que les plus 
grands princes de ces contrdes s’etant r^unis pour 
resister k cette insolente entreprise, l’arm^e de Saladin 
avait dt^ maltraitee. 

Cependant le Roi et les princes de notre royaume, 
voyant le pays voisin degarni de troupes, pense- 
rent, non sans apparence de raison, avoir trouve une 
occasion favorable de faire du mal k leurs ennemis. 
Ils y etaient d’autant plus enclins qu’ils s’indignaient 
de l’insolence de celui qui venait de tdmoigner son 
mdpris pour nous en allant conquerir d’autres pays, 
sans conclure meme ni tr&ve ni traits avec le Roi. 
Apr&s avoir tenu conseil k ce sujet et rassemblti les 
forces du royaume, nos princes, portant avec eux 
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le bois pr&ieux de la croix vivifiante, et suivis du 
seigneur patriarche, entr&rent sur le territoire des 
ennerais avec Tintention de le ravager aatant qu’il 
leur serait possible. Ayant traverse la Trachonite^ 
qui fait une portion considerable du pays de Bos- 
irum, ils entrfcrent dans la Syrie mineure, dont Damas 
est la eapitale \ et, se dirigeant du cote de 1’orient, 
ils pein*;tr&rent de vive force dans la fame use ville de 
Zora *, remplie d’un grand nombre d’habitans, et si~ 
tuee a pen de distance de Damas. Oe la, parcourant 
presque tout le pays, ils detruisirent les maisons de 
campagne, vulgairement appelties casais *, soil en y 
raettant le feu , soit en employant toutes sortes d’au- 
tres moyens. Les habitans de tous les environs, in- 
formas a favance de leur approche, s’etaieni retires 
dans les lieux les mieux fortifies , eramenant avec 
eux leur gros et menu'betail, leurs femmes et leurs 
enfans, en sorte que les notres ne trouvaient que 
ir&s-peu on meme point de butin k emporter. Les 
grains cependant et loutes les autres provisions* de 
bonche que les babitans liavaient pu prendre Avec 
eux en s’en allant furent brules on detruits par tons 
les moyens possibles.. En revenant sur leurs pas., et 
devastant toujours tout ce qui se presentait devant 
eux, les notres eurent occasion de passer tout pres de 
la noble metropole de ce pays, nominee Bostrum, et 
plus vulgairement Busseret. Ils mirent d’abord en de- 
liberation s’ils ne tenteraient pas desemparer de force 
du faubourg de cette ville , mais reconnaissant qu’ils 
ne pourraient y parvenir tout de suite , qu’il leur fau- 
drait un assez long delai, et que le d^faut d’eau ne 
* Peut-elrc Gerra. — * De lVspaipipl casa, maisow. 
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leur permcttait pas de s’arr&er, ils se disposerent a 
rentrer chez eux , redoutant pour eux-memes , pour 
leurs chevaux et pour leurs betes de somme tous les 
maux! de la soif. 

Le pays dans lequel ils se trouvaient est en eiFet 
aride et depourvu d’eau. On n’y voit ni sources, ni 
ruisseaux, ni fleuves. Durant les mois d’hiver les ha- 
bitans ont coutume de recueillir les eaux pluviales dans 
des losses, et les conservent ayec le plus grand soin 
pour sen servir pendant toute l’annde, quoique l’ar- 
deur du soleil et la vase sur laquelle elles reposent 
sans cesse leur entevent bientot toute saveur. Instruits 
a l’avance de l’arrivde de nos Chretiens , les habitans 
de ce pays avaient m^me rompu leurs reservoirs pour 
faire ecouler les eaux, ou bien encore ils fes avaient 
gatees en y jetant toutes sortes d’immondices , afin 
que notre armee fut dans l’inipossibilite de s’arreter 
chez eux. En outre , l’epoque ou Ton se trouvait ne 
permettait pas de faire autant de ddg&ls qu’on eiit pu 
le desirer . Les grains et toutes les autres productions 
que l’on detruit ordinairement par l’incendie, etaient 
deja renfermes en tas dans les greniers, que les habi- 
tans de ce pays etablissent ioujours dans des cavernes 
souterraines ; comme ensuite ils les recouvrent de 
terre et les cachent avec beaucoup d’art, il dtait dif- 
ficile de decouvrir leur emplacement; et si Ton trou- 
vait encore quelque grain dans les aires, il etait deja 
depouilld de sa premiere enveloppe, la pail le etait 
enlevde , en sorte qu’on ne pouvait aisement y mettre 
le feu; et la campagne toute nue ne pouvait non plus 
etre bruise. Ainsi tout le mal que Ton pouvait faire 
dans les aires etait tout au plus de disperser les grains, 
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ou de les enlever en partant , pour les faire manger 
auxchevaux. Beaucoup degens, cherchant les moyens 
de nuire,portaient de cottS on d’autre, les uns les de- 
bris du grain,, d’autres de la paille, et les melaient avec 
les grains dtijii ncttoyes, afin de pouvoir ensuite y met- 
tre le feu. Le petit corps que Saladin ayait laissd dans 
ce pays au moment de son depart n’osait se fier assez 
en ses forces pour entreprendre de se battre contre 
les notres, ou pour s’opposer de pres a leurs entre- 
prises; mais il les suivait par bandes et de loin, afin 
de saisir l’occasion de tenter a l’iniproviste quelque 
attaque sur les derri&res de notre armde. II lui fut 
cependant impossible de mettre aucun obstacle a sa 
marche, ou de faire aucun mal k la totalite ou a une 
portion quelconque de notre expedition. 

Les Chretiens retournant chez eux, apr&s avoir tra- 
verse tout ce pays et y avoir commis tout le degat qu’il 
leur fut possible d’y faire, s’arret&rent dans cette por- 
tion de la m<hne province a laquelle on donne le nom 
de Suete. C’est la que se trouve ce fort que pen de 
temps auparavant les ennemis avaient enlevd aux 
notres par artifice tandis que notre armde st^journait 
dans la Syrie de Sobal : j’ai dejk rapporte les details 
de cet evenement. Ce pays se recommande par l’abon- 
dance de ses produits, en yin , en froment et en huile, 
par la salubritd de son climat et par fagrdment de sa 
position. Les anciennes traditions rapportent que Bal- 
dad, rami de Job, chait originaire de ces lieux, et 
qu’il fut surnommti a cause de cela Baldad le Suete. 
En y arrivant les Chretiens jug&rent qu’il leur serait 
honorable d’assi^ger le fort dont je viens de parler, 
et ils s’y resolurent, dans l’espoir de faire retomber sur 
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les ennemis l’a (Front qu’ils nous avaient fait en s’en 
emparant frauduleusement , si le ciel nous permettait 
cle parvenir a en reprendre possession. Conformement 
rstte resolution, ils dresserent leur camp en face de 
ce fort, et employerent aussitot tous leurs soins a forcer 
ceux qui y dtaient enfermes a se rendre. Mais comme 
cette position etait extr&nement forte, et inattaquablc 
de tous cotes, si ce n’est par la partie superieure, et 
de ce cote meme seulement en pratiquant une ouver- 
ture ii travers les rocliers jusqu’au lieu de l’habitation, 
les Chretiens resolurent d’etablir sur ce point, des tail- 
leurs de pierre, de leur donner tout autant d’ouyriers 
qu il en faudrait, et de leur adjoindre des surveillans, 
afin qu’ils pussent travailler en surete et a l’abri de 
toute attaque imprevue. 

Cette caverne etait situee sur le flanc le plus eleve 
de la montagne et Ton n’y arriyait qu’ayec beaucoup 
de difficult^ et par un sender a peine sufFisant pour 
un pieton libre de toute charge. En dessous dtait un 
immense et horrible precipice qui descendait jus- ... 
qu’au fond de la yalltJe, et sur le sender pratique par 
le cdtd on trouvait tout an plus la largeur n^cessaire 
pour y poser le pied. 11 y avait dans la caverne trois 
etages placid fun sur l’autre, et Ton communiquait 
de I 1 un k Fautre , pour monter ou descendre , par des 
dchelles en bois et par certaines ouvertures fort etroi- 
tes. Ainsi les notres prenant l’unique moyen qui se prc- 
sentat d’attaquer cette position, entreprirent de faire 
une br&clie au dessus de la caverne, afin d’arriver, 
s’il etait possible, par ce nouveau chemin, au premier 
et au phis eleve des trois etages. Telles etaient leurs 
intentions et le but auquel ils aspiraientde tous leurs 
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efforts. Ayant done choisi et mis en place tous les 
ouvriersdontils avaient besoin pour l’exdcution dece 
travail, ils leur adjoignirent des compagnons charges 
de faire rouler dans le fond de la vallde les pierres 
et tous les fragmens de pierres qu’ils enleveraient , 
afin que l’ouvrage put etre continue sans interrup- 
tion ; et ils les faisaient relever les uns par les autres , 
tant de jour que de nuit , de telle sorte que ceux qui 
se trouvaient fatigues dtaient remplacds par d’autres 
dgalement en dtat de s’acquitter de la mdme tache : 
ainsi le travail avancait, tant k cause du grand nom- 
bre d’hommes qu’on y employait etde l’ardeur qu’ils 
y mettaient, que par les facilitds que prdsentait la nar 
ture mdme de la pierre sur laquelle ils s’exercaient. 
C’dtait une pierre de craie, facile k briser^ on y trou- 
vait cependant quelquefois des veines de silex extre- 
mement dur, qui dbrdchait presque toujours mdme 
les instrumens de fer, et qui ralentissait les progres 
des ouvriers, malgre le zdle extreme qu’ils ne ces- 
saient de ddployer. Tons les fragmens de rochers 
qu’on faisait rouler dans la valine pour degager la 
place , passaient sous les yeux des assies , enfermes 
dans leur caverne; leurs craintes en dtaient redou- 
bles , et ils attendaient d’heure en heure le moment 
ou les notres pendtreraient enfin chez eux de vive 
force aprdsavoir termind la brdche qu’ils faisaient. faire. 

Notre armde dtait divisde en deux corps : l’un avait 
dressd son camp , comme j’ai dit , sur le sommet de la 
montagne oil dtait situde cette caverne , aiin de mettre 
les travailleurs a l’abri des embuebes de l’ennemi 5 
l’autre avait occupe le basde la plaine, avec la mission 
speeiale d’empec.ber les assieges de sortir de leur po- 
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sition ou d’y rentrer. Quelquefois des hommes dc ce 
second corps s’avancaient par le sender etroit dont 
j’ai parld,'jusqu’a Mage inferieur de la caverne, et 
cherchaient, mais sans beaucoup de resultat, & in- 
quieter les ennemis par leurs attaques. Les hommes 
renfermds dans le fort dtaient soixante- dix environ, 
braves , pleins de vi|ueur et pourvus abondamment 
d’armes et de vivres. Eprouves par leur valeur, Saladin 
qui les avait choisis eomptait enticement sur leur 
fidelite et leur Constance, et en partant il leur avait 
recommande expressdment la defense de cette posi- 
tion. Deja les travaux etaient avancds au point que 
ceux qui habitaient dans la caverne ne pouvaient y 
gouter aucun moment de repcs, & cause de la reper- 
cussion des marteaux qui frappaient presque conti- 
nuellement aupres d’eux. Amesure que les coups re- 
doublaient, il semblait que la caverne trembhtt et en 
frit toute ebranlee, en sorte que les assiegCis redou- 
taient d^ja , non que les notres penetrassent chez eux 
de vive force, mais bien plutot que la caverne ne put 
resister aux effets de Ja rdpercussion des marteaux, et 
qu’un dboulement sub it ne vint les dcraser tous. D’un 
autre cote,il ne leur etaitpas possible d’esperer quelque 
secours , car ils savaient, merae avant d’etre attaques , 
que Saladin dtait parti pour des con trees tres-dloi- 
gnees, d’ou il ne lui etait pas facile de revenir, et 
qu’il avait eminent toutes ses troupes. Enfin , apres 
avoir supporte ce siege pendant troissemaines de suite, 
et meme un pen plus, ils envoy Cent une deputation 
an seigneur Roi, et obtinrent par l’entremise du sei- 
gneur comte de Tripoli la faculte de sortir librement 
avec les armes qu’ils avaient apportees et les effets 
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qui leur appartenaient, et de se rendre a Rostrum, aprds 
avoir remis le fort entre nos mains. Us partirent, les 
notres prirent possession de ]a caverne , et ainsi fut 
effacde, avec l’aide de Dieu et par la surabondance 
de sa grace , la lionte qui pouvait etre tombee sur nous 
par la perte de cette position. Le seigneur Roi et les 
autres princes prirent soin aussitot, selon qu’ilsle ju- 
gdrent ndcessaire, de l’approvisionner suffisamment en 
armes et cn vivres, et d’en confier la garde a des 
homines dont la fiddlite et la capacite ne laissassent 
aucune crainte. Apres qu’on y eut pourvu le mieux 
possible , notre armee se remit en marche pour ren- 
trer dans le royaume. Cet dvenement arriva 1’an 1182 
de rincarnation du Seigneur* et le . . . . du mois 
d’octobre *. 

Peu de temps apres , c’est-a-dire au mois de dd- 
cembre suivant, nos princes, voyant que Saladin 
n’etait pas revenu, et que de plus grandes alfaires 
le retenaient toujours fort occupe dans les environs 
de Mossoul , et ne voulant pas perdre une des occa- 
sions que leur fournissait cette absence, se reunirent 
de nouveau , et ayant tenu conseil , ils se donnerent 
d’un commun accord rendez-vous a Cesaree, ville 
maritime, et resolurent & l’unaniraitd de rassembler 
les forces du royaume, de preparer les provisions nd- 
cessaires pour quinze jours , tant pour le besoin des 
hommes que pour la nourriture des chevaux, et d’en- 
trerde nouveau sur le territoire des ennemis,puisque 
les circonstances dtaient favorables a ces incursions. 
On fit d’abord une expddition secrdte, qui n’etait 
composde que de chevaliers j ils se portdrent, comme 

1 La date du jour manque dans les manuscrits. 
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on en dtait convenu k l’avance, sur le pays ennemi, 
dans les environs de Bostrum, enlevdrent et conduisi- 
rent k leur suite beaucoup de gros et de menu betail 
et un grand nombre de prisormiers, et rentrdrent chez 
eux sains et saufs. Comme cette expedition partit des 
environs de Tibdriade et revint sur le meme point, 
ce fut le seigneur comte de Tripoli qui la commanda. 
Enfin le quinzi&me jour, le Roi , prenant avec lui la 
croix du Seigneur, se trouva auprds de Tibdriade sur 
les bords de la mer Galilee, dans le lieu nomme le 
Castellet, avec tous les princes du royaume , et avec 
les compagnies de chevaliers et de gens de pied que 
1 on avait pu rassembler de tous cotes dans cet inter- 
valle. De la ilpassa le fleuve au lieu appele le Gud de 
Jacob, et entra sur le territoire ennemi. Larmde s’a- 
vanca dans la plaine, laissant le Liban sur la gauche , 
et detruisit d’abord le lieu nomme Bettegene *, ainsi 
que tous les petits villages voisins , soit en y mettant 
le feu, soit en rasant les habitations et en ddvastant les 
propridtes de toutes sortes de manidres. En poursui- 
vant sa marche, elle arriva au lieu qui se nomme 
Darie, situd tout au plus a quatre ou cinq milles de 
Damas, et le ddtruisit de meme, ainsi que tous les 
villages environnans. Les habitans de cette contrde 
s’dtaient rdfugids, les uns dans les sommitds du Liban , 
les autres & Damas , en sorte qu’il ne fut pas pos- 
sible de faire de prisonniers; et cependant nous per- 
dimes quelques-uns des notres qui dtaient allds k 
la maraude, et qui ne prenaient aucune prdcaution. 
Quelques chevaliers, pleins de confiance en la ra- 

1 Peut-etre Balanee , sur la rive droite du Jabbok ; Guillaume de 
Tyr l’appelle aillenrs Bedeg£ne. 
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piditd de leurs chevaux, dtaient sortis de la ville 
de Damas*, tantot ils marchaient en avant de notre 
armee , tantot ils se portaient sur ses derri&res , cher- 
chant toujours le moment ou le lieu ou ilspourraient 
nous faire quelque malj comme je l’ai dit, ils s’tilan- 
c&rent a l’improviste sur ces hommes de notre armde, 
et les traitant en ennemis, ils les massacr&rent tous. 
Les gens de Damas , <hant aassi sortis de chez eux, se 
form&rent en bataillons au milieu des vergers qui sont 
en grand nombre dans les environs de 3a ville-, ils 
regardaient de loin nos troupes, mais n’osaient s’a- 
vancer. Les ndtres n’essay&rent point de les atta- 
quer *, de leur cotd les ennemis ne tent&rent pas mdme 
de se lancer sur notre armde, et lorsque celle-ci se 
retira ils rentr&rent egalement dans leur ville. Ayant 
ainsi parcouru tout le pays et fait beaucoup de ddgats, 
]es Chretiens rentr&rent chez eux. sans difficulte et sans 
rencontrer aucun obstacle, et le seigneur Roi se rendit 
promptement k Tyr pour y ctfidbrer avec nous les 
fetes solennelles de Noel. 

[i 1 83.] Cependant on faisait courir des bruits tou- 
jours divers sur le compte de Saladin. Les uns disaient 
qu’il obtenait de grands succ6s en Mdsopotamie, dans 
les environs de Mossoul , et qu’il avait subjugue toute 
cette contrde; d’autres, que tous les princes de l’o- 
rient s’dtaient rdunis pour le repousser de vive force 
de ce pays et lui enlever ce qu’il avait ddjh conquis 
par ses artifices et en prodiguant ses trdsors. Cette 
expedition nous inspirait de vives craintes; nous re- 
doutions tout accroissement de sa puissance , puis- 
qu’il pouvait y trouver de nouvelles forces pour se 
retourner ensuite contre nous. En consequence , et au 
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mois cle fevrier suivant, tous les princes du royaumt 
so reunirent ti Jerusalem pour tenir conseil et deli- 
berer sur l’etat present des affaires, car, ainsi que je 
l’ai dit, on eraignait beaucoup le retour de Saladin, 
et l’on clierchait avec anxiete a rassembler tous les 
moyens possibles de resistance. A la suite de longues 
deliberations on resolut enfin d’un comraun accord 
de lever un impot dans toute letendue du royaume, 
pour pourvoir aux besoins publics en formant des 
troupes de chevaliers et de gens de pied, afin que 
fennemi , s’il revenait vers nous , nous trouvat bien 
prepares a lui rdsister. Le Roi et les autres princes se 
trouvaient reduits a une telle pauvrete qu’il leur 
etait impossible de faire face aux depenses neces- 
saires. On leva done de J’argent sur le public , et je 
donnerai ici le rescrit qui fut publie a ce sujet, afin 
de faire mieux connaitre le mode de perception que 
Ton adopta. 

« Ceci cst le mode fixe pour la perception de Lim- 
it pot qui doit etre leve du consentement unanime 
« de tous les princes , tant ecclesiastiques que secu- 
<t liers, et de fassentiment de tout le peuple du 
« royaume de Jerusalem, pour l’utilite genf'rale de ce 
<( royaume, et afin de pourvoir aux ncteessites qui le 
« pressent. 

« II est ordonnd et decr&d publiquement que Ton 
« ait a elire dans toute ville du royaume quatre 
<( homines sages et dignes de confiance, lesquels, 

« apr^s avoir eux- monies prete serment par corps 
« d’agir de bonne foi dans la prdsente affaire, devront 
« d’abord donner pour eux, et forcer ensuite les 
« autres a donner aussi un byzantin sur chaque cent 
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<( byzantins qu’ils auront, ou. dont ils auront l’equi- 
« valent soit en clioses qu’ils possederont par devers 
« eux, soit en choses qui leur seront dues, et sur 
« leur revenu deux byzantins par chaque centaine 
« de byzantins. Quant a ce qu’ils auront a exiger de 
« chacun des citoyens, ou habitans des villes ou 
« lieux auxquels ils seront preposds, ils devront, 
« selon ce qu’ils jugeront de bonne foi que valent les 
u biens, declarer ensuite a chacun, d’apres la me- 
« sure de ses facultes, ce qu’il aura a payer pour cet 
« impot. Que si celui a qui on aura declard ce qu’il 
« devra donner dit qu’il a dte surcharge et impose au- 
u delii de ses facultds, il apportera, selon sa propre 
« conscience, autant qu’il estimera la valeur de son 
« mobilier, et apres avoir pretd serment qu’il ne doit 
« pas donner davantage, il se retirera tranquille, con- 
« formement k la condition chdessus. Les quatre <31us 
« seront tenus, en vertu de leur serment, de garder 
« secret tout ce qui leur aura ete ollert par les ci~ 
a toyens, soit en plus, soit en moins, et de ne point 
<c dticouvrir leur richesse non plus que leur pau- 
« vrete. Voila ce qu’ils doivent observer pour tous 
« ceux qui ont la valeur de cent byzantins, quelque 
<c langue qu’ils parlent, de quelque nation et de quel- 
u que profession de foi qu’ils soient, sans distinction 
« de sexe, et homines et femmes indifFeremment , 
« tous seront souinis a la memo loi. Mais si lesdits 
« quatre dlus qui seront charges de cette affaire 
« savent avec certitude que la fortune de quelqu’un 
u ne vaut pas cent byzantins, qu’ils percoivent sur 
u lui nil fouage , c’est-a-dire, pour un feu un byzan- 
« tin ^ ou, s’ils ne peuvent le percevoir tout entier, 
in. 
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« qu’ils en percoivent un demi-byzantin • ct s’ils no 
u peuvent en percevoir un clemi , qu’ils percoivent 
a un rabobij, selon ce qu’ils jugeront tie bonne 1’oi 
u devoir faire. Tons ecux, quelque langue qu’ils 
a parlent, de quelque nation, de quelque profession 
k de foi et de quelque sexe qu’ils soient, dont la for- 
k tune ne vaudra pas cent byzantins, seront.soumis a 
a eette condition. II est encore deerete que cliaque 
<( cgiise, cliaque monastere, tousles barons, quel que 
« soit leur nombre, et tous les vavasseurs % devront 
u donner deux byzantins pour cliaque cent byzantins 
« qu’ils auront en revenu, de memo que tous les 
« a ut res, quels qu’ils soient, du royaume qui pos- 
« scdent des revenus : quant aux gens qui recoivent 
(l soldo, ils devront donner un byzantin par clia- 
« que centaine de byzantins. Tous ccux qui out des 
“ casals sont. tenus de jurer qu’ils donneront de 
<( bonne foi, et en outre? de ce qui est dit ci-dessus, 

<c un byzantin par chaque feu qu’ils out a la campagne 
« dans leurs casals, en sorto que si un casal a cent 
« feux, on devra forcer les paysans a payer cent 
« byzantins. Ce sera ensnite I’allaire du seigneur du 
u casal de repartir ces byzantins dans des propor- 
« tions convenables entre les paysans du memo lieu, 

<( en sorte que cliacun soit force scion ses facultes a 
« en payer une portion, et de maniere que les plus 
« riches ne soient pas trop alleges, ni les plus pauvres 
« trop surcharges. II en sera de memo , soit quo le 
« casal ait un plus grand nombre on un moindre 
« nombre de feux. Cet argent ainsi percu dans clia- 
(( cune des villes qu’on trouve depuis Cai'phe et en 

1 Vassaux immedials des barons. 
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(( deca jusqu’fi Jerusalem, sera porte a Jerusalem par 
« eeux qui auront etc* elus, comme il a et<* dit ci- 
« dessus, dans toutes les villes et clans les chateaux 
« forts. Ils le remettront en une somme et un poids 
« fixes a eeux qui seront charges a Jerusalem de ce 
<c travail, et ceux-ci 1’ayant recu separement pour 
« ehaeune des villes ou autres lieux, dans des sacs 
(( cachets ct distincts, en presence clu seigneur pa- 
« triarclie ou de son deldgue, du prieur du Sepulcre 
« du Seigneur et du gouverneur de la citadelle de 
« la ville , le deposeront dans une caisse qui sera 
« dans le tresor de la Sainte-Croix, et qui aura trois 
<c serrures et autant de clefs. La premiere de ces clefs 
<c sera remise au seigneur patriarche, la seeonde au 
« prieur du Sepulcre, la troisieme au gouverneur de 
« la citadelle et aux quatre citoyens de la ville qui 
« auront etc* charges de faire la recette. Depivis Cai'phe 
« jusqua Jleryte, eeux qui auront ete elus dans les 
u villes porteront pareillemenl fargent qu’ils auront 
« percu dans la ville d’Accon, et le remettront, pour 
« chacune des villes et ehacun des chateaux, en une 
« somme et un poids fixes aux quatre citoyens qui 
« auront ete elus dans cette ville pour la perception : 

<( fargent sera depose en des sacs separes, revetus 
<( d’une inscription et efun sceau, dans une caisse qui 
« aura trois serrures et autant de clefs : la premiere 
<c de ces clefs sera remise au seigneur archeveque de 
« Tyr, la seeonde a Josselin, senechal du Roi, la troi- 
« sieme aux quatre citoyens susdits, qui sont charges 
« dans la ville d’Accon de la perception de fimpot. 

« Cet argent, ainsi percu j ne doit point etre depense 
<i pour les menues affaires du royaume, mais unique- 

08. 
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« ment pour la defense du territoire. Tant qu’il sera 
« conserve, on cessera de percevoir, tant sur Jes 
<( dglises que sur les villes, l’impdt vulgairement ap- 
« pele taille. Ceci ne sera fait qu’iine fois et ne tirera 
(c point a consequence pour l’avenir. » 

Cependant Saladin, totijours actif et se montrant 
en toute circonstance vaillant et habile, occupa tout 
le pays dans la Mesopotamie de Syrie, et s’empara de 
vive force des principales villes. II assiegea entre 
autres la belle metropole de cette contrde, Amida, que 
sa nombreuse population et sa forte enceinte de mu- 
railles aussi bien que sa position semblaient devoir 
rendre inexpugnable. II l’attaqua, la prit l , et apres 
l’avoir prise la donna par un traite a un certain prince 
des Turcs, nomine Noradin, fils de Carassalem, dont 
les services et les secours l’avaient aide a prolonger 
son sejour dans ce pays et a en faire la conquete. 

Le printemps suivant Saladin, ayant rassemble ses 
troupes, laissa cette contr^e en surete entre les mains 
de ses fiddles, et repassant rEupbrate, il rcvint en 
Coelesyrie, c*tabli t son armee aupres d’Alep, et cliercha 
a fatiguer les babitans de toutes sortes de manieres. 
Celui qui eommandait dans cette ville, voyant que 
son fr&re , le seigneur de Mossoul , beaucoup plus 
fort et plus puissant que lui, n’avait pu cependant 
repousser de son territoire ce meme Saladin, et 
que celui -ci avait sounds toutes les provinces au- 
del& de FEuphrate, craignit pour lui-mdme quel- 
que ^v^nemcnt semblable, envoya des deputes en 
secret et sans le consentement des habitans d’Alep, 
conclutun traite de paix avec Saladin, et s’engagea a 
1 Le afi avril 1 1 83. 



HISTOIRE DES CROISADES; LIV. XXII. 4^7 

lui remettre Alep, a condition qu’il lui rendit Semar 
et quelques autres bourgs dont je ne sais pas les noms. 
Saladin recut ces propositions avec une vive joie, car 
depuis qu’il dtail parvenu au pouvoir il ne desirait 
rien aussi ardemraent que de s’emparer, de quelque 
maniere que cefiit, de cette ville, qu’ilregardait comme 
devant faire la force de ses fitats $ il eonsentit done 
avec empressement a cette olfre, rendit la ville ci<- 
dessus nominee avec les bourgs qui en ddpendaient, 
et prit possession d’Alep pendant le mois de juin. 

Kos Chretiens furent remplis de craintes beaucoup 
plus vives du moment que fevenement quils redou- 
taient le plus fut enfin realise. 11s pensaient depuis 
long-temps que, si Saladin parvenait a mettre cette 
ville sous sa domination, notre pays tout entier pa-r 
raitrait de tous cotes comme enveloppe et en quel- 
que sorte assiegd par sa puissance et ses forces : aussi 
ties que cette nouvelle fut connue ils chercherent 
toutes sortes de moyens et travaill&rent de tous leurs 
eiforts pour assurer la defense de leurs villes et de 
leurs bourgs, surtout des lieux qui se trouvaient situes 
dans le voisinage des ennemis : les habitans de Beryte 
en particulier sentirent encore plus que tous les autres 
le besoin de se mettre a l’abri par de semblables tra- 
vaux. Le prince d’Antioche, inquiet aussi de la proxi- 
mity dim ennemi si puissant, voyant un adversaire 
plus redoutable prendre la place de celui qui se reti- 
rait, partit avec une faible escorte, pour ne pas laisser 
son territoire degarni de chevaliers, prit en passant le 
comte de Tripoli, et alia trouver le Roi, qui en ce mo- 
ment faisait quelque sejour dans la ville d’Accon. La, 
et en presence des princes du royaume, il lui demanda 
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des secours contre Saladin , et Ton jugea que celte 
dernande meritait d’etre accueillie. En consequence, 
on lui donna, a titre tie secours, environ trois cents 
chevaliers du royaume et de conditions diverses ; ils 
1 accompagnerent dans le pays d’Antioclie, et etaient 
tout disposes a servir sous ses ordres, lorsqu’au bout 
de peu de temps ils rentrerent dans le royaume apres 
avoir pris conge du prince. Celui-ci venait de conclure 
une treve avec Saladin, et paraissait avoir retrouve 
par ce moyen quelquetranquillite. Afind’avoir encore 
moins de sollicitude et de pouvoir veiller plus exae- 
tement a la defense de son territoire d’Antioclie, ee 
prince livra, au prix dune soramc considerable, la 
ville de Tarse, metropole de la premiere Cilicie, qu’il 
tenait lui-meme des Grecs, a Rupin, satrape tres- 
puissant des Armen Lens, qui possedait dejii toutes les 
autres villes de ce pays. 11 agit en cela fort sagement, 
car il se trouvail: fort loin de cette ville, qui ellc-meine 
dtait situee an milieu des terres du satrape Rupin, en 
sorte qu’il ne pouvait en prendre soin qu’avec beau- 
coup de diflicultes et a tres-grands frais, tandis qu’il 
etait tres-facile a ce noble Armenien de veiller a sa de- 
fense. 

Saladin, ayant ainsi termine ses affaires scion ses 
V(]eux, retourna alors a Damns avec toutes ses troupes. 
Ce mouvement repandit parmi nos Chretiens une 
terreur encore plus grande, et il paraissait d’autant 
plus dangereux qu’il n’y avail; aucun moyen de s’as- 
surer par des eclaireurs des intentions qu’il pouvait 
avoir. Los uns pensaient qu’il appellerait une armec 
navale, et quil tenterait, ainsi que 1’annee prece- 
dente, d’assieger la ville de Rerytc ; d’a utres pre- 
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leudaient qu’il avait Fintention de se rcndre sur les 
montagnes qui dominent la ville de Tyr, et d’atta- 
quer les deux forts de Toron et de Cbateau-Neuf ; 
d’a litres presumaient qu’il avait un vif desir de ra- 
vager notre pays situe au-dela du Jourdain, la Syrie 
ile Sobal, et de detruire toutes les villes qui se trou- 
vent dans cette contree. Quelques-uns enfin clier- 
ehaient a se persuader que, fatigue de ses longues 
expeditions, et ayant obtenu la paix pour quelque 
temps, Saladin descendrait en figypte, afiu de faire 
reposer ses armees epuisees et de rassembler de nou- 
velles ressources pour d’autres entreprises. 

An milieu de ces incertitudes le Roi et tous les 
princes du royaume demeuraient en suspens, et no 
laissaient pas d’eprouver de vives terreurs. On rennit 
cependant toutes les forces du royaume, et on les 
conduisit, pour attendee la suite des evenemens, a la 
fontaine de Sepborim, oil nos armees avaient depuis 
long-temps Fhabilude de se rassembler. On convoqua 
en memo temps le prince d’Anliochc et le comte de 
Tripoli, on chercha a reunir des forces el des sub- 
sides, et de tons cotes on s’attendait. d’un jour a Faulre 
a voir Saladin faire une irruption dans une parlie 
([iielconque du royaume, trainanl a sa suite une 
armee plus considerable que jamais. 

Tandis que nos troupes demeuraient dans cel etat 
d’incertitude aupres de la fontaine de Sepborim, le 
Roi, etant ii Nazareth, fut pris tout-ii-coup cFune 
lievre qui le rend it serieusement mabule : la lepre, 
clout ii etait atteint depuis le commencement de son 
rogue, on , pour mieux dire, dont il avail senti les 
diets des les premieres amides de son adolescence, 
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faisait en ce moment des progrfes plus rapides qyc 
d’ordinaire : il avail perdu la vue, les extrdmites do 
son corps &aient frappees et tombaient en putrefac- 
tion, il ne pouvait se servir en rien de ses pieds et do 
ses mains, et cependant il conservait toujours sa di- 
gnite loyale, et avail meme refuse jusqu a ce moment 
de se demettre de 1’administration de l’Etat, quoicpie 
quelques personnes eussent cherche a lui insinuer 
quil ferait bien dy renoncer, et de s’assurer, sur les 
biens de la couronne, lesmoyens de vivre tranquille- 
ment dans line retraite honorable. Faible de corps et 
impotent, il conservait encore beaucoup de force 
dame, et faisait des ellorts extraordinaires pour ea- 
cher son mal et supporter toujours le poids des af- 
faires. Cependant lorsqu’il fut pris de la fi£vre, comme 
je viens de le dire, et qu’il put croire a son danger, il 
convoqua ses princes, et, en presence de sa mere et du 
seigneur patriarche, il nomma regent du royaume 
Gui de Lusignan, comte de Joppe et d’Ascalon, dont 
j’ai deja parle tres-souvent, se reservant toutefois pour 
lui-meme la dignite royale et la seule ville de Jeru- 
salem, avec un revenu annuel de dix mille pieces 
dor : il lui transmit a ces conditions la libre ct ge- 
nerale administration do toutes les autres parties du 
royaume, et ordonna a tous ses fideles eta tous les 
princes generalement, dc sc reconnaitre pour ses vas- 
saux, et de lui engager Jeur foi; ce qui fut aussit6t 
execute. On assure encore qu’avant cola Gui de Lu- 
signan jura, sur l’ordrc form el du Roi, de ne point 
aspirer a la couronne du vivant de celui-ci, et de 
ne transferer a personne, de naliener du domain e 
public a uc line des villes , aucun des chateaux quo 



lllSTOIRE DES CROISADES; J,1V. XXII. 44 1 
le Roi possedait actuellemcnt. On croit que ce no 
fut pas sans dessein , mais bien plutdt avec une in- 
tention premeditoie , qu’on lui lit cette injonction , ct 
qu’on voulut l’obliger a 1’obserYer strictement en ]e 
liant par la religion du serment en presence de tous 
les princes, car il avoit promis a chacun d’eux, ct 
presqu’a tous les plus grands seigneurs du royaume , 
de leur en coder des portions assez considerables, afin 
d’obtenir leurs suffrages et leur bonne volonte pour 
parvenir au but de son ambition. On disait memo 
qu’il s’etait engage envers eux par de semblables ser- 
mens. Je ne saurais cependant aflinner positivement 
ce que j’avance, puisque je n’en ai pas de preuves for- 
melles; mais du moins tels etaient les bruits genera- 
lement repandus dans le peuple. 

Ges nouveaux arrangemens ne furent pas agreables 
a tout le monde : les uns les voyaient avec deplaisir 
par des intentions parti culieres ou pour des motifs 
qui sont demeures secrets; d’autres, occupes de 1’in- 
teret public , agites de vives sollicitudes pour 1’etat 
present du royaume, declaraient ouvertement que le 
comte ctait incapable de supporter le fardeau d’une 
telle administration^ et ne pouvait suffire au soin des 
affaires ; d’autres, au contraire, qui esperaient ([ue 
favancement du comte pourrait tourner au profit de 
leur fortune particuliere , adirmaient qu’une telle mc- 
sure ne pouvait etre que fort utile. Dans le peuple on 
en parlait de differentes mani&res ; il y avait beau- 
coup de senti mens divers, et, coni me on le ditpro- 
vorbialement, aidant d homines , aidant dads. Le 
comte cependant n’eut pas long- temps a so rejouir, 
ainsi qu’on le verra par la suite, d’etre parvenu au 
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com bit* do scs vceux par cettc transmission du pou- 
voir qu’il dcsirait depuis si long-temps cl donl il so 
montra d’abord tout glorieux, memo assez inconsi- 
derement. Je cl is qu’il acoepla ccttc grande taebo 
assez inconsiderement, parce qu’en diet il no prit 
pas assez de soin do comparer ses forces a la pesanteur 
du ia rtleau. Trop faible et trop depourvu de sagesse 
jiar rapport du moins a la charge qu’il voulut porter, 
il montra qu’il n’avait pas assez bien etudie cette para- 
bole de l’Evangile qui clit : « Oui est cclui d’entre vous 
« qni, voulant batir une tour, nesuppute auparavant 
« en repos et a loisir ladepense qui y sera ndeessa ire, 
a pour voir s’il aura de quoi l’achever? de peur qu’en 
« ayant jete les fondemens et ne pouvant l’achever, 
« tons ccux qui verront ce bailment imparfait ne 
« commencent a se mocpicr de lui en disant : Cel 
« homme avait commence a batir, mais il n’a pu 
« achever 1 . u 

Tandis que ces clioses se passaient dans noire 
royauine, et quo notre armee s’etait reunie de divers 
cotes et campait en un seul corps aupres de la fon- 
taine de Sepborim, Saladin, apres avoir beaucoup de- 
libere, appela a lui les forces dojit il disposait dans 
le pays situe au-dela de l’Euphratc, convoqua de tons 
cotes toutes les troupes de cavalerie qu’il put rassem- 
bler, etsuivi d’une nombreuse multitude, armee jm- 
qu’aux dents, il entra enfin sur notre territoire. Ayant 
traverse Je pays de J’Auranite, le long de la mer de 
Tibdriade, il parut avec son armee dans les plaines 
du Jourdain, au lieu nomine Cava, dislribua sou 
arinee de divers coles, et se rendit de la vers Scylho- 
1 Eviuij> : S. I.uc . di.i]) i \ , v, .‘fi-ju. 
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polis, on suivant le cours clu Jourdain. Cello ville 
erst , commo je Pai deja dit, celle quo 1’on appelle an- 
jourd’hui Detlisan : die futjadis mdtropole do toute 
la Galilee, et Ton y trouve encore les preuves de son 
antique noblesse dans les mines d’anciens edifices, 
et dans une grande quantite de inarbres que Ton 
rencontre au milieu des debris : maintenant el 1 e est 
presque aneantie, il ny a quetres-peu d’habitansj ce 
n’est plus qu’un petit bourg au milieu des marais, et 
qui ne peut contenir qu’une tres-mince population. 
Ceux qui y demeuraient, quoiqu’ils fussent assez 
abondamment pourvus d’armes et de vivres eu egard 
a leur petit nombre et aux dimensions de Jeur localite, 
noserent.se tier aux fortifications de leur citadelle, 
rabandonnerent avant larrivee de l’armee ennemie, 
et se rendirent a Tiberiade, Jaissant derriere eux tons 
lours bagages. Aussi lesennemis, enarrivanta Scytho- 
polis, etla trouvant entierement evacuee, y firent-ils 
tout ce qu’ils voulurent ; ils enleverent les armes,|les 
provisions de bouclie ,tous les objetsde quolque utility, 
et partirent ensuite. 11s s’avancerent alors cn plusieurs 
corps, et l r un deux, cherchant le voisinage des eaux, 
alia camper aupres de la source nominee Tubanie, 
qui sort du pied du mont Gelboe ‘, a cote d’une ville 
noble par son antiquity, jadis nominee Jezlirael, et 
maintenant vulgairement appelee le Petit-Gerin 

1 Ce mot gilboa si'jnilie eu licbreu source jaillissuntc ; la fontniuc 
de Tubanie est celle aupres de laquelle cuinpercnt les Israelites dans 
une dc leurs yuerres contre les Phiiistins : « Toutes les troupes des 
« Phiiistins s’assemblerent a Aphek , et Israel de son cdle viut cam- 
it per a la fontuinc de Jcrhracl. » (Rois, liv. i , chap. 29, v. 1.) 

* Jisrehel , ville si luce dans le pays de la trilm dTssacliar, doni It 
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Les notres, qui occupaient encore Jour camp aupres 
de la fontaine de Sepliorim, attendant avec anxiete pour 
savoir de quel cote les troupes ennemies dirigeraient 
lem invasion, ayant appris qu’elles tenaient les plaines 
de both sail et setaient divisees en plusieurs corps 
pour s emparer do tout le pays environnant; les notres, 
dis-je, prirent les armes tons en me me temps, etsui- 
virent les bannieres royalcs et le bois de la croix vivi- 
fiante; ils traverserent les montagnes an milieu des- 
quelles est situee Nazareth , la ville du Seigneur, et 
descendirent dans la grande plaine, ancienncment 
nominee dEsdrelon. Ayant alors forme leurs corps et 
fait toutes les dispositions selon les regies de l’art mili- 
taire, ils se porterent en masse vers la fontaine de Tur 
banie, ou Saladin s’etait etabli aupres des eaux avec 
une forte troupe de chevaliers distingues et clioisis, 
comme pour expulser les ennemis de cette position et 
se in parer eux-memes du voisinage des eaux. ils cru- 
rent d abord en y arrivant qu’ils ne pourraient y reussir 
qu’avec beaueoup de dillicultes et apres des combats 
pleins de dangers; mais tout-a-coup Saladin leva son 
camp, abandonna la fontaine dune maniere bien 
mattendue, et suivant le courant de la memo source 
il alia camper de nouveau un peu an dessous vers 
Ilethsan, et tout au plus a un mille de distance de 
noire armee. Avant quo nos Chretiens fussont arrives 
en cc lieu, les ennemis setaient separes par bandcs 
du gros de lour armee, et avaient commence a se rev 

1101,1 rcvienl souvcnl dons les guerres des Helircux contrc Ics l’liilis— 
lin*, el qui fut l.i residence des rois Aclial) et Jorani. Naholh clail, 
de Jisrehel, et so vit-ne emit siLuee a Ja porte do cette ville. II no reste 
aujourd’hui sur cet emplacement qu’un petit village nomine ChareCy 
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pandre clans tous les environs et 2i les de vaster. Les 
uns s’etaient portcs vers le village que j’ai deja nomine, 
le Petit-Gerin , y avaient detruit tout ce qu’ils ren- 
contraient , sans pouvoir cependant trouver les habi- 
tans, on du moms n’en trouvant qu’un bien petit 
nombre, car tous les autres, instruits de leur appro- 
che, s’etaicnt retires dans cles lieux mieux fortifies. 
D’a utres , s’etant diriges vers le village vulgairement 
appele Forbelet, avaient force fentree et detruit en 
ennemis lout ceqivi se presentait ii leurs yeux. D’au- 
tres encore suivaient les chemins publics, et expo- 
saient ainsi a toutes sortes de dangers ceux des notres, 
tant chevaliers que gens de pied , qui accouraient de 
tons cotes pour se reunir a notre armee; en sorte qu’il 
n’y avait aucune siirete pour y arriver, et que Ton 
pouvait a tout moment perdre la vie pendant le trajet. 
Quelqucs-uns menie des ennemis monterent sur le 
mont Thabor, ce c[ui ne s’ eta it pas encore vu : ils 
traiterentselon leurs caprices le monastere des Grecs, 
appele de Saint-Eloi , et essayerent menie de s’empa* 
rer de force d’un convent plus considerable. Mais les 
moines, tous les gens de leur maison et quelques ha- 
bitans des villages voisins, qui s’dtaient retires dans l’in3 
terieur de ce convent , entoure de bonnes murailles 
et garni de tours, se defenclirent vigoureusement , et 
repouss&rent les ennemis au-dela de fenceinte exte- 
rieure. D'autres encore monterent egalement sur la 
montagne ou est batie la ville de Nazareth, et du 
haut des collines qui la dominent ils voyaient sous 
leurs pieds la ville tout entiere. Les femmes, les 
petits enfans , les vieillards , tous les gens faibles qui 
y etaicnt dem cures furent saisis d’une telle frayeur 
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on les voyant, qu’ils sc preeipitcrent en foule dans Ja 
grande eglise , clans l’cspoir d’y trouver un moyen do 
salut, cl quau milieu do ce tumulte il y eut, dit-on, 
bcuucoup de personnes eloullecs. l/ne grande partie 
des citoyens capablos de porter les armes avaient suivi 
1 expedition generale etse trouvaient dans notre camp; 
d’autres s’etaient rendus avec lours serviteurs dans les 
villes maritimes, et principalement a Ptolemais. 

Comme ceux des ennemis qui setaient separes du 
gros de leur armee et disperses de tous cotes dans le 
pays exposaient sans cesse aux plus graves dangers 
ceux des notres qui voulaient se rendre aupres de 
nos troupes, Ja terreur devint telle que personne 
n’osait plus se diriger vers notre camp, soit pour y 
porter des denrees, soit pour auginen ter nos forces; 
en sorte quo la famine ne tarda pas a se declarer dans 
notre armee. Afin de marcher plus librement contre 
l’ennemi, nos troupes s’elaient mises en route sans 
bagages et sans aucunc espece de charge, esperant 
c[ue leur expedition serait terminee au bout de deux 
ou trois jours. Les gens de pied surtout se trouvaient 
<lans la plus grande detresse, et principalement ceux 
qu’on avail convoques avec les plus vives instances 
sur toute la cote de Ja mer, les Pisans , les Genois , 
les Venitiens et les Lombards, qui avaient abandoning 
leurs navires au moment memede leur depart, car Je 
temps les pressait, puisqu’on se trouvait presque au 
milieu d’oetobre, et qui etaient venus se reuni r a 
notre camp avec les pelerins qu’ils devaient ramener 
(mi Occident. Tous ces homines, qui n’avaient meme 
transport^ leurs armes qu’avec peine, car notre camp 
etait a vingt milles de distance des bords de Ja mer, 
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n’iivaienL pris avoc eux aucune espeee tie provisions do 
bouuhe. On expedia des expres dans toutes Jes villes 
voisines pour demander instamment a eeux qui y 
comma ndaient d’envoyer des vivres cn toute hate, et 
eeux-ei , empresses d’obtemperer aux ordres dit Koi, 
ne mirent aucun retard a faire partir tout ce qui Is 
purent trouver. La plus grande partie dc ces provi- 
sions arriva cn diet dans notre camp, et y porta l’a- 
hondance neeessaire pour le temps et pour le lieu; 
niais une autre partie, dont on ne prit pas assez de 
soin , tomba dans les mains des ennemis , et leur fut 
infiniment utile, car eux aussi avaient a souttrir d’une 
sem Liable disette. 

On avail: envoye en avant quelques- uns de nos 
chevaliers, avec la mission expresse de proteger la 
marclie de ceux qui venaient porter des vivres a 
fa mice : ils accompagnerent en diet sains et sauls 
jusqu’a notre camp ceux qu’ils rencontrerent, mais 
les autres, qui ne recurent pas les monies secours, 
tomberent entre les mains des ennemis et peri rent 
par le glaive ou se virent condamnes a une eternclJc 
servitude. Si nos peches n’eusscnt pas cite im ob- 
stacle a la protection de Dieu, il semble qne cetle 
occasion eut ete bien favorable pour detruire facile- 
ment toutes les forces des ennemis et pour rabattre 
leur orgueil intolerable. On ne lit nulle part qu’une 
multitude aussi considerable, tant de chevaliers quo 
de gens de pied, ait jamais ete rassemblee dans lout 
notre pays de l’Orient, et les homines les plus agds 
ne se souviennent pas d’avoir vu une aussi forte ar- 
mee uniquement composite des troupes de notre 
royaume. Elle comptait en diet treize cents chevaliers 
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environ , et Ton assure qu’il y avail au-delk de quinzc 
mille hommes de pied, parfaitemcnt bien armtte. 

Cette armee etait en outre commandee par des chefs 
recommandables et dignes des plus grands eloges , 
illustres par leur naissance autant que par leur expe- 
rience a la guerre, le seigneur Raimond, comte de 
Tripoli 5 le seigneur Henri , due de Louvain, noble 
prince de l’empire tcutonique; Raoul de Malene, 
homme illustre de l’Aquitaine; sans compter les 
princes de notre royaume , qui etaient Gui, comte de 
J oppe ; Renaud de Chatillon , seigneur du territoire 
situe au-dela du Jourdain , et qui avait ete aupara- 
vant prince d’Antioche ; Baudouin de Ramla , Dalian 
de Naplouse, son frere; Renaud de Sidon, Gautier 
de Cesaree et Josselin, sdneclial du Roi. II paraissait 
assez juste de croire, d’apres tout cela, que nos en- 
nemis avaient fait une veritable imprudence en pas- 
sant le J ourdain et en venant s’dtablir sur notre ter- 
ritoire; mais, en punition de nos pciches, le Seigneur 
fit errer nos princes hors de la voie % en sorte que 
l’interet des affaires publiques, qui demandaienta etre 
conduites avec une grande activite, fut non seule- 
ment neglig^ , mais trahi meme mechamment , a ce 
qu’on assure. Ceux qui paraissaient les plus propres a 
tirer un bon parti de notre situation, pleins de haine, 
dit-on,pour le comte de Jopp^,a qui le Roi avait confie 

deux jours auparavant la regence du royaume 3 

voyaient avec indignation qu’au milieu de si grands 
perils, dans une necessite si pressante, taut et de si 
grands inter&s eussent etd mis dans les mains d’un 
homme inconnu , depourvu de discernement et tout- 

1 Psaum. 106, v. (\ 0 . — *11 manque iei quelques mot>. 
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a-fait incapable. II en rdsulta que 1’armde chrdtienne 
soulfrit avec une patience excessive, et mdme & sa 
tres-grande honte, que les ennemis tinssent pendant 
huit jours de suite dans leur camp, etabli tout pr&s 
d’elle, et a un mille de distance tout au plus, chose 
qu’on n’avait encore jamais vue dans notre royaume, 
tandis que leurs detachemens ravageaient toute la con- 
trde en pleine liberte. Les homines simples et qui ne 
connaissaient pas les median tes intentions de nos 
princes s’etonnaient qu’on negligent une si belle oc- 
casion de combattre les ennemis, etqu’on nefit meme 
aucune disposition pour les attaquer. S’ilarrivait qu’on 
en parlat en pubffc , on donnait pour pretexte a ces 
delais que Saladin, prince des armees ennemies, s’e- 
tant etabli dans un lieu environne de rochers, nos 
troupes ne pourraient arriver jusqu’a lui sans courir 
les plus grands dangers, et qu’en outre il avait des 
corps tres-forts, places comme en cercle autour de 
nous et disposes a se precipiter sur nous de tous cotds, 
dans le cas oil nous voudrions tenter de lui livrer ba- 
taille. Les uns reconnaissaient la verity de ces mo- 
tifs , et disaient que les princes etaient fondes a les 
alldguer; mais d’autres affirmaient que ce n’etait qu’un 
vain pretexte , un artifice imagind pour eviter l’oc- 
casion de combattre, afin qu’on ne put attribuer 
au comte les succds qu’on pourrait obtenir, et qu’il 
ne flit pas dit que nos affaires cussent pris une meil- 
leure tournure entre ses mains. J’ai recueilli et rap- 
porte ces diverses interpretations sans vouloir moi- 
meme rien affirmer avec certitude, parce que je n’ai 
pu recon naitre l’exacte verite des choses. II est posi- 
tif toutefois que les ennemis demeurerent en toute li- 
m. 29 
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berte sept ou huit jours de suite sur notre territoire, 
aupres du Jourdain , et qu’ils firent tous les jours ct 
irnpunement beaucoup de degat dans le pays. Enfin 
le huitieme, ou plutot le neuvieme jour, Saladin 
ayantrappele ses troupes, rentra dans ses Etats sans 
avoir souflert aucun dominate. Les notres se repor- 
terent de nouveau vers Ja fontaine de Sephorim , n’c- 
tant pas encore bien assures que l’ennemi ne revien- 
drait pas. Durant les quelques jours que notre armee 
passa aupres de la fontaine de Tubanie, il arriva un 
evenement qui merite d’etre rapporte. J usqu’a cette 
epoqiie on avait cru que cette source, aussi bien que 
le ruisseau qu’elle forme , n’avait point de poissons, 
ou du raoins n’en avait qu’une tres- petite quantite, 
et pendant ce temps elle en fournit, dit-on, cn si 
grande abondance qu’il y en avait suflisamment pour 
toute far mee. 

Les Chretiens ne setaient pas infiniment trompes 
dans leur attente. Un mois setait a peine dcoule que 
Saladin, ayant recrute ses armees, se prepara de nou- 
veau a la guerre : il rappela ses cohortes , reforma 
ses legions, fit transporter des machines, ei eut soin 
de rassembler tous les instrumens avec lesquels on 
attaque d’ordinairc des places assiegees. Apres avoir 
fait toutes les dispositions necessaires , il traversa les 
villes de. Basan et de Galaad, le pays des Ammonites 
et celui de Moab, situes au-dela du Jourdain, et se 
prepara a faire le si^ge de Ja ville anciennement ap- 
pelee la P i err e-du- desert et main tenant Krac. In- 
forme de ce projet par des eclaireurs, Renaud de 
Chatillon , charg^ de la defense de cette contree, qui 
appartenait a sa femme en vertu de ses droits here-- 
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ditaires, s’y rendit en toute hate, conduisant a sa suite 
un corps de chevaliers cjui fut juge sudisant pour 
Ja surete de cette place. Une autre affaire fattirait 
eu meme temps dans ce pays. Honfroi le troisieme , 
fils de Honfroi le jeune, petit-fils, par son pere, de 
Honfroi Tancien, connelable du Roi que Ton avait 
surnomme de Toron, et beau-fils de Renaud, ctait 
sur le point tfepouser la plus jeune des scours du sei- 
gneur Roi , a laquelle il avait (Re fiance quatre ans 
auparavant. A peine Renaud etait-il arrivd dans cette 
ville, et le meme jour, dit-on, que Ton celebra les 
solennites de ce mariage, Saladin arriva avec une 
multitude innombrable, trainant a sa suite des ma- 
chines et des instrumens a projectiles avec lesquels 
on cberche a battre les rcmparts des villes assiegees, 
et ayant dresse son camp, il fit investir la place. 

Cette ville avait ete batie sur une montagne tres- 
elevee et entouree de profondes vallees; cdle demeura 
pendant long-temps detruite et cntierement abandon- 
nee. Sous le regnc du seigneur Foulques, troisieme 
roi des Latins de l’Orient, un certain Pains , surnomme* 
rficbansoii , seigneur du pays situe au-dela du Jour- 
chain , fit batir un fort sur la montagne oil avait ete 
la ville, sur la pente de cette montagne la moins ra- 
pide et la plus voisinc de la plaine qui se trouvait a 
ses pic*ds. Ses successeurs, savoir, Maurice, son neveu, 
et ensuite Philippe de Naplouse, y ajouterent de nou- 
velles fortifications , et firent creuser un fosse et dlever 
des tours. En dehors de cette forteresse, et sur l’em- 
placement oil avait ete l’ancienne ville, il y avait, au 
temps dont je raconte l’histoire, un faubourg dont 
les habitans se trouvaient assez bien en surete. Ils 


29. 
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avaient en effet du cote de 1’orient la citadelle qui les 
defendait completement , et dcs autres cotds toute 
la montagne, qui, comme j’ai dit, etait entourde de 
profondes vallecs : la moindrc muraille qui cut garni 
son enceinte aurait sulfi pour la mettre a couvert de 
toute entreprise hostile, car on ne pent arriver que 
par deux points jusqu’au sommet de cette monta- 
gne; un petit nombre d’hommes peut aisement de- 
fendre ces deux points contrc les plus fortes amides , 
et tous les autres cotds sont, dit-on , tout-a-fait inac- 
cessibles. 

Le prince, voyant les ennemis arriver, resolut assez: 
imprucl eminent., au dire des hornmes qui avaient le 
plus d’expdrienee, de ddfendre le faubourg exterieur, 
situd en dessous du fort, et prescrivit aux habitans, 
qui voulaient renfermer leurs elfets dans le chateau 
et pourvoir eux-memes a leur salut, de ne point 
abandonner leurs maisons, et de ne pas se hasarder 
a transporter la moindrc des choses qui leur appar- 
tenaient. Mais tandis que les chevaliers et les com- 
pagnies* d’hommes de pied etaient uniquement occu- 
pds a s’opposer aux efforts que faisaient les ennemis 
pour monter vers eux , ceux-ci remporterent l’avan- 
tage par leur immense superioritd , et mettant en fuite 
ceux qui voulaient leur disputer le passage, ils s’em- 
pardrent de la montagne et s’ouvrirent un chemin 
par le fer. 11 s’en fallut meme bien pen qu’ils n’en- 
trassent de vive force dans la citadelle, en memo 
temps que les notres qui y chercherent enfin leur 
refuge , et si un soul chevalier, nomine Ivene , n’eut 
rdsistd avec une admirable fermete, ccux des enne- 
mis qui s’etaient deja avaneds sur le pont et vers la 
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porte voisine seraient sans douto parvenus h s’em- 
parer do cette entrde , et l’auraient dds lors livrde a 
leurs compagnons sans difliculte. 

Ainsi les malheureux habitans eurent h subir des 
dom mages considerables par suite de l’imprudence 
de leur chef. Les ennemis prirent possession de leurs 
maisons, ainsi que de tous les meubles qu’ilsy trou- 
verent. Ceux qui s’dtaient retires dans le fort , crai- 
gnant les attaques de l’ennemi, com mi rent une nou- 
velle imprudence , et dans leur precipitation abat- 
tirent le pont etabli au-dessus du fosse, seul point 
de communication par lequel les assieges pussent 
sortir et rentrer, II y avait dans l’intdrieur de la cita- 
delle des individus de tout sexe et de conditions di- 
verses , foule nombreuse et tout-a-fait inutile qui 
ne pouvait qu’etre a charge aux assieges. C’etaient 
des hislrions, des joueurs de flute et d’instrumens 
a cordes , que les fetes de la noce avaient attirds de 
toute la contree, et qui furent decus dans leurs es- 
perances, ne trouvant, au lieu des profits et des plai- 
sirs qu’ils etaient venus cherclier, que la guerre et 
les combats, occupations fort diflerentes de celles 
auxquelles ils etaient accoutumds. Des Syriens, habi- 
tans des lieux voisius dans la plaine, s’etaient rendus 
egalement a la Pierre-du-desert. , avec leurs femmes et 
leurs enfans , et avaient rempli la place. La foule etait 
si grande que ceux qui voulaient courir de cote oil 
d’autre ne pouvaient circuler librement, et que les 
homines les plus aetifs , ceux qui s’occupaicnt du soin 
de la defense, en etaient sans cesse embarrasses et fa- 
tigues. On dit aussi que les vivres etaient en grande 
abondance dans la citaclelle, mais quil u’y avait pas 
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d’armes en quantity suffisante pour les besoins de Ja 
ville en temps de sidge. 

Le Roi cependaiit, voyant bien que le comte de 
Joppe, a qui il avait confie i’administration generale du 
loyaume , avait montrepeii desagesse et devaleur lors 
de la reunion de farmee aupr£s de Ja fontainc de Tu- 
banie, et que ses imprudences et son incapacity met- 
taient les affaires publiques en fort mauvais etat, cdda 
a de meilleurs conseils et lui retira le gouvernement 
qu’il avait remis entre ses mains. On dit que d’autres 
motifs encore determin£rent sa resolution. LorsquiJ 
confia au comte I’administration du royaume, le Roi 
se reserva , comrae je l’ai dit , la ville de Jerusalem et 
un revenu de dix mille pieces dor, payable tous les 
ans, pour ses ddpenses particuli£res : plus tard, fache 
de cet arrangement, il voulut se faire ceder aux memes 
conditions la ville de Tyr, en echange de Jerusalem, 
parce que la premiere de ces villes etait la mieux for- 
tifiee de tout le royaume et lui paraissait d’ailleurs 
mieux a sa convenance. Le comte de Joppe 5 sembla 
n’ecouter cette proposition qu’avec deplaisir,et l’on dit 
que cefut a cette occasion que leRoi cliangea tout-a-fait 
de sentiment. .11 dtait juste en effet que celui qui re- 
fusaitde se montrer genereux dans une si petite affaire 
envers 1’homme qui lui avait tout donne , fut entierc- 
ment depouille. Le Roi ne se borna pas a lui oter les 
soins et fhonneur du gouvernement, il lui enleva 
en mdme temps tout espoir de lui succeder dans notre 
royaume. De l’avis unanime du conseil des princes, et 
particuli&rement du seigneur Boemond prince d’An- 
tioche, du seigneur comte de Tripoli, de Rcnaud de 
Sidon , de Baudouin deRamla et de Balian son fn-ire. 
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on presence du comte de Joppd lui-meme qui n’osa 
s’y opposer, et d’apr&s les conseils et sur les vives 
instances de sa mere , lc Roi fit donner l’onction royal e 
et couronner solennellement Raudouin, jeune enfant 
qui n’avait tout au plus que cinq ans 1 ; le peuple 
entier donna son approbation a ce choix, le clergo 
qui assistait a l’assemblee y consentit aussi, et la cere- 
monie fut celebree dans l’dglise de la Resurrection du 
Seigneur. Aussitot apres , et sans le moindre delai , 
tons les barons engagement leur fidelite au jeune roi, 
en iui presentant la main et en pretant serment selon 
la formule d’usage, et lui rendirent, dans toute leur 
plenitude, les lionneurset les respects dus ala majeste 
royale : le seul cointe de J oppe nefut invite par persoimo 
a venir lui presenter son hommage, et ce dernier fait 
parut aux yeux des plus sages , comme il letaiten 
elfet , la preuve la plus evidente d’un ressentiment 
profond, on plutot dune liaine qui ne clierchait plus 
a se cacher. La suite de ce reeit le fera reconnaitre 
encore inieux. 

Les homines sages se partageaient en diverses opi- 
nions au sujet de ce grand cliangement. Les uns di- 
saient que l’elevation de cet enfant ne pouvait etre 
d’aucun avantage pour le royaume, d’aucune utilite 
pour les affaires publiques, puisque les deux rois 
etaient egalement incapables, fun par son etat de 
maladie, l’autre parson age, et qu’il aurait beaucoup 
mieux valu qu’on eut pris l’avis et le consentement 
des grands, pour remettre le soin des allaires du Roi 
et l’administration des interets publics entre les mains 

' Fils tie Guillaume tie MoulierraLci tie Sibylle stcur tie Onudouimv; 
il regna cusuite sous le nom tie Uaudouiu v. 
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dun homme vaillant i\ la guerre et sage dans le con- 
seil$ d’autres pensaient que, quoiqu’il fiit encore im- 
possible de juger du degre d’utilite qu’on pourrait 
retirer du clioix de cet enfant, on avait cependant 
pourvu par cette disposition a un interet important, 
en ce sens qu’elle avait enleve tout espoir de la suc- 
cession au comte de Joppe, homme en tie remen t inca- 
pable, comme on le disait, et qui aspirait de tons ses 
voeux au moment oil cette succession lui serait ou- 
verte ; on pouvait esperer par la devoir entitlement de- 
truit le foyer de troubles et les .germcs dangereux 
de sedition qu’on avait eu a redouter pour l’avenir. 
Tous cependant ne formaient qu’un seul et memo 
vceu , cetait que Ton nommat un regent pour diriger 
les aflaires, et surtout pour conduire les arniees, 
dans ce temps oil les ennemis nous pressaient plus 
vivement que jamais-, et presque tous etaient d’ac- 
cord en ce point, que le comte de Tripoli etait le 
seul qui convint a ces fonctions et put suflire a une 
telle tache. Cet evenement eut lieu l’an ii83 de fin- 
carnation du Seigneur, le vingt - sixieme jour du 
mois de novembre. 

Tandis que ces clioses se passaient a Jerusalem, 
Saladin poussait de toutes ses forces et avec la plus 
grande vigueur les travaux du siege qu’il avait entre- 
pris, et dans son importune insistance il ne laissait 
aucun moment de repos a eeux qui occupaient l’inte- 
rieur de la place. II avait fait clever huit machines, 
six dans la partie interieure et sur l’emplacement oil 
avait ete jadis la ville, deux au dehors et dans le lieu 
vulgairement appele Obelet, et faisait attaquer conli- 
nuellement la fortcrcsse, de nuit aussi bien que de 



IIISTOIRE D1CS CROISADF.S; LJV. XXU. 4^7 

jour, en laneant contre les murailles clcs blocs do 
pierre si dnormes qu’aucun tie ceux qui elaient ren- 
fermes n’osait plus avancer la main, ni regarder a tra- 
vel’s les ouvertures des remparts, ni entreprendre un 
travail de defense quelconque. La terreur etait si 
grande parrni les assieges, et ils avaient tellement perdu 
tout courage, que les ennemis se glissaient par des 
cordes, sans que les autres osassent se presenter, dans 
le fosse creus^ au dessous des remparts, pour y pren- 
dre le betail que les malheureux habitans y avaient 

introduit 1 11s tuaient impunement ces ani- 

maux, et apres les avoir depeces ils les retiraient pour 
s’en nourrir, sans que les assieges chercliassent a s’y 
opposer , ni a leur faire le moindre mal. Dans l’arniee 
ennemie, ceux qui faisaient le service de cuisiniersou 
de boulangers, et ceux qui fournissaient le marche de 
toutes sortes de marcliandises, ayant trouve les maisons 
des liabitans garnies de toutes les choses necessairesj y 
avaient elabli leur residence et y exercaient leur in- 
dustrie en toute liberte. Ils y avaient aussi trouve du 
froment, de l’orge, du vin et de I’huile en abondance, 
et ils s’en emparaient de vive force, en depit des 
legitimes possesseurs. Les assieges voulurent bien aussi 
essayer une fois de construire une machine*, mais ceux 
qui dirigeaient au dehors le service de l'attaque lan- 
caient des pierres avec une telle habilete que chacune 
de ces pierres qui tombait au milieu des notres leur 
faisait redouter hi mort, etqu’enfm remplisde craintes 
et renoncant a leurs projets, ilsjngercnt sage de sup- 
porter avec patience tout ce qui pourrait leur arriver, 
plutot que de braver de si grands dangers pour tenter 

1 Jl manque ici quelques rnois. 
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ce nouveau mode de defense. Et ce netait pas seule- 
ment eeux qui sortaient de Jeurs retraites pour s’a- 
vancer vers les remparts, pour lancer des pierres on 
des traits contre les ennemis ou pour voir la disposi- 
tion de leur camp, qui se trouvaient exposes a tons 
ces perils, ou frappds d’un sentiment de terreur qui 
les portait a desesperer de leur salut; ceux-la memo 
qui se tenaient enfermes dans les appartemens les plus 
retires ou qui s’dtaient refugies dans les lieux les plus 
caches, ellrayes par le bruit et le fracas que faisaient. 
les blocs de pierre en tombant, et croyant entendre 
le tonnerre, attendaient a tout moment leclat de la 
foudre et redoutaient sans cesse que les edifices, re- 
sults en mille pieces, ne vinssentles ecraser dans leur 
chute. 

Le Roi pendant ce temps lie cessait de chercher 
avec sollicitude et de la maniere la plus active les 
moyens de porter promptementauxassieges les seconrs 
qu’ils desiraient si ardemment. Prcnant avec lui le 
bois salutaire de la croix viviflante, et ayant convoque 
de tous cotes toutes les forces du royaume, il se rendit 
en hate vers le lieu ou lappelaient lesvceuxdes fideles : 
arrive aupr&s de la mer de sel, autrement nominee 
lac Asphalte, et prds de la ville nommee Segor ', 
et aujourd’hui vulgairement appelde Palmer, a pres 
avoir longuement deliberd, il chargea le comic de 
Tripoli de commander et de conduire toute son ar- 
mde. Saladin, ayant appris par les eclaireurs que les 

1 L’ancienne Zoar, l’unedes cinq villes qui occupuicnt la valliie oil 
sc lorma ensuilc la mer Morte, cl voisinc do Sodoruc ; ccs cinq villes 
etaient Sodomc, Gomorrlie, Adama , Zcbojim , cl Zoarou Bala. Qiiand 
K: feu du ciel descend it sur ces villes, colic dc Zoar futseulc epargnee, 
a la pricre dc Loih qui s’y rufugia. (Gcucse, chap. iy , y. ly-'i'J.) 
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Chretiens venaient d’arriver dans le voisinage et que 
le comte de Tripoli les connnandait, abandonna ses 
machines, donna l’ordre du depart, leva le sidge de 
la place , aprds l’avoir aftligde de toutes sortes de maux 
pendant an mois consecutif, et rentra dans ses fitats. 
Le Roi et toute l’armee continudrent cependant leur 
marche et se rendirent jusqu’au lieu de leur destina- 
tion, ou leur presence apporta quelque consolation 
aux habitans. Puis ayant donnd l’ordre du depart et 
rassemble toutes ses troupes, le Roi retourna a Jeru- 
salem et y arriva sain et sauf. 



LIVRE yiNGT-TROISIEME. 


Lasse des malheurs qui arrivent dans notre royau- 
me, plus frequ eminent que de coutume et presque 
sans relaclie, nous avions resol u de quitter la plume, 
et d ensevelir dans le silence les reeits que nous .avions 
d’abord entrepris de transmeltre a la posterite. JVul ne 
saurait sans douleur raconter les maux de sa patrie et 
produire au grand jour les fautes de ses concitoyens: 
car il est en quelque sorte convenu entre les liommes, 
et l’on regarde comme un devoir de nature, que clia- 
cun fasse tous ses ellorts pour celebrer sa terre natale, 
et ne se montre point envieux de la gloire de ses com- 
patriotes. Cependant tout sujct de louange nous est 
maintenant enleve ; nous n’avons sous les yeux que 
les calamiles de notre patrie en deuil et des mis&res 
de tout genre, qui ne peuvent nous arracher que 
des larmes et des gemissemens. Jusqua present nous 
avons decrit de notre inieux les beaux fails des grands 
princes qui, pendant quatre-vingts ans et plus, ont 
excrce lepouvoir dans notre Orient, et principalement 
a Jerusalem. Le courage nous manque maintenant : 
nous detestons le present, nous demeurons interdit 
devant les cboses qui se presentent a nos yeux et a nos 
oreilles, cboses qui ne seraient pas ineme dignes des 
chants d’un Codrus on des reeits d’un Moevius, quel 
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qu’il fat. Nous ne rencontrons rien clans les actions 
tie nos princes qu’un homme sage puisse croire de- 
voir confier au tresor de la memoire, rien qui soit 
capable cVintcresser le lecteur on de fairc quelque 
honnetir a l’ecrivain. Nous pouvons repeter pour nous 
la complainte du propliete : « La prudence a nianqud 
(( au sage, la parole au prdtre , 1’esprit de prevision 
« au propliete. »Maintenant aussi cliez nous (depretre 
est comnie le penple 1 , » en sorte cju’on peut juste- 
ment nous appliquer ces paroles d’un autre propliete : 
« Toute tete est languissante , et tout coeur est abattu 5 
« clepuis la plante des pieds jusqu’au haut de la tete 
(( il n’y a plus rien de sain a . » Nous sommes arrives 
a ce point de ne pouvoir plus supporter ni nos maux 
ni les remedes. Aussi , et en punition de nos pdches, 
les enneinis ont-ils repris tout l’avantage : nous qui 
avions trioinphe, cj;ui remportions habituellement sur 
eux la pal me glorieuse de la victoire, prives main- 
tenant de la grace divine, nous avons la plus mau- 
vaise part dans presque toutes les rencontres. C’est 
pourquoi il faudrait se taire *, c’est pourquoi il vau- 
drait mieux couvrir nos fautes des ombres de la nuit, 
que porter la lumiere sur des choses honteuses. Mais 
ceux qui ont a coeur de nous voir poursuivre l’entre- 
prise que nous avons commencee , et qui nous sup- 
plient avec de vives instances de continuer & tracer 
pour la posterite le tableau des evenemens heureux 
ou malheureux survenus dans le royaume de Jeru- 
salem, nous encouragent en nous proposant 1’exem- 
ple des historians les plus distingues. Ainsi Tite- 
Live, disent-ils, n’a pas seulement raconte dans ses 

1 Osiie , chap. (\ , v. 9. — 2 Isa'ie , chap, r , v. 5 , 6. 
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Merits les prosperities des Romains , il a parle aussi de 
leurs malheurs; Josephe ne s’est pas bornd , dans ses- 
longs ouvrages, a rapporter les belles actions des 
Juifs, il a dit aussi ce qui leur est arrive de honteux. 
Us nous citent encore beaucoup d’autres exemples, 
par lcsquels ils cherchent a nous determiner, et qui 
font voir en effet d’une maniere evidente que ceux 
qui raeontent les choses du passd ont autant de mo- 
tifs de rapporter les vicissitudes les plus contraires de 
la fortune; car de meme que le tableau des evene- 
mens heureux doit eveiller ehez nos descendans des 
sentimens de courage, de meme fexemple des maux 
qu on a soulferts doit inspirer plus de prudence pour 
des circonstances semblables. Le devoir des annalistes 
est de consigner les faits dans leurs Merits, non tels 
qnils desireraient eux-memes qui Is se fussent passes, 
mais tels que les presente la serie des temps. Dans les 
choses de ce monde, et surtout a la guerre, les chances 
sontordinairement variees et n’ont point d’uniformitd; 
jamais on n’y voit de prosperite continue , ni de mal- 
heurssans quelques intervalles lucides. Nous sommes 
done vaincu; et puisque nous avons commencd, re- 
noncant a notre prdeedente resolution, nous conti- 
nuerons, avec faide de Dieu et tant qu’il nous pretera 
vie, a ecrire avec soin le reeit des evdnemens que 
nous presentera la suite des temps : et plaise an ciel 
que ces evdnemens soient heureux! 

La haine excitde par des causes secretes entre le 
Roi et le seigneur de Joppe s’animait de plus en 
plus et de jour en jour; les choses en vinrent a tel 
point que le Roi parut bientot chercher ouvertement 
des motifs de separer sa soeur de son mari et de rom- 
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pre leur union. Dans ce dessein le Roi alia trouver 
publiquement le patriarche et lui deman da, coniine 
avec Tintention de porter plainte de ce manage, de 
lui assignee un jour ou il put faire prononcer le di- 
vorce solennellement et en sa presence. 

Le comte, instruit de toutes ces demarches, quitta 
aussitot l’armee et retourna a Ascalon par le plus court 
chemin, afin de faire avertir sa femme, qui se trou- 
vait en ce moment a Jerusalem, davoir a sortie de 
cette ville avant cjue le Roi y fut arrive, car il crai- 
gnait que ce prince ne lui permit plus de retourner 
aupres de son mari sil pouvait reussira semparer de 
sa pevsonne. Le Roi expedia un expres par lequel il 
mandait le comte et lui faisait connaitre les motifs de 
cet appel ; mais le comte, ne voulant pas y repondre, 
chercha des pretextes pour s’en dispenser, et allegua 
qu’il etait malade. Apres l’a voir mande a plusieurs re- 
prises, et toujours sans succes, le Roi se resolut a se 
rendre en personne aupres de lui, et a le sonnner so» 
lennellement et de vive voix de se presenter en jus- 
tice. Il arrivaa Ascalon accompagne de quelques-uns 
de ses princes, trouva les portes de la ville fermees, 
y frappa de la main , et repeta par trois fois l’ordre de 
les lui ouvrir •, mais coimne personne ne se presen ta 
pour lui obeir, il se retira rempli d’une juste indigna- 
tion, a la vuc de toute la population de cette ville, 
qui, en apprenant son arrivee, s’etait rendue sur les 
tours et sur les murailles pour attendre Tissue de cet 
evenement. 

De la le Roi se porta directement sur Joppe, et ren- 
contradans son chemin un grand nombrede citoyens 
de cette ville, des plus considerables, de Tune et 



4*>4 GUILLAUME DE TYR. 

l’autre condition ; les portes lui ayant dtd ouvertes, il 
enlra sans diflicultc ,et apr&s avoir charge an fonde dc 
pouvoirs de prendre soin de cette place, il se rendit a 
Accon. Il convoquaune assemblee gene rale dans cette 
ville , el tons les princes du royaiune s’y elant reunis 
an jour fixe, le patriarche, assiste dans cette demar- 
che des deux maitres du Temple et de J’Hopital , alia 
trouver le seigneur Roi , ct fleehissant legenou,il 
interceda pour le comte et supplia le Roi de ddposer 
toute rancune et de le faire rentrer en grace. Cette 
demande n’ayant pas ete accueillie sur-le-champ, ils 
se retirerent tous trois remplis d’indignation et quit- 
terentnon seulement la cour, mais meme la ville. On 
avait fait la proposition, en presence des princes ras- 
sembles, d’envoyer des deputes aux rois et aux au- 
tres princes d’outre-mer , pour solliciter des secours 
en faveur de la chrctiente et de notre royaume. On 
aurait du s’occuper d’abord de cette affaire; mais le 
patriarche, ayant eleve Pincident dont je viens de 
parler, et ayant porte la parole au nom des princes, 
avait prononce le discours que j’ai rapporte , et en- 
suite, dans le premier mouvenient de sa passion, il 
etait sorti et avait quitte la ville, comme je l'ai dit. 
Le comte de Joppe, apprenant que le Roi ne voulait 
pas flechir et se reconcilier avec lui, ajouta des torts 
plus graves a ses torts precedens. Il se fit accompa- 
gncr des chevaliers dont il disposait , et se rendit au 
chateau nomine Daroun. Il selancaa l’improviste sur 
le camp de quelques Arabes, qui, attires par les pa- 
turagcs , avaient dresse leurs tentes non loin de la ; 
le Roi leur avait promis securite, et ils y sejournaient. 
tranquillement, se confianten cette parole. Le comte 
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les Iron van t. sans defense leur on leva tout 1c butin 
qu’il put prendre, et retourna a Ascalon. Des qu’il 
on fut informe, le Roi convoqua do nouveau les 
princes etconfia l’ad ministration gencraledu royaume 
an comte do Tripoli , mettant tout son espoir dans sa 
sagesse et sa grandeur d’ame. Cette resolution parut 
satisfaire cn grande partic aux voeux de tout le peuple 
et des princes , car tous jugeaient qu’il n’y avail d’au- 
tre moyen de saint que de remettre entre les mains 
du comte le soin des a Ha ires du royaume \ 

1 lei s’arretent Ics manuscrits du Guillaume dc Tyr ; il y a lieu de 
moire que les malheurs du royaurnu de Jerusalem el les alia ires dans 
lesquolles il fut employe ne lui permirent pas de continuer son ou- 
trage. Nous donnerons dans noire procliaiue livraison le plus eslime 
de ses continuateurs. 
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